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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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RE  C  Û  E  I  L 

DE  DIVERSES  PIECES  CRITIQUES, 
Donc  la  plupart  ne  font  point  izn- 
priraéci  ,  ^  ou  ne  fe  trouvent  quq, 
très-diiHcilement  > 

Pub  lie' es 

Var  Mr.  de  Saînjmre  qui  y  a  aJMtl 
muliput  notes, 

TOME     PREMIER. 


A     P  A  RI  S. 

-  Et  Je  vend 

A    AMSTERDAM, 
CliczJEAN  LOUIS  DE  LORVES. 

M.  DCCVIII»   '  " 


»   »         •      » 


AVERTISSEMENT. 

LE  féal  dcre  de  cette iiouvelle 
Bibliothèque  en  fait  aflèzcon*^ 
noitré  le  canâere  &;  les  qoalitez  » 
fans  qttHi  foie  necefiàire'de  donnée 
iciané  longue-Prefece:, &  demar-^ 
quer  en  particulier  ce  qu'elfe  con- 
tient. Les  Catalogues  dies  '  Librai-- 
res  ,  fie  ce  grand  nombre  de  Jour- 
mux  qui  font  devenus  à  la  mode 
depuis  quelques  années  ^  nous  ap- 
prennent à:la  vefîtéce  qui  fqrt/tous 
|es  Jours  des  pcefles  dès  Imprimeurs. 
Mais  nous  n  avons  ^aiicun  0uvrag6 
oà  l'on  déterre  plu&urspiecer^ui 
demêarem  cachéesdaiïs  les:fiibli<^ 
.théques  y  ou  dans;  les  Cabinets  dés 
parcicultiers  >  ni>  celles  qui  après 
avoir  .vu  le  jour  font  ^devenues  très- 
rares,  C-jpft  ce  qu'on  a  tâché  de  faire 
dans  ce  Kçcuieil  »  où  l'i^in  indiqué  le 
plus  fouvçiit.de  quelle  mfiîn  Vbu  de 
quel  lieu  elles  viennent.  Entrepilu- 
(leurs  qui  fe  font  prefentces ,  on  a 
préféré  celles  qui  traitent  les  cbo- 
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devenu  trésor  are.  Ce  Dîfcours  âtiti  è^m^ 

futes  entte  tMn,  de  P^vf  Éojfdl  &-  le 
JMJnt^  Claude^  li  à  été  froncé  pahnt 
ks  fdfieri  de    Mr.  Bigot  dâ   RsiëfU 

CHiJ.  XY.  B^ùf  de  iùtmet  dà  hèlU  un: 

Ouvrage  fius  le  titre  de  Graàcia  Sdyfma^ 

tîca;>  Ahaljfe  du  Lhre  de  Mutiee  Sfrt^ 

.  ^^M  cwéie  la  Cmfi^in  de  ]^ôt  de  Cyfille^ 

hue  aie  Patrîatche  de  €tmfiantMepbt.   O 

-,    Zivire  que  Mrs^.  àe  Fûn  S^lalMwtfaît 

\    venir  de  Canj^unthjcfpp  nk  ffom^  éf^  hn^ 

frimé  >  &  leun  exemf laite  ma^ufetk  a, 

'    tout  à  fait  diffaru.  pvzo  j 

Cba?.  XVI.  Extraits  d'une  Refàtto^  ka-^ 

\    Uemi  manàfcrite  tmchan't  L'etdt  ftiji^ 

t    des  Pftfles  de  lïtColchide  a>vec  de^re-^. 

'    marquei  èriïlquek    Cette  Rtlatton  vhnt 

\   du  Cbevdli&  Chardin  y.  qui  l'avait  eue: 

•  d^un  Religieux  Tbéatin  Miffumnalre  fn: 
€efdys4à.  On  aretrAncbé  de  ces^  extraits: 

*  ce  qu'on  lit  fur  la^mime  mmiêreau.  tha-^ 
fitre  y.&ôide  rHîflxjîre  critî<^uedfrla. 
créance  &  des  cbûmmcs  djes^  Nàtfom  du 
Levant.  p.iJiZ' 

Chap.XVII.  liemarquejt  critique  Jur  riliQ 
toîrç  lîteraîrc  >  ou  Bibliothèque  JS^k- 
fiafiique  de  Mr.  Cave ,  (^frincifalemeift 


TABLE..' 

CtiAV.^VÛl.  lfmJ£X^ÊftàifeLsti^  des 
'  ^Mfe  E'PàngiUs  êcth  en  ^ièwc  catâlff^ 
'  '  resSaxms^    K^xims  fiàr  li4  dîverfes 
hritures  des  livres  mamifcrîts.      p»  x  7  ? 
GiMP-.  ^tlX.  fjtfè-deni  fier  ^amkn  exemi 

-  plaifc  cm  dd  UytrJlSri  dei  StPtaht^ 
*  mU  tê  ^j^hti&é^  &qiiët  éio$t  ^h 

de  dcif^et  M  fkbtic  tel  ^'^il  efi  dans 
rOriihiaL  Ceux  efHi  ont  piklîé  i  Re^no 
Véncun  M^mufetit  dn  fTfiticM  »  fièM 
foîm  refrefenté  en  queUpies  endt^ts  le 
veritabk  On^tndi.  f^^f^ 
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CfaAr.  "kMS sm^mdiPùf^'iUs  Jfe-) 

^  Sntéi^ put  k F^epfiâihr/n.  Mo^ 
tlfi  dfeéfie  J^frOkn.  Itefiekîéns  fiit^ 
W/  itte^.  1¥ojefd^n  mfgvél  Otdre  ^c 

c  Jpftlîtcffes  tj[HÎ  ferait  utile  à  VEgli{e.  Te^ 

-  A0ffkf  4^)pi^ii^>Abliges.  p^.i6sl> 
CéAT.XK&  képîif^  df  MfJîmeri  à  st^ 

Emt  puklié  par   Mri  Arnand  cemro- 
^  tf^eirè  «je  la  eryian^  des  N'atiws  v/ai 
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ICflAr.XXin.  Extréit  d'une  XifUfmmd^ 
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des  Grecs  en  1671.  4fvec  Aes  refkxiofis 
far  VétéUjreftm  de  fEgtife  Grecque,  écri^ 
te  À  CfmjUmtittefU  le  x  yDeeemwre  1 67  x  « 
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"Pàrîs  quelques  ctfiet  numufcrhes  de  C9 

^  Difieurs ,  qui  efi  afpamument  de  Mr. 

Simon.  P*)?' 

Chap.XXVIII.  Suite  i»  Difioters  éfolege* 

tiepee  foter  Jeau  Maldouut.  p.  40 1 

Chap.  XXiX.  ComUmaeum  de  lu  définfu 

'   de  J^ean  Maldonut.  .     0.41 1 

Ch  AP.XXX»  Extrait  de  lu  Cerftf^m  de  Ai 

envoyée  ù  Frunçmt  L  fur  Us  Protefiuns 

d*Alemafne ,  avec  les  Remarepus  ou  dê^ 

€larations  des  Théologiens  de  Paris  fm 

cette  Confijjîon.  Cette  Pièce  a  étéextrmi» 

te  des  Regtfires  de  Wmverfiti  de  Parité 

page  44« 

Chap.  XXXL  Liaîfws  de  Robert  Efiieunu 

avec  les  Protefiuns  djHemagne.  Dfux 

difcours  ou  déclamations  de  Melanchthom 

fur  le  rétablijfement  des  belles  Lettres. 

CaraBere  de  Melanckihon.  p.47 1 

Chap.  XXXII.  Anahfe  }iun  Ouvrage  du 
Dom  Innocent  Maffon  GenHyit  des  Char-^ 
treux  contre  Mr.  F  Abbé  de  la  TrMe. 
Cet  Ouvrage  qui  a  été  imfrîun  eujecret 
dans  la  grufuU  Chartretfe  «  n*a  été  vA 
epie  de  très  feu  do  ferfonnes  ^&  U  na  Sei 
imfrimé  que  four  les  Chartreux.    p.47t 

Chap.  XXXIII.  Critique  du  Livre  imitsdi^ 
Remarque  fur  Furgile  &  fur  Homère  ^ 
&  fur  le  fyU  de  TjScritmx  Saime  &e. 
page  4^f 


T  A  5  L  E. 

Çh  A  P.  XXXIV.  ^ematqufs  criûtpui  fur 
Us  Oracles  Sibylllm  >  i^  Jur  quet^es 
entres  Livres  fabriquez,  far  des  fn^of^ 
teurs  4ès  h  commencement  du  Chrijiia^ 
nifine.  Exflicatiân  de  queltjues  vers  de 

,  f^rgile  nu(l  afpllqueT^far  Mr.Fajfdit  ^^ 
.  OHX  Myfieres  de  U  Religion  Chrétiennr 


FindelaTabk. 


•.  Oii  4oniie  avis  au  Ledeur  que  la  fukd 
ilç  cet  Ouvtage  eft  fous  pidTe* 


t 


Errata  de  ce  premier  Tome. 

IL  étoîc  difficUe ,  que  dans  un  Ouvrage 
qui  contient  tant  de  noms  propres  &peu 
corlnus,  T Imprimeur  ne  tombât  dans  quel-» 
ques  fautes.  On  prie  les  Leâeurs  de  /bp* 

5iléer  à  ce  défaut.  Chap.XV.foLi03.  & 
îii vans>  au  lien  de  Mdece  SynqatsCorrigû^ 
Melccc Syngue.  Pag.16/.  Lio.  des  ftir- 
ba^ius  ,  corrigez,  des  Barberins.  Vers  le  bas 
de  la  page  ^17.  Majf cellus  ,  cwri^ex.  M4;» 
rallus. 
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eux  auparavant.  *  Aînfî  la  prétet^tîon  de 
Mrl  TArchevêque  n  cft  point  une  nouveau- 
té. Duboulai  en  fournit  quelques  exeniples 
dans  ipn  Hîftoire  de  TUniverfité  :  il  fem- 
ble  néanmoins  eh  avoir  omis  un  très  con- 
fîderable^  au  moins  je  ne  me  fbuviens  point 
de  l'y  avoir  lu  :  c'eft  ce  qui  (è  paflà  entre 
Pierre  de  Gondî  Evêque  de  Paris  ,  &  les 
Doâeiirs  de  cette  Faculté  au  fîijet  de  René 
Benoit  Se  de  Maldonat.  Si  TEvéque  dans 
cette  oçcafion  fit  paroître  beaucoup  de  vi« 
gueur ,  les  Théologiens  de  leur  paré  don- 
nèrent de  grandes  preuves  de  leur  fermeté. 
Le  Prélat  défendit  a  la  Faculté  de  faire  au- 
éune  Cênfure  en  matière  de  Dogme  fans  (à 

{)ermiffion  j  &  comme  elle  n  obéît  point  à 
es  ordres  >  il  excommunia  le  Doyen  &c  les 
principaux  fuppôts.  Ceux-ci  croyant  que 
cette  Sentence  étoit  înjufte  ^  &  contraire 
aux  Privilèges  qu'ils  avoient  obtenus  des 

« 

^  L'Autiftr  veut  fans  iouti  parler  defe»  hâr.  4e 
JiarM  Archevêque  de  Paris  y  qui  en  flufieurs  oeea^ 
fions  à  fait  voir  %  U  Faculté  de  Théologie  ,  que  lors 
quil  étoit  fai^  d^une  affaire  qmregdrdoit  laDoUrîne^ 
ce  ri  étoit  plus  à  elle  à  en  connoitre  que  de  fin  cou* 
fentement.  Il  en  donna  des  preuves  a  Voccafion  de 
ta  Bibliothèque  'Beclefiafiique  de  Mr,  du  Pin*  Mr. 
l^eu  DoBeur  de  cette  Faculté  ayant  voube  porter  ék 
fa  Faculté  le  jugement  de  cette  affaire^qui  étoit  déjdn 
entre  les  mains{du  Prélat  ^  en  fiit  fort  maltraité^ 
^nofa  le  faire,  :, 
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I^apes^en.  appellérent  comme  d'abus  aa  Par* 
lement.  Tout  cela  iê  trouve  expofe  au  long 
dans  une  lettre  écrite  Tan  157J»  à  Gregoi* 
re  XII L  &  qui  eft  couchée  au  long  iur  les 
Regiftres  de  rUnîverfité.  Elle  commence 
par  ces  mots  :  Beatijfîme  Pater ,  Scripfif 
Prcpheta  de  Deo ,  fifoteft  nmlier  oblivifci  in» 
famîs  Hterifui  &c. 

.  Après  un  long  exorde  les  Doâeurs  fc 
plaignent  des  oppo/îtîons  >  &  même  de^ 
grandes  periècutions  qu'ils  ont  fbufFertes 
pour  k  defehfè  de  la  bonne  Doârine»  Nof^ 
tris  temfmbus  j  difent^-ils  s'adreflànt  au  Pa- 
pe >  épMmam  in  d^£lrtna  contradidiênem  » 
^piomam  incerforihus  &  forumîs  ferfecmi^ 
vem,fajfifftmHs ,  tptamam  cperam&dUi* 
gemiam  frdfliterint  flerîtp^  de  nofiris  ,  ipi 
ufqucjuifanffnnemrefiîterwa  yHovit  Beati* 
utdo  vejira.  Le  iiijet  de  ces  perfecutîons  ve- 
noît  princîpal^ent  du  procès  qu'ils  fài- 
foîent  à  leur  confrère  René  Benoit  pour 
Ûl  traduâîon  Françoîiè  de  la  Bible.  Cela 
leur  avoir  attiré  de  fâcheufes  affaires  peti-* 
dant  plus  de  neuf  ans  :  Magijler  Renatus 
BeneaiShis  per  novem  atmos  &  ampliùs  mo* 
lefiiam  Tnaximam  exhibmt.  Benoit  étoit  ap« 
puyé  par  {on  Evêque  y  &  par  toutes  les 

E nonnes  de  confidcration  contre  les  Théo» 
^ens  de  fa  Faculté  ,  que  le  peuple  re- 
gardoit  comme  des  gens  qui  ne  pouvoicn^ 

A    îj 
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fi>iiJE{nr  que  la  ]pa]t>le  àt  IMeu  fût  miiê  ett 
langue  vîilgairei&qm  portoienc  envie  à 
leur  Cohfrere  >  au  lieu  de  raffift^<ian$^ti 
fi  faine  travail  Cêft  ce  que  ces  Eioâeurs 
exposent  au  P^  dam  leur  lettre^  &  ils 
àjoucenc  en&îce  -,  qu  ils  Croient  mennceK 
par  les  Puifluices  ^  s*f Is  concinuoient .  de 
â'oppofer  à  la  Bible  Françdife  de  Benoît  y 
^u'^on  les  dtott  devant  les  Juges  ^<}ue4'E- 
vêque  fe  moqaok  de  leur  ceraures  >  c&m-^ 
me  étant  nîdles  5  &  qu'il  leur  défendoit  k 
condnuadon  de  leurs  procédures  >  parce-* 
quits  s*ai!fG§eoient  un  droit  qui  n'appar*-" 
cencMt  qu'aux  £véques  fôuls  ,  Se  nulle- 
ment  aux  Théologiens*  Voici  les  ^opres 
termes  delà  Lettre  :  Nec  âcerant  Tûttn** 
tîi^Hm  fntM^fitâUbus  SiUiis  cbftrepmmns  ,.■ 
tréthebamur  odfnMcej  :  db  Epifcofo  eenfur^ 
ip$a/iv^m€ridebéM$tr  $  &  idttafrûgr$Àifr<h* 
iribebéimur  >  ^pêàfi  mbis  Efifio forum  rmt 
Theàlogmm  mumts  itrrêgarenms. 

Ces  Do<5èeurs  ne  laiflerçnt  pas  d'aller 
toujours  leur  chemin  ,&  d'envoyer  à  Ro* 
me  les  raifons  qu'ils  avoient  de  condam^** 
ner  la  Bible  de  Benoît.  Mds  l'Evêque  dePa<» 
risqiii  rejgarda  cek  comme"  une  procedu>^ 
rc  oppofôe  à  (on  autorité  ,^  trouva  «ne  oc-» 
cafion  fàvotable  de  leur  faire  de  nouvelles 
^flTaires  auprès  du  Pape.  Il  les  acdiià  d'épe 

^oppofez  au  Condle de  Tremca^le 


pispr9pHr  KUkk  Efmaim  m0k ,  d^Juafam^ 

CavcUii,  Tridmm  H^snmm  fi  ^md^ei^ 
jT^m  m  PafM^i  qitl^  |f$  d?i}«É»  lie  F£yéqtif 

Ceiïèiirs  li¥  avoknt  accqvdf  »  4«  ^onDor 
lear  Jag^smeni  (va:  ^  <|E>£i0fie  if^  \iytesi 
-qa^  ce  Pi cUt  void&it;  adb^er^  ce  qae  plu* 
iftràfs  Bvéqafii^  <i&  kl  même  T Ufe  i^al  coa^ 
iC^tleas  «vofeiic  cenc^  immlttomt  avant  \ak  ^ 

leut  mWmt  k Facahé de Th4(^e^  ^fAr 

de  lUnyf  &doStrims  omnia  Privilégiai  Smc^ 
pifimif  Ant<tc^fivAms  véjtrir  cmcêffék  HAi^ 
fneret>9  fttfctrHcfut  tmoa  rôties  ,4^it€cefinf 
tjHS  mate  cw^tdtîfh^a  temanmt ,  ne  Tbe^ 
ifigiamnms  ab nnms £pîfcefi  nmu&remak 
pendetct. 

fi  n'y  a  rien  <pc  de  loîmble  liam  ta  vir 

gueuraae  fes  Poâears  firent  paroîtreen 

cecce-occ^on  :  mais  les  Evêques  qui  fbnr 

k&imîcre$  delaDoâriuedaosi^&^s  DSor 

P'Cefb  >  précendem  qii'â^  dr  leav  ^devoir 

A    uj 
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4e  véOler  auffi  bien  (ur  les  Doâeurs  >  qtxë 
furies  autres£cclefîaftiquesqtû<lependeRt 
<de  leur  JurifHxâiôn.  La  queftion  eft  de  fça^ 
-^voir  fi  les  Papes  ont  pâ  déroger  par  leurs 
-privilèges  ^  au  droit  des  Evéaues  ^  &  fi  ces 
Evêques  ^  ne  (ont  pas  bien  fondez  k  vou^ 
]oir  y  que  les  Théologiens  ne  donnent  au- 
cun jugement  en  matière  dedoârine^  qu  ils 
si^en  ayent  communiqué  avec  eux  aupara^ 
'?ant  ze'eft  une  difficulté  qui  n  a  pas  encore 
Àérefbluë  :  Je  me  contenterai  de  vous  ex-^ 
poièr  ce  qui  le  pafià  entre  Pierre  de  Gondi 
£vêque  de  Paris  >  &  vôtre  Faculté. 

Le  Prélat  ne  fit  rien  de  fon  chef  fiir  I^at 
fiire  de  Maldonat  :  il  app^a  ^  fept  ou 
huit  Doâieursj  avec  qui  il  en  délibéra  avant 
que  de  prononcer  Cofx  jugement.  On  doit 
«emeurer  d'accord  que  la  CcnCme  que  la  F^ 
culte  publia  contre  ce  (çavant  Jefuite  n*é« 

^  Us  DùBeursiê  la  Ttuutté  àê  ?»i$fe  fliàptir 
fittt  de  cê  ptê  VEvique  de  Paris  gagna  fêsan^U  efif 
un  très  •frtît  n$snbre  àr  \$nMS  Do&rms  fui  lai 
étMentinttrréfmnidivoàêté.  Au  lieu  que  dans  uk 
faie  de  cette  imforhitnce  y,ét  qui/aifcit  un  fi  grand 
èruit ,  //  devoit  en  choifir  non  feulement  un  fins 
grsnd  nombre  ,  mais  qui  *  fuffent  dkn  plus  grand 
poids ,  pour  rendre  la  /entente  plus  reffe&able.  Ils 
frésendoient  qut  la  qualité  dEvique  ne  le  rendoSi 
pas  maître  de  la  Doéhine  de  fin  hiocefi  >  fans  em 
avoir  auparavant  délibéré  avec  u»  tonfeîl  do  "Iké^ 

Itgions  Miles  <^  oxforimMos^  .  ^ 
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koxt  pas  bien  fondée.  Il  n'eft  donc  pas  étoïk^ 
nant ,  que  TEvêque  de  Paris  ait  pris  fous  {a 

roceâK>n  un  homme  qui  avoir  rendu  de 
grands  fervices  aux  Eglifèsde  France, 
peut-être  pouflàr^'il  les  choies  trop  loin  » 
quand  il  défendit  non  feulement  à  la  Facul- 
té de  Théologie  ,  mais  même  à  toute  VU» 
niverflté  de  rien  prononcer  fur  fes  matie* 
tes  qui.  regardbient  la  Conception  de  U 
Ste.  Vierge  &  le  Purgatoire ,  ni  même  fur 
*  suxçan  autre  dogme  ^  fans  en  avoir  reç&  liii 
.  «rdre  exprès  de  ki  part:  Idctrcofratextu  Cvn^ 
€Îlii  Trident  ini  interdîxlt  Efifcopis,  ne  Tbea^ 
hgi  j  acné  quldem tota  Vniverjkas ,  nîfi  fitê 
,  jujfk  atqué  exprafcr^to,  de  Conceptione,  Pmt^ 
.-gatmo  ^  OHt  alio.  ao^matç  quùLjuam  crede* 
ret ,  hqi^etnr ,  vel^atneret.  Par  ces  mots  « 
q^îdqHom  crederet ,  il  femble  que  TEvêque 
4e  Paris  ait  étendu  fà  JurifHîâaon  fur  tou& 
les  Mcmbnresde  la  Faculté^  qui  étoient  obli- 
gez alors  <le  jurer  >  que  la  Conception  ka* 
jnaeulée  ëtoit  de  Foi.  . 

S'il  7  eut  de  la  fermeté  du  côté  de  VE^ 
vêque  >  iln  en  parut  pas  moins  de  la  part 
des  Doâeurs.  Us  réfutèrent  abfblumenc 
d'obéir  à  l'interdît  de.  TEvcque  ,  jugeant 
qu'il  étoit  contraire  à  la  fondation  de  leur 
Unîverfîté  &  à  tous  leurs  privilèges  ;  quil 
f endoit  même  à  la  tyrannie ,  &  à  lavan- 
cernent  de  rhetefle.  UexprefCon  eft  un  pea 
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â^rtè  ornais  et  &nt  Ions  propres  p^»ks  àl 
ÇHrimerJ^t^  (  ipmiam  Zfwverjkmsfanda^ 
ii4fm  &  piyihfj&j  enmUttiserat  cmt^ànuv^  ^ 
tk4d^i^od£m  atqm  béorefem  frûpagatio^ 
pmfiilijtbat}ZhkMrfoas  Ipfà  non  ParmtL 
htt^ëtLt  qui  regatKk  cette  ddobé'i^SmcQ 
^mtMs  im9xsxnat,'6c  mse  cncrepsife  iur 
£hx  aaimté  y  excnhrnroiiiîat  tottte  rUiuver-'i 
lfré>  pmic^ialciaentle:  Doyen  &  le  Syndic 
es  hFstakédc  Thédogîe.  Maïs  tout  le 
Corps  àêïVabf&c&sé  appdl^icte  l'exconw 
ittuokackai  del^Evéi^  w  Parksoem^  ffé^ 
teadanr  i^ts-iL  àvoît  Jbèéé  dh  ïoti  auioiit^ 

J^fi^j^  fB^rdiaf  ^Zhtn^^ 

ia Cé^uqitiaiiim  mimbri^,  ac  fiKépifmc  Fm 

Sntmnm  p^irah^^Efifc^aKsJ^^ 

prqcçs  y  un  peU:  au  long  :^  pourijoè  yo«^ 
jpuifliiéx  mi^ixji^er  dfiin  Fait  àâ  xefte  Inw 
partance.  CetootksDoâeatsi^iiémes  qui" 
en  font  leur  report  au  l^ape ,  afin  d'avoir 
&  proteâioii.  Il  CtfaxAmc  sdiseScz.  plutôt 
à  Sai  Saii^^ ,  dSfeai-^â$4ani&  )etu?  Lettre^  £t 
tEyècgac  de  Vbais  ne  Viéeoiç  vanté  ^  quil 
aTQ^  ardre  d'elle  de  les  oraker  avec  plus  d4 
ligMiir  quil  n avoxt  hk  ,  Si  4e M  |^c»ai 


le^rrexcofiununjcdijkm*  Ut^tt^r  ai  Sottes 

p^eretttr  ;  à  ouafibi  mandatum  addehat,  M 
^ptemfêm^  ae  V^w^ilti  viàçiêh  atuâbcf* 
flMrûyUti«r<^  Coomie  on  les  «vok  iradiui 
^eox  k  laCouf  éeKoiQ^  »^^qii avoir 
Sait  entctnlir^  (pi'ik  étoicm  contraires  ats 
ééciGoas  éi  €mdli^  dcTr^M^Hstepx^ 
^térâtt  au  Pà^^Qçd0.j^aiidbsicnjmi& 
igons  ^  que  c  étpic  wiec^feficlico&poaie 
fux  d'être  fç^kcmez  Sc  aboBdoiuiez  cio* 
9om  lé  moucSe  >  pour  avoir  di^feoda  ks  tcar^ 
4idom  de  leurs  Pçi^es  >  &:  Fhooneur  qui  eft 
dû  à  la  ures  Saime  Vtorge.:  Gr^vtf  /M»£r 

naiiradi0knifficpierewiHr:,  &  pHnf4tiSacr9^ 
fanEUVirgiêU  praft^h9wr0»l^lu,acfoftu^ 
imtmin  JkSairmi&fUhmideviH;imipjttrocp^ 
ûaremHt.  Ils  9Joutérent>.que  c  étodt  auffi  unr 
chofe  très  fôcheuie  ^que  pour  imEoduiro' 
le  CoucHe  de  Trente  en  France  »  les  Jeijii-*- 
tes  «  TEvéq^  de  Parîs^  6c  le  Pape  mêmA 
Gomm^^^flent  par  un  (ait  qui  pouvoit  eni 
lèrmer  rentrée  poUr  toujours  :  Qranenimsf 
éd  îmrpJ^^ndvmc  CûnçiUw»  Tridminum  à 
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Concilia  ad  Gallos  ^mnem  aditum  în  perpt^ 
ptumfoteratfrMluieri.  Ils  (uppoicHcnt^  que 
la  Conception  immaculée  ctoîf  regardée 
ëans  toute  la  France  comme  un  article  dé 
Foi* 

'  LcsTheoIogîais  «de  P»îs  ie  voyoîent 
dans  un  étrange  embarras  :  on  les  avoit  ac- 
cofez  à  Rome  de  préférer  le  Concile  de 
Bâle  qui  n'y  étoît  poînt  reconnu ,  au  Gori- 
..  cUe  de  Trente  que  la  France  ne  vouloir 
point  recevoir.  Mais  cette  accuiàtioa  qu$ 
tes  avoit  rendus  odieux  à  la  Cour  de  Rome 
leur,  attira  la  fàveiK  du  Parlement  de  Parîs> 
qui  nonobftant  le  grand  crédit  deTEvêque 
prononça  un  Arrêt  comxe  lui  fur  Tappet 
comme  d'abus.  Ce  Parlement  jugea  ,  que 
Icxcommunîcarion  étoît  nulle  >  comme, 
étant  înjufte  &  contraire  auaî^  privilèges  de 
ÏUnivcrfité ,  &  qu'cMi  n  innoveroît  rien  (ur 
k  fait  de  la  Conception.  Qm  die  ,  difent-îl» 
parlant  au  Pape  dans  cette  nïême  fettre  * 
Epîfcopujfè  fuperhrem^fore  in  SenatHsjudt^ 
€10  oerto  confidebap ,  neqae  tdlis  frecibus  ad 
focem  &  mfericordiam  fi^iiipôterat ,  refen^ 
te  Deus  totius  Senatus  cor  mmmavit  >  ta  ana* 
thcînantdlum  atcpte irrttum  Ponquamex  in^ 
jufla  caufa  ac  contra  Vntfuerjkat'isfrîvilegt^. 
&juris ordinemlatum i^  fed & circa  Concept 
tlonem  nihii  innovandum  frontmclaretJC&a 

Axtit  ixéaximoins  ^  quelque  Êavorable  qu,'i^ 
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fict  pour  eux  3  ne  les  empêcha  pouit  d'tvoir 
TCCOttrs  aa  Pape  ;.  &  de  lui  diemaiicler  Tab* 
folunoade  rexcommuntcadon  »&lacoii- 
firmadon  de  leurs  privilèges*  Or  il  n*eft 
point  au  {KMXvoir  des  Juges  (eaïUcts  d'ab* 
foudre  de  rexcommunicadon  ;  mais  fealc^ 
ment  de  renvoyer  aux  Juges  Ecckfiafti-* 
<)aes  pour  Vab£blunon.  m  eavoyéremà 
Sa  Sainteté  les  articles  deleur  croyance  ton-^ 
chant  la  CoiM^ptic^  immaculée  de  kSaiiw; 
te  Vieinge  ,  qu'ils  avoîcnt  tirez  de  leurs  Ar- 
chives. Ib  fircnt  [»:o&ffionde/è  fi>umettie 
entièrement  à  ce  que  le  Pape  jugerdc  à  pco* 
pos  de  leur  ordonner  :  Fidem  de  Concept 
pione  beatiffims  Vîrgîmjquam  à  majmour 
mfiris  accepinms.  in   articulas  de  arehivis 
nofirîs  at€pu  émteribus  ailié  trattfcriftùs  rr- 
^%^^  >  ^^  ^  Beatitudinis  wftréù  pedes 
tffftrimuj  ,  ejui  cexffitra  &  judUk  nai  ^ 
-nojbra  amniafideli  atipiehHmîli  carde fubmk^ 
ternes  y  faran  ut  dfediemes  filii  crtdere  & 
a99^le£H  qific^idd  illa  decrevurk  &  frétfcrif^ 
ferit. 

Un^  fi>amiflion  fi  parfaite  ne  pouvoir 
être  que  très  agréable  à  la  Ck>ur  deRome. 
"4LesDoâ:eursétoient  en  procès  avec  l'Eve- 
que  de  Paris  fur  oroîs  dbuefs  ,  jcomme  ils 
.  rafCrreat  dans  leur  Letore  3  fçavour  fur  la 
croyance  de  la.  Conception  immaculée  >  fur 
(a  JuniHiâion  qa  il  précendoit  avoii;  à  leur 

A    v) 
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égard  j  &  fur  k  droit  ^'UsLavoient  de  ËS^v 
se  dçs  Oiiiures  :  Pc  tnfms  ilU  IhemintemU'^, 
baf ,  dcfide.Immaodaté^  Gmtceftioms ,  dd/kai 
fjftrifiitShne  in  Vmtierjkatcm,  &  de  mfira  im 
Cpîfm'4iéÊgend^jnrratqite  dus  friviUgSf^ 
Ceft  pooirqaoî  ils  û{niiiÀ»iit  crè^  humr^ 
Utetncm.  S^  Saintns  de  conferver  Icut^ 
^^m  &  leuts  privilège:  >  &  de  ks  ang^ 
Bdo^er  plikot  qoe  de  ks  <^raire  :  ^îmtf  j,; 
&w'£Hw»n9fH^iccsiAtfiamttr,  ta  Sgaetànf  - 
itefkê  &éniiitâs  nofiri  QtJtimt,  $opc9rdiama^ 

émpra  yquÀmMffratiam^cMJt^ijptamf^^ 
%e.  £t  œaKiic  $*3  ic  lut  agiCr-  de  la  rstine 
C33itîere  de  la  RcHgion^lls  ccn^ikeiic.  fe^Pa^ 
pe.  de  jpretidse  ^ude  >,  qii€>  qijel<|iie5i4iii9i 
B'^buujSe]:!^  delo»:  aotorioépoor  appi^ert 
ks  hereSc&ils  fout  valoir  les^fèrvtces  qa'iU 
€^jt  reia^  à  l'EgUf&depuis  ^  o  Q.  am  i  ooow 
paranrla^  Faculté  de;  Tnéologie  ax»  cheval 
deTroye  d'oik  ileft  iom  taiii  de  braveft 
Qie£s  poM  gxmynsicries  E^Ues.  :  jQ^ffr  &: 
4piafft4'f^  tmnpe^Ates  a  trecentir  amis  »pfi^ 
fortiurrefulcrmt  &fregtrwitit  quflt  &^fiêan*^ 
ti  Theologi  à  hoj^A^âi^A  tmtpism.  tx.  Ojm 
TtoidmAlifécesad  remjdasfycUfiaS' fr^ 
rwft  .^  OitrXie  fçauroit  oier  >.qùe  ks  Odc« 
teurs  de  Paris.  n>yent. rendu  de.cen^ea 
lems  de  grands  ièndices  à  TEglifet;  mais  à 
i^el  ^pos.  Coftfriib^  fi)»9£X  &  JlMC  Iqu:^ 
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fermes  cQoxrô  ies  Iieredqnes  dassimpro^ 
ces  cjalkayokncaïQ^leiir  £vec|iie  aa  lajet 
^  la  Cbncepdmx  de  la  Sciiite  Vkrçe  ?  M^- 
oe  ^œ.ce  Prélat  appayo&kcaufe  «shctc-^ 
tiques  dans  la  périonne  dêMaldoitacAf  de^ 
jMiiHes^iicxa]:  tt^étoit déclaré  le  psotcâoir  ^ 
c'eft  C3^  c^'Us  feœblem  jnfiniiec  à  la  fiiD 
4e  ktm  Ixtoce  >  rà  ih  ^fens  >  qu^ils  no 
fKcaostÀpoùàks  bkns  âcs^à&s  >m  des 
f9mc3dkx&  *ycp'ihtx  fuggamit  poim  dcr 
Teftamem^nsk  iwr  d'en  pioficer  ;  qu'ils 
sTufèm  point  de  ia:^.>,pottr  aœaper.  le» 
sevenm  des  Moaafteres.&  des  astres.  E^^ 
£b ,  (ans  sc^cjpitec de  ce^c^^ porté  dans 
les  ibodatkms  v-  ^ptih  ne  fe  iccvem  poinr 
du  J«00i^  2r^^  pcttp  raiiurer  le^  Conioen-^ 
«»des  F^sibus  ce  &iapi«exte.  qcic 
k&  âmes  ne  font  cas  ]Aus  dê-dix  ans  dans 
fe  Puirgatatre'  ;  anti  dra^veùr  Uea  d!envafait 
les  bknidesEg^s  ,  &  les  employer  à  dès. 
n&ges  contraires  aux  volontez  êes  Fondai 
teâfs:J9i&&r  &clp/tas4c  ne  prkf^tôs  qnî^ 

ticrtinms.  >  mn  imgieirfa  ttfbimma  dà  mf^ 
tamm  ^^HmnfoUkitmm^ ,,  nuKs-  Mwafie^ 
tiîs  amalns-btfH^iip*  Effflefi^^Heix  infidU^- 
wmt  y  9^'f(nfmnbiinufa$cfkniMkmma/urè' 
Mfamtr  y,  ma  ex  effwkmé  de  dçûmudi  fy^ 
tnriè  >.  Principtm^  çenféknÈui^  in  iméw» 
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BtndatarUnês  dudkmvîtafimiHs  detrimenhmi 
accédât ,  fi  bona  EcclefiaJHca  &  alia  diri^ 
jHomur  quA  ad  comméndof  diofve  frafano^ 
ufiis ,  vel  ad  dia  pktéÊth  fiudia  &  Ckkgîs- 
transferantHr. 

U  eft  évûknr  qu'As  faiibienc  tomber  coat 
<xla  for  les  Jefuices  en  général ,  &fiB:MaU 
donac  en  particulier ,  à  qui  Ton  fit  des  af-' 
Êdres  pour  un  tefiamenc.  U  fttl  atiffiaiccufô 
par  rUneivee&é  d^avoàr  avancé  <fes  propos 
fitions  erronées  touchanc  le  Purgatoire  ^ 
comme  on  le  voit  dansFhiftoire  de  limé-? 
me  Umver&é  r  &  ce  fut 

Sue  TEvêque  de  Paris  déJendis¥la  Faculté 
e  Théologie  >  défaire  aucuns  décrets  tou-^^ 
chant  la  Conception  de  la  Vierge  &  le  Pur« 
gatoire.  U  femme  qiœ  cds  Théologiens  fi-^ 
rent  paroître  en  cette  occalion  trop  d'ai* 
greur  &c  de  chagrin  contre  les  Jefuites  ,  fur 
tout  écrivant  à  Grégoire  X 1 1 L  qui  les  eiH«^ 
moit&qmles  con^loitdepivileges^  Ces 
RJEL  Pères  fçûrem  bien  répondre  aicc  Be<» 
nediâins  d'Âlemagne  >  qui  lesaccuTérent 
d'avcxr  uTurpé  les  ^jpns  des  Mon;^eres  de 
Saint  Benmt ,  que  les  revenus  EcclefiafU-* 
ques  pouvoient  padèrdes  Enfans  de  Saint 
Benoit  à  ceux  de  Saint  Ignace  ,  fànsqu'il  y 
eut  aucune  ufurpatîon ,  lorTque  les  chofès 
le  fôfbient  dans  les  formes.  Et  la  raifba 

(^ulls  en  appcxcéx^nt  fut ,  que  k&  bi^ 
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idcGafliqties  ne  (ont  de  leur  nanire ,  ni  à 
Benoît  ni  à  Ignace  ;  mais  à  Dieu/  à  Jeso»* 
Christ  ,  &àrEgUfc  ;  &  otfainfi  Yen  ne 
cfevoît  regarder  en  ceîa  quel  utilité  del'E- 
glîfè.  Pour  ce  qtn  cft  de  Maldonar ,  ceur 
qui  ont  lu  fes  Ouvrages  n*y  ont  rien  trou- 
vc  que  d^oidiodoxe  ftur  le  Purgautoîre.  fi  eft 
Yrai  que  dans  (on  traité  des  Sactemens  ver» 
ta  fin  du .  tome  /ècond  touchant  la  peni* 
tence ,  il  JSt quelopinibn de Swir Auguf-: 
tin  ,  qui  ailure  que  les  peines  dli  Purga^ 
toîre  {ont  grandes  &  d'une  ttes-^raiicie&^ 
rée,  ne  lui  parok  pas  vraî-feml^We.  Ccft 
poiHquoi,  dit-îl ,  je  fiiîs  voioritîers  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  croyent  que  perfenne 
n'eft  peut  être  dix  ans  dan&  le  Purgatoire.- 
Jtaqtte  libtmer  ajfemùr  îis  i/uî  putmf  homi^ 
nemm  Purgatorlà  effefirtaffè  dtcem  samor^ 
Mais  ce  doâe  Théologien  n'avance  riei» 
de  (on  chef  en  cet  encmnr.  Il  Ce  contenu 
cède  fuivre  l'opinion  qui  lui  (èmbloit  la 
mieux  fcmdée  oc  peut-être  la  plus  udle  à  Cà 
Société.  L'Ëvéque  de  Paris  qui  comioiflbic 
le  mente  de  ce  grand  homme ,  eut  raifott 
de  prendre  ion  parti  contre  les  I>9âeârs  de 
Paris.  Jamais  aucun  de  ces  Thé<dogiens 
n'a  combatm  Fheréfie  avec  tant  defùccès.» 
qu'à  feît  ce  fçavant  Jefuîte-  Les  vtâoircs 
qu'il  remporta  à  Sedan  &  en  d'àotres  lieut. 
w  les  Mixuâx:^  »  mibi^dèSsfïetLVes  vûê^ 
aîfcftpsi 
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.  Enfin  les  Tbéok>ek:iis  de  Pam  pour  ^^ 
^oir  davantage  Sur  deHuterdlèinau  ^^ 
cémoigneiic  à  Safiaipteté^  quUs  pe  ioiiQ^ 
à  charge  à  mibtme  ^vivant  ae  kairs  pedt^ 
revenus  &  du  travail  de  leurs  études ,  &:  quis^ 
s'ils  fboc  af>peUez  à  des  empkls  Ëexjdiaâ^' 
ques  ^ilss  y  tranip^tent  fe  répaadi^  ^imi^ 
ée'CÔcé  &  d^aiitre*  pour  lebi^desEglîfès^ 
En  ua  ttiot  ils  font  leur  propre  élo^ ,  Se 
îb  n  oublient  rien  e&  même-tetns  pour  de-f 
crier  la  condiHte  des  Jçluites  :  itsjnfiftqtii; 
principalement  fur  ce  qaib  ne  ibaflSreo% 
^ans  leoars  Ecoles  aviçun  relâchement  dam^ 
ce  qui  regarde  les  mœurs  &c  la  dlfciplineiM 
Ils  fupplieiit  le  I^pe  <fe  commettre  pour  le^ 
iiétabiiâèment  de  m  bcwaiedoârine'des  per*r 
ù>m^s  pieu^  Ôf  fça;vames  »,  Icfi^ueUes  n^ 
i^enit  point  pc^tées  aux  ivpuveaut^>  JN&i; 
^mjkh  9  ^  in  ^fai.$çhal4  &  VmverfoéUe  ^. 
WMfntm  &  d^ciplmA  d^avathi^em  prohh 
ffltuj  ad  fkjus iftfiatirmpnem &rèfmmMt;ifi^ 
wem  Pmmus  fifflku  i  ^ioMiHi^ti  vefim 
fîosjMhsydc  wmm  mvanm  mimme  atpîd»^ 
^omnmi*  Us  cfemandeUf  oifixi  tr€$4mnible-i 
ment  pardoiv^fabfoliaytfon  des  fautes  qu'ils, 
peuveut  àvdr  commlfes ,  fe  fôamcttajK  ej% 
loutes  chpies  tir  jugement  de  là  Sainteté  ; 
frofiréti  ad  ôfyfla  hiotifmommgedtm  vjffy 
trùtum  humiUmè'Wnîam  €^'  ahfolmimem  4? 
€ilmmè:viSyk  p^Mmm  «  6  md  più^r 
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au  ^pn»  <ie:  taQte  ^  I^caké  de  Tlnéologie 
en  c^  termes  i  Aà  heatîffbmnffm  pdmm  vef- 

CHAPITRE    IL       * 

' .  .  . 

La  Pîccc  tnattarfcritc  oti^oa  rfcml- 
iae  ici  Viçnr  dît  P.  du  MQUnec  ^  Sça-f- 
Tstpt  4^i^uatfe  de  la  Çocgrcgs^-- 
tion  de  Saince  Gènevicre»  Coamw 
t{  a  toâjoîifs  été  modcfèC)  U  na  point 
voda  le  £dréiifi|»rimer..  Il  iê  cost^ 
tenca  de  réturo^er  â  un  pcôc  noay- 
l>rc  de  $çai;aos  ÇC'dç  GaanpijRurs^ 

Sâlat  Qerœam  .d«s  Pces»  C^pcsb^ 
cbnc  £i  modeftic  se  îçœpecliA* 
^otQt  de  fçtever  ^iiel<]iiie9  ipepî^ 

les  dtt  P»  Mabîfloû  daùs  fkDipio^^ 
m^Mifiut  ,  8c  '  de*  faîpc  voir  >  que  ces 
Moines  avoiem  pxxiait  des.manuf*, 
cric^.  cjui  ayoiem  étç  mamfefteiqeoc 
cokooapis  par  ceux  4ft  ie^r  Ofdi% 
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Auertijfement  dés  Chanoines  Réguliers  de  lÀ 
Congrégation  de  Irance ,  fitr  le  Livre  de 
limitation  de  Jb  su  s-C  h  ris  t. 

!r  Es  cQ»teâad<ms  fiir  rAotear  dn  Livre 
X^  de  Vlmtatimi  de  Pfes-Chrift,  >  fbûte- 
nuës  d'un  côté  par  les  Besiediâins  de  la 
Congrégation  de  St.Maur  en  &rear  de]fean 
Ceflm  T'>  &  ^^  r^titçe  par  l^Q^oines 
jrcguliers  de  la  Congrégation  de  France 
jppur  Thomas  de  Kemj^s  ,.ont  été  firobaç- 
tues  depuis  ciàqu^te  ans  >  que  pour  ne 
plus  ennuyer  le  public  >  nous  avions  refbla 
fie  garder  le  ^ence  ^  &  n'en  plus  jàmajâ 
paler«         • 

:  Eiiefièt»  pons;ohferverfideIlementcecte 
^(bktfion  >  premieremenfrnous  ayons  laUJfe 
avoir  le  dernier  m  P.  Mabiilon ,  qui  avoir 
répondu  à  récrit  que  le  P.  Teflélette  Chan* 
cellier  de  S.  Geneviève  avoir  £iiit  imprî- 
mer  ^  pour  répondre  au  P.  Dellau  Bene« 
4iâin  qui  avoit  renouvelle  la  querelle  af> 
finipie  depuis  près  de  ao  ans.  .Quoique 
jious  ayons  la  réponse  que  le  P.  Antelmê  de 
Paris  fit  au  Livre  du  P.  Mabiilon  >  par  la« 

^  ^  Ou  Gerfen  yihhé du  Mmafi0rê  de  SamtMtiê»^ 
pe  de  Vercelles  :  ceft  le  nom  que  les  Morne f  £#• 
ftediêins  de  U  Congregetîm  de  S.  Mam  dorment  i 
tAuteut  de  rimttMtion  deJeJns^Chrifi^  nfrh  jfllf^ 
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âuèSe  il  prouve  fort  Uen  que  Jean  GeSok 
lia  jamais  été  au  inonde  ,  tXHice  prête  a 
être  mife  /bus  la  preflè  »  nous  avons 
nueux  aimé  k  fi^rixner  pour  le  bien  de 
h,  vah  ,  Se  kiflèr  avoir  le  dernier  au  P. 
MabîQon ,  pour  couj^  eotut  à  des  con- 
teAacions  iaiidles  &  li  peu  importantes  aa 
public. 

Ceft  jpour  le  même  fùjet ,  que  quoique 

le  P/DeOau  eik  £dtimprimer  &  courir  par 

tout  un  cert^  procès  verbal  fait  pa^dCf 

Varit  Monfeîg'.  fAïchcvéquc  de  Paris  >  dé 

quelques  Manufcrics  Jbus  le  nom  de  Geilai»^ 

^yantde  nôtre  part  été  obliges ,  pour  noo^ 

ctettipier  du  reprocheqUe  les  Benediâili^ 

«ous  W(^ehtWn'^  poi^^  inûiitrer  Com 

3é  îKWû  dêThonias  dé^Kempîs  >  d'en  fedwp 

Venir  de  nrès-auâientii^e»  des  Pays-Bas  Qc 

d'Alemagne  >  &.  à  leur  imitation  d'en  Smp 

àpcffer  un  procès^vefbâi  par  devaiït  Moa- 

fcîg'.  rArchevêque  &  les  mêmes  Expot» 

qu  éox  ;  nous  nous  fommes  contentez  de  le 

garder  en  particdSer ,  (ans  tîmprima: , 

Tans  le  débiter,  &  fans  le  pi  Wer>  comme  ils 

tivoient  (sut  >  &  ce  pour  garder  notre  reicv* 

ludon. 

Le  P.  MabîHon  même  nous  ayant  donné 
fùjerde  prîfe  fur  lui  par  inadvertence  dans 
ibn  livre  de  re  difkmatica ,  lorfque  voup 

^t  apporter  d^  cxem^s  de  réaitur^dji^ 
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£ecle  I  joo.  il  a  aScùé  ^en  vsmà^  demi 
Mundcrks  de  rimhaiian  àe  ^W!&-ÇnK$tÈ 
encore  fcm  domeox^  quoi  qu'ilmfui  |4 
trouver  cent  autres  plus  cmâins  fooït  v^ 
Ter  de-^là  ^  qtie  cet  Ouvrage  de  rtnqât;aft[Q!t 
de  Je^^-Cetrist  ne  pDinsmi  pq^  é^4l 
^Thomas  à  K€ni|«$  ^  poi£|i]riIs  ei>  prodiur 
foient  des  exemplaires  écrits  dans  l^e;  fiedi^ 
a^  j^ecedoit  celui  auqiaicl:  il  sivok  Y^. 
Mais  comme  il  n*a»okpas  prisgardb  4  qtil 
léiift  t^un  de  ces  deus  yiam&sm&  qMJ>  ^^^Mf 
'ijlé  fourni  par  Mr.TlieYenatapirè$.  )e  |it^ 
inicr  {ivre de  l*ImitattQa>  ii  y  «  im  O^W 
écrit  iie l^  Biémé  maia  xdÊfmfffttétft^ink' 

téémMotns^  qmks  W.  DèSm  kl&si^km 
em  fecenna  être  dé  Thomas  de  Kien^i^^ 
Car  le  premier  Cn  la  féconde  éiitio»  à^Um 
ApolD|ie  pour  G^lea  à  la  page4i.  ik  xM 
lèècs:  Vjff»^S4gtd  Timummll^r^m^MMf 

wdelieep  ftvmoms  difta^mtre^  fwtAJ^  dt 
f^aupma^  y  humlitati  >  &fati9nti4k>  ^  4ir 
dhtr  d^  trtbm  tafferuaatiU  *  &ç  1«P..  Mêhiù 
Ion  à  la page4o.  de  fbn  livre  indtulij  jfyi* 
fuMdpeffiones  în  vîndictas  Kemp^r^xdkiCer^ 
"fè  egi^  pmltwn  Mfçrîndnis  îmer  lih^s  4e  iMuk 
fâtiom  &genuîna  Thmut  ofmfadii  depreif^f^ 
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Ims  tâberfMCuliJ.Si  donc  lesP P.  JDel£iu  Se 
MabiUon^xmvtennetitde  hotmcfoi,  que 
k  ttaké  detribux  tàbernaculis  ibtt  fans  con-» 
teftatîon  de  Thomas  à  Ketnpis ,  &  qu  on  le 
trouve  clans  le  tnanafcric  de  Nb.  Tnevenoc 
écrk  de  la  même  4niBdn  que  les  livres  de  TI^ 
itutadon ,  il  s^enfuivra  que  ce  manafcrit  ne 
peut  éore  ■  du  iîecte  i  joo.  mais  feulement 
de  celui  de  1400.  où  TAuceur  de  ces  Ou*, 
vrages  a  vecu« 

L'autre  Manufcrit  dont  il  iàit  voir  l'é^ 
criture ,  qu  il  prétend  aofiî  être  du  fiecle 
1 300.  eft  un  livre  tiré  de  la  Bibliothèque 
d  une  Abbaye  de  Flandres  nommée  en  LatÎA 
CeraPéU  mens.  Mâi^  conune  à  la  fin  de  ce 
livre  cm  y  trouve  un  traite  ie  difciflinM 
Claufiralkim  >  que  )'ai  vu  avec  le  feu  P. 
l*Alleman ,  qui  eft  de  la  même  écriture  que 
les  livret  de  Tlmitation  qui  font  devant  ; 
il  ne  pem^-étre  plus  ancien  que  Thomas  de 
fCemjHs  fbn  Auteur  >  à  qui  perfbnne  n'a  ça^ 
core  çontefté  ce  traité  de  difcipliM  Çlauf- 
tralium-y  Se  par  confequent  cette  écriture  ne 
peut-être  que  de  1400.  Ayant  donc  décou*  . 
vert  cette  méprifè ,  nous  k  pouvions  re- 
lever >&  même  nous  avions  mterêt  de  la 
publier ,  afin  qu'on  en  (bit  averti  ,  &  que 
demeurant  daxis  ce  livre  de  te  diploma^ 

l^nians  CQtrcdum  »  oa  m  vknne  point  à 
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s'en  fèrvîr  un  jour  ,  comme  d'une  pifeute 
contre  nôtxe  Thomas,  Mais  nous  i  avons 
kifl'é  tomber  ,  &  nous  nous  fommes  cpn- 
tcntcz  d*en  avertir  Meffieurs  Faure ,  Du-» 
cange ,  d'Herouval ,  &  Balu2e  ,  dtez  corn- 
me  témoins  qu  on  avoit  furprîs  ,  afin  de 
demeurer  fermes  dans  la  refolution  qu« 
nous  avions  prîfe  de  garder  le  filence  ,  & 
ne  point  donner  occalion  de  recommencer 
les  conteftatîons  touchant    TAuteur  de  ce 
lîvre,dont-îl  n  y  avoit  déjà  quç  trop  d'écrits, 
.    Ils  noujfe  dîfeht  qu  il  ont  trouvé  de  nou- 
veaux titi^es  ,  qu  ils  ont  rapporté  de  nou- 
veaux ma^ufcrîts  dltalie  favorables  à  GeC- 
fèn  ,  entré  autres  celui  d'Arone  ,  &  qu  ils 
font  obUge^  de  les  faire  valoir  avant  que 
de  les  renvoyer.  A  quoi  je  réponds  deux 
chofes  ;  la  première,  que  les  manufcrîts  qui 
leur  viennent  dltalie  lont  fi  fufpeds  &  fi  lu- 
jets  à  erre  falfifiez,  qu  on  s'en  doit  toujours 
défier  ,   témoin  ceux  qui  leur  furent  en- 
voyez en  Tan  1 6..  que  *  M.Naudé  avoit  exa- 

*  Gairlel  Naudé  avoit  eu  à  Rome  en  i6^\M gran- 
des (ùfputes  fur  ces  manufcrits  qutl  convainquit  de 
faux.Cefint  ces  mêmes  manufcr.  que  les  BenediéHns 
de  St.Germaîn  des  Frex*produîfemde  nouveau^quoi-- 
fuils  enffujfent  lafauffeté  Comme  ces  manufcrin 
avaient  été  communiquez»  à  Naudé  four  les  txami^ 
ner ,  Us  hdoines  qui  furent  honteux  d'avoir  froduit 
des  fieces  falfifiéeSyVaecufoient  dam  la  fuite  de  Us 

ewoir  falfifiéet  Mnoimf.  Ums  ihfif  bku  voir  Hm^ 
fofiure. 
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Sninez  à  Rome ,  &  qu'il  avoîtcondamnez. 
Pour  moi,  j'aî  vu  deux  de  ceux-là  à  StiGer- 
maîn  des  prez  que  j'ai  trouvé  felfifiez  ,  & 
fuîsjprct  cfele  {bûtcnîr.  Je  nen  attribue 
pas  la  faute  aux  P.  P.  de  la  Congrégation 
deSt.Maur,  mais  aux  Italiens  qui  leur 
avoîent  envoyé  ces  beaux  originaux  fshxi- 
qucz  en  leur  pays  :  Tun  eft  le  codex  Germen* 
fis ,  Se  Tautre  le  codex  Mantuanus  y  feu  de 
PadoUrom. 

Le  premier  me  fut  montre  par  le  P. 
Quàtremairc  *  en  la  Bibliothèque  de  St. 
Germain,  où  (e  trouva  auffi  Mr.  Seguin 
Doyen  de  S.  Gennainde  TAuxcrois  avec 
un  autre  homme  de  Lettres.  Nous  recon- 
nûmes vifîblement ,  que  le  titre  ou  étoit  le 
nom  de  TAuteur  avoit  été  raturé  9  &  qu  au 
Heu  de  Thomas  on  y  avoit  mis  f  cannes  allez 
groffierement,  à  quoi  le  P.  Quatrcmaîre  ne 
Içût  que  répondre  ;  (i  bien  que  depuis  ce 
manuîcrit  n  a  plus  paru ,  &  Ton  ne  Va  plus 
voulu  montrer  ,  quoiqu'on  ait  ibuvent  de- 
mandé à  le  voir ,  &  quoique  j'en  fiflè  (bu- 
vent  înftance  en  prefence  de  feu  Mr.  le  pre-« 
mier  Prefident  de  la  Moignon.        , 

L'Autre  manuîcrit  appelle  codex  Man^ 
tuofms  feudc  Padolirone  ne  vaut  gueres 

^  Heheff  §lmtremàirê  Moine  BenêdiêUné*  Ah^ 
feufd'fm  livre  Imprimé ik  Paris  en  i6^9,fmi  le  th 

m  de  Joanaes  Cctfea  Auâoz  aiTcuiis  ^c. 
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mieux  :  \eXûm  auffi  &  «xammë  avec  titid 
loupe  en  préfenOe^cce  ^vanc  Mâgiftrat» 
&:je  lui  iis.ohfèrsrer»!qiie  letia:e>  Inctpît 
Uber  fMjmh  Otjfen  frinms  de  eàntemftn 
msmdi  &  imitatione  Chrifii  9  ëcoic  vUIoie-» 
ment  de  deux  ancres  {4us  rouges  &  plus 
krfànces  Tune  que  l'autre ,  &  peut-^cre  mc« 
iue  de  detqc  mains. 

s  L'Epitaphe  '^  àc  Jean  iïeribn  &ift&ée 
qu  on  a  vu  autrefois  en  ce  manuicrit  de  Pa* 
<dolirone  (i^h  le  témcÂgns^è  de  TAbbe 
Carcau  en  rédition  de  1 61 8*  dé  Qm  livrô 
apologétique  pour  GeiTen  ,  &  qui  ne  s'y 
trouve  plus  à  présent ,  peut  paâTer  pour  une 
troiiiénie'fàIançation.£c  pour  quoi  l'en  a^ 
ton  retiré  ?  iîiion  à  cau(e  que  la  fauffetq 
qui  s'étok  faite  dans  rEpitaphcétoit, trop 
grofliere.  Car  après  ^voîr  diangé  le  nom 
de  Gerfo»  en  Gerfen ,  il  y  reftoit  <ïans  le  vers 
fuivantla  qualité  de  CanceUarîus ,  laquelle 
ne  pouvant  convemr  à^yç/J^î/.on  avoît  écrit 
Cenfolarius  qui  eft  encore  une  quatrième 
faiiîfication.  Jugez  après  cela  il  on  peut  le 

fier 
*  Voîci  r^icaphe  iom  Wxù.  ici  queftÎQn  :  .  1 

Pdnfih  /kcNt  Profiffir  ThtUogU 
.    <:lieniît  'BceUfié^êd  Cotfroiartiia  Mnn»         ^     . 
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fier  aux  manufcrits  qui  viennent  dlcalie. 

Pour  ce  qui  eft  de  celui  d^Aroqc,  il  n  eft 
pas  befbin  de  le  f^e  voir  «  pn  içaic  quel  il 
eft  :  on  y  a  déjà  répondu  plus  d'une  (ois  9 
qu^il  n  eft  pas  plus  exempt  de  (bupçôn  que 
les  autres.  Car  appellànt  cet  Auteur  en  lui 
endroit  Cerf  en  ,  en  un  autre  Gejfen  ,  &  en 
un  troîfiéme  Gefen  -,  cette  variété  le  doit 
rendre  fîifpeâ:. 

Quand  même  il  ferait  ytd,  8c  que  nous 
demeurerions  d'accord  ^  que  tous  les  ma* 
nuicrits  que  vou^  avez  produits  fous  le  nom 
de  Jean  Geften  {croient  vrais  ^  nous  en 
avons  auifi  fait  voir  à  Monfçîgneur  l'Arche* 
véque  ôc  aux  Experts  {ovts  le  nom  de  Tho^ 
mas  à  K^mpis  plus  de  iîx  qui  ont  été  jugez 
inconteftables.  Nos  Auteurs  ferpient  donc 
but  à  but  en  ce  point ,  pas  un  n  auroit  ^« 
gné.  Il  fàudroit  donc  avoir  recours  aux  m^ 
Dres  preuves  qui  font  quatre^  fçavoir.  I.  Les 
auteurs.  IL  Les  Editions.  II L  Les  Ouvra- 
ges. IV*  L'Idiome.  H  eft  certain  que  Tho- 
mas de  Kempîs  l'emportera  manireftement 
en  tous  ces  quatre  chefs  au  deftus  de  Jeaq 
Geiïcnr 

i^.  Les  Auteurs. 

Quel  eft  le  plus  ancien  qui  ait  ^t  men^ 
^6n  de  Jean  GelTen^c'eft  T  Abbé  Cartaa ,  9L 
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après  lui  le  Cardinal  Bellarmin  à  fa  CoUit» 
acadon  :  &  Ton  n*a  jamais  oui  parler  de 
ce  nom  avant  Tan  i6i}«Pource  quieftdc 
Thomas  de  Kempîs>  on  a  plufiears  Auteurs 
qui  lui  ont  attribué  le  Livre  de  Tlmitacion 
de  Je  s  vs-Chri5t  il  y  a  deux  cens 
ans.  Pierre  Scotus  de  Strasbourg  dans  l'é* 
loge  qu  il  compofà  de  G»rfbn  en  1 485^.  a& 
(ure  que  le  Livre  de  Ylmitathn  n  eft  pas  de 
Gerfbn  mais  de  Thomas  ^e  Kempis. 

Celui  qui  imprima  toutes  les  œuvres  d'à 
Kempis  à  Nuremberg  à  là  prière  des  Char<« 
treuxTan- 1494.  ditque  Touvrage  de  Vlmi^ 
tation  eft  de  lui  $  Se  non  de  Gerfbn.  Trithe^ 
me  Auteur  BenediéBn  attribue  aufli  cet 
Ouvrage  à  un  à  Kempis ,  quoiqu'il  /bit  en 
t>eine ,  Ci  c'étoit  à  Jean  ou  a  Thomas^  donc 
run  étoit  Toncle ,  &  l'autre  le  neveu  :  au 
moins  ce  n  étoit  point  à  Jean  Geflèn  qu'oa 
lie  connoiiToît  pas  encore  dans  (on  Ordre. 
'  Bûfchius  qui  a  écrit  les  Annales  de  U 
Congrégation  &  de  la  Maifbn  de  Thomas 
de  Kempis  ^.  où  il  a  demeuré  avec  lui ,  & 
l'a  converfë  fort  ftmilierement  dit,  qu'il  eft 
l'Auteur  du  Livre  de  l'Imiution. 

Maubumus  Abbé  de  Livri  (on  compa^ 
triote ,  fbn  confrère,  &  (on  contemporain, 
rend  le  même  témoignage  ,  &  dit  de  lui  : 
Merialia  opufcêUd  ifficmftfmt  liMlità^ 
iQui  fequitur  me« 
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Xa  première  EdEtîon  du  Hvre  de  Yïmta^ 
thfi  de  fefus^hrîfi  j  qui  eft  (bus  le  nom  de 
Gedèn  a  été  f^te  par  Tordre  &:  les  ibms  dé 
r Abbé  Cartel!  en  i6t6.  &:  il  s'en  trouve 
qid  portent  le  ndm  de  Thoitias  de  Kem^ 
pis  des  i48(î.  &  poffiblc'  devant»  Juget 
«quelle  dîifêrënce.  On  en  voit  une  autre  de 
Paris  en  François  dès  Tan  149J*  une  de 
Nuremberg  par  TOrdirè  des  Chartreux  cï% 
X  494^  &  unemfinîté  d'autres  depuis  1 5  00. 
jufques  à  1600*  &tout  cela  avant  que  le 
nom  de  Gellen  ait  paru  au  monde. 

.$<>•  Les  Onvrages. 

Jean  Gellètt  eft  un  Auteur  fi  ob/cur  ^ 
t|u-on  n  en  ccmnok  vp^  le  nom  :  on  ne 
voit  aacan  Mtre  ouvrage  de  (a  compci&> 
don.  H  n'€n  eft  pas  de  même  de  Kempis  : 
ton  2  àaxA  les  mains  un  gros  voltune  de  iès 
ouvrages  imprimez  pluuiears  fois  >  compo* 
{éàt  traitez  rpirituels .  cpii  ont  non  feub- 
mentbeaucoup  de  re(Ièmblance  à  celui  de 
V Imitation  >  quî^ft  le  précis  de  tous  les  au- 
tres :  on  y  trouve  même  pluiieurs  phraiès 
4k  fèmenCës^K^  fe  Ëfeivc  daûs  1^  auàes  «, 
comme  sMleaMsnplc; 

B    îj 
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Liv.  1 .  chap.  1 1 . 
Tota  vîtaChrîftî  cruxfuît  &  martyrium; 

JnCant.fvirît.Cant,%, 
Tota  vit  a  feJu-Cnrifii  cruxfuît  &  marty^ 
^   rlum. 

Lîv.  1.  chap.  Il- 
Plures  învcnît  focîos,  mçnCc  fed  pauco$ 
abftînentîx.  . 

Horttdi  rofarum  cap.  7.   . 
Multos  habet  amator^s  &fodale^  menft  ^ 
fed  poHCos  ahfilnentla. 

Lîv.  I.  chap.  ij- 
.    Saepevîdctar  effe  charîtas ,  &eft  magîs 
canialicas; 

De difclfllna  tlaufirall cap.  ii.n.  1. 

Sdpeputatur  ejfe  carltas,  &  eft  magh  car* 
mtlltas. 

.      '  Lîv.  11.  chap.  11.  ^ 

Mîfef  es  ubîcunque  mens  ,  8c,  quocun^^ 

-que  te  verterîs ,  nîfi  ad  Deumte  convertas. 
Solitùcptîuin  anima  c.  ii.».  10. 
Quocunepte  te  verterîs ,  dlfpones  ,  doUxres 

femper  Itiv entes  &  tadlatmUta  ,  nlfifueris 

ad  Creatorem  cdnverjks^ 

4^.L7dlom.  :  ' 

'.'    Ceux  qnl  entendent  la  langue  Flamande 
ont  remarqué  une  infinité  de  tenons  de  pat« 


N 
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'^er  de  ces  Idiomes  dans  le  Latin  desqoatre 
Livres  de  Y  Imitation ,  d'où  Ton  peut  aifëi- 
inent  conclurre ,  qu  il  n  a  pas  été  ncompofë 
par  un  Italien  >  mais  par  un  >J^alon.  Ùefk 
ce  qu  a  fort  bien  montré  Herbert  RofWey*  * 
*<le  Jefœte  en  ion  Apologie  pour  Thomas 
deKaiipis»  En  voici  quelques  pâflages. 

SifcirtstatamBibliam  txttxms.  Pertin^ 
€Ît€r  frapriis  ftarefenfims,  Leviter  niam  in-* 
dignamr  ficpds  ei  refijtii.Quando  hcmafiat 
fitftrfeiffumfacUt  lahitur  Rtfcr  confolati^ 
iushmMnéu.  Olfitibihétcjaperemi&fro-' 
fundè  ad  cor  tranfinnt.Me  rtverberatprofria 
amfciemia  legcfe  Ubros  altos. 

Le  P.  Hôierus  Jefoite  en  (on  traité  în« 
titulé  ,  Lexicon  gennane  thanuatm  en  remar- 
que jufqu  à  70.  padàges  fèmblables.  U  eft 
vr^  9  que  pour  éluder  la  force  de  cet  argu*- 
mentles  Adver(àires  de  Thomas  de  Kern* 

Fis  prétendent  >  que  laphràfedu  Livre  de 
Imitation  eft  pms  Italienne  que  Flaman^» 
de.  Ils  en  allèrent  des  exemples  àcs  mots 
Italiens»  comme  fentiment,  grojfa  contentura, 
rcp-atiarCi  octdos  [nos  gyrare.  Mais  il  eft  feu- 
cile  de  répondre»  à  cette  objeéHon  »  que  les 
KeUgieux  Flamans  parlant  Latin  par  le  paC* 
ie  dans  leurs  Monafteres  >  ils  iè  formèrent 
une  habimde  de  le  faire  fort  facilement  > 
mais  auffi  fongroiEerement.  Comme  ces 
&OCS  fe  trouvent  dans  les  autres  ouvrages 

B    îîj 
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4c  TliQfùa$  de  Kcmpi&  >  on  ne  peut  pd(5 

concTucre  pour  cela  >  que  Je  liwe  <)e  Tlmi* 

imon  neibû  pas  de  hû^mais  étusx  Ica^ 

Ben. 

P^  exempk  «  on  lit  au  Sem>on  j.  ad 
Novidos  parc.  i.  .NiêBé^emu  fpfim  inc^nm 
fcimU  concentarl  in  vita  G^ardi  wagitL 
Tît.  de  libris  (àcris  lc^aidis>  «r  vidâosgr^ 
fis  Eccltfk  frimthAjniim.  Scnn.  ad  No» 
vîdos  wirt.  2.  J^fict^  ffme  ftmfUiétt ^ 
&  carde  édféBctulum  nm  gyrat.  In  ho(mtafi 
I»upçnini  c.  7.  >Vn«  eSediem  me  tftJti^ 
dus  y  nec  ntgligenjf  ,  ncç  qnerelêfiu.  Semi.  xv 
ad  Novidos  part.  }«  ihi  d'^tf/  im/!r^  îri/otn 

tmcsdekmHSfffemlk^regratimdou 

,  Comme  il  eft  donc  aflcz  manîfefte ,  que 
Thomas  de  Kempîs  Tempone  im  <fcâùs  de 
Jean  Geflen  par  ces  quatre  argumens  j  de« 
Auteurs  >  des  Editions ,  des  Ouvrages  >  & 
de  ridîomè  j  il n eft  pas  befoin  cfelemei». 
tre  fi  fort  en  peine  de  chercher  &  de  mo* 
duire  des  manufcrits  en  faveur  de  Geflèn  |i 
puîfque  tout  ce  qu  il  pomroit  gagner^  c'eft 
d  obtenir  TégaUt^  as?ec  Thomas  de  Kern-. 
pis  en  ce  qui  regarde  les  inanufcrits..  l^aîsi 
cela  ne  fcrvîra  de  rien  ,  puiiqu  il  fera  côn% 
^arnné  par  toutes  les  perfonnes  raiibnna^ 
blés  de  lui  céda:  le  livre  de  Yjb^îmlon  pae 
la  force  des  quatre  autres  argumens.  H  vauç 

donc  bien  mieux  en  demeurer  oà  l  oa  ai 
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eft  j  mettre  bas  toutes  ces  contdiadans  iao^ 
tSïes,  ic  vivre  eniembie  en  paix  &  <lans  une 
parfkite  uiuoo>  à  quoi  nous  fkrans  toujoan 
très  diipofez. 

De  TAbbaye   de  Sce.  Genevifve  ce  ^ji 

» 

CHAPITRE    IIL      - 

J}h  Livre  imf^U  de  Servit  dont  ileftdifficiU 
de  trem/er  des  exein^flaires.  LAnStewr  U 
.  fit  rélmfrlmer  fqn  migmemé  &  corrige^ 
,  BMiothetpas  m,  Vm  trouve  dHJfmrJtlm 
,  ce  Uvre  tpuCdvln  fit  brider,  fymsrfte^ 
erai^s. 

LEs  Frères  Polonoîs  qu'on  appelle  com^» 
munément  Socinkns  t  ont  eu  râiiba 
4e  ne  pas  ixiferer  dans  leur  Bibliotheijue  ou 
fedîeii  de  kors  Ecrivains  les  Oimages  de 
liitichel  SetVjBt.  <Iar  quoi  qu  en  g^erai  il 
j(bit  d'accord  avec  eux  (ur  k  (cmàmi  Myft&> 
jpe  de.  h  Trinité  qu  ils  nient  également  ;  il 
Y  a  une  très,  gyraiidejc^  entre  Servec 

&  les  Sad^ns  >  tint  pour  ce  qui  regarde 
ks  principes  >  que  ks  raifons  particulières 
fur  fefqueUes  ils  étabUlTent  leur  faufTe  doc-* 

txinéf.  «V*  '      ^    . 

L'Ouvrage  de  Scrvet ,  qm  eft  reme» 
'  4!iaipietÇ3&  &  de  jbla^^cmie$,  fe  ^ouve  dan$ 

B   îîîj 
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orès  pea  de  Bibliothèques.  Grocius  en  ftvoïc 
va  un  exemplaire  à  Rocerdam^  où  il  eft  en-^ 
€ore  dans  le  Cabinet  d'un  pardculier  qi:^ 
ne  feroit  peut-être  pais  fôche  de  s^en  défai» 
rç^  fi  oiî  lui  en  doniioit  ce  qu'il  demande* 
Monfieur  l'Archevêque  de  Rheims  qui 
ibuhaite  d'avoir  ce  livre  pour  mettre  dans 
ià  nombteùfe  Bibliothèque  'd'Im{^mez  » 
£ourroit  fiaire  tenter  par  quelqu'un  la  per* 
ibnne  qui  le  pofiêde.  Il  ne  s'en  trouve  que 
deux  dans  Paris  où  il  y  a  un  figrand  nombre 
de  riches  Bibliothèques.  Il  y  en  a  un  d^s 
la  j^liotheque  du  Roi ,  mais  il  eft  impar- 
fait >  y  manquant- des  livres  entiers*  Le  fe*- 
cond  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Mpnfîeur 
Colbert  >&  il  eft  entier.  ^  Mr.Baluzequi 
en  eft  le  Bibliothécaire  >  &  qui  prête  aux 
SçaVans  tout  ce  qui  eft  de  plus  rare  lait 
fcrupule  de  prêter  le  Livre  ae  Servet/de 

Î>eur  qu'on  n'en  tire  des  copies.  Mais  {on 
crûpule  paroit  mal  fondé  :  car  il  y  a  fi  peui 
de  bon  fens  dans  tout  cet  Ouvrage  impie  , 
au  moins  dans  la  première  édiaon  >  que 
^'îl  étoit  devenu  commun ,  on  n'auroît  que 
du  mépris  &  pour  l'Ouvrage  &  pour  TAu^ 
teur.  On  en  a  cependant  publié  une  verfîûn 

^   àdr,  Batuze  depuis  quelques  minées  naphiÈ) 
te  foin  de  eetts  riche  Bibliothèque  y  on  lui  «  £ob^'^ 
gestion  ds  avoir  fait  entrer  un  ^é$nd  nombre  de  bong 
Uvres  fmt  Mr.  Q^lkwt ,  irfn^i  Mr.  d$  Seip^Uu  * 
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iRiTiaman.  Mr.  Emetic  Bigot  qui  étcît  (btt 
curieux  en  Livres  >  &  qui  en  avoic  fait  ua 
grand  amas  ^  prétendoit  auffi  en  avoir  un 
exemplaire  :  mais  il  ne  Ta  jamais  fait  voir 
à  (es  amis.  H  leur  diibit  feulement  qu'il 
étoit  enfermé  dans  un  cofre  avec  quelques 
autres  Livres  chez  Mr.  Ménage  Ion  iniini6 
axm.  La  manière  même  dont  il  témoi^oic 
l'avoir  eu  fait  tout  à  fait  Jafiâion.  „  Un 
^  Etranger  naflant  par  Roiien  ,  diCck  Uk. 
^Bi^ot^  y  demeura  malade  dans  une  hô^ 
^  teUerie  ou  il  mourut.  Et  comme  il  avoic 
A  quelques  Livres  4  le  maître  de  rhôcellerie 
^  m'en  donna  avis  »  pow  «pie  je  les  adic^ 
^taflè.  Parmi  ces  Livres  fe  trouva  celui  de 
^  Server  dont  feus  bon  marché  9  parce  qu'il 
3,  n'y  eut  point  .d'antre  enchect£feur  que 
^  moi.  Cela  k  tout  l'aîr  d*un  conse. 

Ler,  principal  Ouvrage  de  ce  Qief  àef- 
nouveaux  Antîtrinîtaires  ,  efl  ^lui  qui  a' 
pour  titre ^  deTrinitatis  errcribns ,  8c  qui. 
eft  diviiH  enfèpt  livres,  fi  y  eft  fi  embacrafTé 
tant  pour  la  dîdion  que  pour  les  -matières- 
qui  y  font  traitées  >  qu'on-  voit  mamfefte- 
ment  >  ou  il  ne  les  entendoitgueres  :  ce  qui  ' 
parent  des  les  |N:emiers  mots.  Ces  fèpt  li*- 
ynes  ne  contiennent  en  tout  qmecentdix^' 
neufs  feuillets  d'un  volume  m  11.  le  lieu 
de  l'édition  n*eft  poîm  marqué.  On  lit  ieu* 
|cmaatà  la^tcced^l'Oupa^.  Per  Mishé^ 
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km  Sérvno  >  n/Ur  4^  &vf  /  ^1^  ji^^(0iseri« 

Outre  les  iEepc  mrres  de  ceçe  preimerer 
édition  qHlveft  pttique  feule  connue  j,  elle 
<onQent  dpox  iuores  pecîoi  Ouvj^«s  indU 
t^Xez  9  Migkgi.èfi  TrinhatUh  Uiri  amt  de 
jfifiiÊié^ài  Chrifii  c^knla  funuar.  Us  on^ 
4té  iihpnmez  en  mêmeicaraâeres  Sc  dans 
k  ménae  fbrmerannée  fiviyance  :  lé  nom  de 
Mkhel  Servet  eft  auffi  à  k  tête»  H  fait  par^ 
fer  dans,  le  Dialogiie  Mkhad  &  Pmntçim^^ 
Vavcdiflèmenfi  qull  a  tajs  à  l'entrée  cft 
«1^  pceuve  teanifèfte  >  qu^il  a  coooipofe 
isf^  beaucoup  de  fttéâpttadbn^  fès  fèpt  li>«^ 
ytei  contre  k  Trinité  »  &  il  kroQDnnbît  lui 
:^ênseic 

l^  î)Ëdbgiie-  commence  par  ces  tnoti  :: 
9ecejfarii^fimnd$m  Scrifnaréu  jb«  txtà  dc^ 

ffod  ex  fifd  fdl^^imè  pîndfii  G&icfs  cunm 
f/tinctfh  Evangtiliifoéumt  frAatwr^ 

Dan^  k  fécond  QuTT^e  il  traite  confina 
«éniieniattijtre  >  «kkjufticecbtcegnede' 
JksftTS-CHlLJi&x  >  cQce»axée  amc  k  }uftice> 
aekLf>i>  &  it  j^  parle ar^ck k  chanté :; 
k  pi:ew<er  çk  ces  quatre  cks^octs  .aft  ihô-^ 
vam  y  df  jpfi^afhnt  i  le  fécond  >,  Àe  r^nm 
Chrifiî;.  h  oroifîéme  c«//4rAi  H^gix  &  £um^ 
gilil  \}t  quatrième  >  dfidvtritatf^  ; 
\  Qa  nfi  moupltigiarfi&jdtaoïx^  ^âSiMai 


^^t' 


des  Livres  de  Séhct  »  que  celle  que  nous 
venons  dcmardtiâ^;  ficenetifet ,  la  féconde 
qu'il  pahliâ|eft  fi  difFerente  éc  h  première^ 
qu'on  peuc  en  quelque  feçcm  dire»  que  c-eft 
tout  un  amre  Ouvrage.  EUepan^  en  ifsj» 
&non  pas  en  If 55»  comme. «pidiqncs  Aa<* 
teurs  Vont  cru  >  pufbue  L'Auteur fixt  facû« 
lé  à  Genevedès  raaQf^i55  3. On  en  tiou-» 
ve  quelques^ 9tn&s'4lsins  ]es  aâes  de  la 
ififpure,  ^  ceMPâtnarçhe  de.  Genève  avec 
Server  >  qui Ta  fhh  imprimer  Jkû  m^me» 
Cetie  difptnr  tùexkc  d*éae  lue,  parcêqa'on 
y  voit  hien  plus  dairenient  ks  pdndpes 
&les  fencu^ens  de  ce  Chef  des.  nouveaux 
Unitaires ,  que  dansim  livre  de  Trimtatis 
irrorîlms.  Car  pour  ce  qui  eft  de  cette  fb» 
conde  édition  »  iln'ef^  pas  poffiUetde  la  re» 
couvrer»  n'enébmt  reftétoutauplasque 
deux  ou  trois  exen4>kn:es  ,  Cabnn  ayant 
ptis  un  très  grand  ioin  de  les  laire  tous 
farûkr*  IlyenavoituAdanslafiîbliotlie- 
que  de  Bâle  ,  qui  eft  depuis  peu  d'anoées 
dam  celle  deDuMin.- 

.Quoi^ae  Gtotiusanme^  qu*il  a'alk  pa^ 
Id  aflez.  exaâement  les  Ouvrages  de  Server» 
pour  eonnoître  tous  &s  dogmes  ,  Un'avoit 


pks  :  Serveti  dogmatétfâteor  nm  amnia  mihf 
^J^  mték  ;^&  ça  fiA  nmi  ne  fie  mtm  Soci* 

^  v> 
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va,  neépie  cum  ejus  Dîfnpulis  congrttunt  ^  Dà 
iiefte  Calvin  n  a  point  impofë  à  Server  des 
cho&s  qui  ne  fe  trouvent  point  dansibn.  Liè- 
vre »  comme  Grotius  femble  l^inflnuer» 
lorfqu  il  dit  que  dans  rexemplaire  Latin  j 
qu  il  a  eu  entre  les  mains  >  u  n  y  a  point 
trouvés  ce  que  le  Doâeur  de  Gmevc  lui 
objeâs.  ^rri^rri /ilTÎ>  dit  Grotius  ^  ,  nm 
Cenevd  tautum ,  fed  &  aHis  h  hcis  ptr  Cal^ 
vini  dilîgendam  exuJH  fimt.  Fateor  tamen 
me  dnm  \  wxi  cxemfbtm  vidijfê  Latine  in 
€pta€€rtè  canon  reperi  qua  ci  objtcit Calvin 
nus.  Ce  doâe  Critique  n  a  pas  fçû  àppa<-& 
fcnùnenc  >  qu'il  y  à  une  très  grande  diffe-* 
rience  entre  l'Ouvrage  \de  Servct  contre  la 
Trinité  >  imprimé  oii  5  }  i  ^  &  celui  qa  il 
fit  imprimer  en  ifj^j.,  Ceft  cette  cternîcre 
édition  qtte..CaLYi23i  a  alléguée  dans  les 
aâes^  de  lajdifpttté  contre  ServcK 

Ce  dernier  dâcoucs  Se  les  quatre  ancres 
^uî  fuîvent  ont  été  trouvez  parmi  kspa^ 
piers.de.Mr.  Dubois  Doéteur  de  Sorfaonne» 
qiû  a  été  pendant  plu/ieurs  aiinées  le  fiir^ 
bBo&èçaTrc  ,dç  Monf*  t Archevêque  dfr 
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CHAPITRE    IVv 

l)ti  Livre  qtn  a  iti  imprimé  k  Borne  en  ijî6^ 
dans  le  Collège  des  fefuîtes ,  fous  le  titr0 
de  i  Ratio  ari^ae  inftitatio  fhidioruim 
Les  fanfimftts  ont  fiwvem  ofpofé  ce  Li^ 
vrey  (jHi  eft  très  rare  >  aux  fefidtci  fana 
l'atuoir  jamais  liL 

Ï'Aî  eu  enfin  entre  les  mains  rexempkire 
de  ce  livre  fi  rare  dont  je  vous  ai  parié  ko» 
trefoîs^  &  qui  iè  trouve  dans  k  BiMothe* 
que  des  Dominicains  de  Touloufè.  Quek 
ques  Jefuices  de  Paris  qui  ibuhaitent  de 
le  voir  m'ont  a^oisé^ ,  qu'il  n  eft  dans  au^ 
cune  de  leurs  Msûfons  de  France  ^  quoi* 
p'it  ait  été  imprimé  dans  Rome  par  lor<« 
re  de  leur  Geoerai  pour  l'ufagede  la  So-* 
cieté  K  fl  a'cft  pas.  fiirprenànt  que  cet  Ou^*' 

^  Jlyaei  nnêficcndé  SMttmtbf  Racioftu<8onim 
^Rcmedéms  U  CoUêgede  U  Sûckâé^  en  i^9^t*.A$e 
commnuêmtnt  deeefte.  éd$timily.a  ma  avertyfH 
tnêtiéy  ok  les  Jefuttes^remarptene  entre  entées  ehefes^ 
èjdUsntmprhnentfoîntM  cfioizdbftopinions  quie^ 
assns &>•  fiiemiere i  mais qislls  efperent  de^  le  ietmei^ 
MH  piàUe  ions  peu  de^oyesiEat  pat^quîe^opinioiraii» 
^cleâun»  ccQfttiamque  cootiaoc  ^  nunc  ccK  mini^ 
que  non  poruic^  mttcndsi  tamcn  propedicoi  fpcr- 
latur..  Cetafiit  voir  que  les  jfefidtes  de  tCeme  ontt 
ir«rvéUlé  idenuerupe  édition  de  /«fffrRacio  ftudioi^ 
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vrage  qui  d'ailleurs  eft  très  bon  ait  û  rdc 
difparù.  Les  Dominicains  ci'Efpagne  qui 
crurent  cju'il  donnoic  atteinte  à  la  doârine 
'-  de  Su  Thomas  qu'ils  regardent  comme  un 
cinquième  Evan^eiifte,  le  défibrèrent  à  Yin» 
^iutîon  >  &il  rat  fuppcinié  par  un  osdre 
exprès  de  ce  Tribunal;  Quelques  *eâbrts 
que  les  Jefuites  ayent  Êiit  depuis  ce  tems 
là  pour  le  remettre  fiir  pied  >  il  ne  leur  a 
fas  été  poffible  d'en  venir  à  bout.  Le  Eatiê 
jhidïarum  qui  eft  aujoutd\u  à  leur  ufàge  > 
&  qui  fe  trouve  jduit  à  leurs  conftitutions  i^ 
n'eft  pas  la  quatrième  partie  de  cette  po^ 
miere  édition» 

La  plus  part  des  Jmfeniftes^oafi  vou$ 
croulez  >  des  Auguftiniens  qui  en  ont  parlé> 
n'en  ont  parlé  que  fur  ce  qulls  en  ont  la 
dant  les  Ouvrages  de  Letnos»  qui  paroît  aC- 
fes  bieninftruit  de  cequiie  paflbit  alors 
parmi  les  Jeiiiites.  lAsis  après  «out  »  il» 
ont  bien  avancé  des  cho&s  &uâès  fur  ce 
livre  qu'ils  n'ont  pointvà.  J^  mets  au  nomi^ 
bre  de  ces  gens  là  Mr.  Amai^  Se  le  P. 
Que{nei>à  qiiu  ton  attribue  ks  livres  qui 
ont  été  imprimez  ibus  k  titre  de  »  Trtulî^ 
tian  de  PEgUft  Rnmunefiif  U  fridefiiamm 
des  Saints  »  &fyr  la.  Qrace  efficace.  Cet  Âu« 
^eur  étmt  fi  peu  inftruit  du  Ratîé  fiudiortim 
des  Jsfùites  >.  qu'il  eft  obligé  de  deiavoueir 

dao&k  comev  ceq^ofiiea 


kj^etmer.  Il  en  parle  à  la  Tcrité  on  pot 
idus  câ^dementoan&ce  iècond  tûmefiir 
le  céidoignage  de  PoUadiu  Mais  ce  qu'ea 
4it  PoShnn  dans  un  peut  oavrage  qui  a 
été  réimprimé  à  U  tcte  de  fà  Smiètheqm 
tboîfit^  n"a  pa&  été  tiré  du  livre  même.  Ce 
}e(uite  V'a  pcîs  des  aâces  d^une  Congregsu^ 
.tix>n générale  ^(iK  atfemblée.en  i^lV 
poiu:  dreflb' le  plan  du  £«rÂ9  j&ri^^^ 
se  pamc  ^ue  deux  ans  après ,  f^voir  en 
,  ij[.86.  Ce  même  lÎTre^m  fir  tant  debmit 
des  Ibn  CMrigine>  joe  &t  pas  donné  poiK'  /b> 
w  abfbkaneni;  de  règle  &  de  loi  au  Sodé- 
fermais  pour  ètreexaminé  par  les  plus  habi- 
les  Jeittites  des  F!tovîhces  >  quoiqull  eut: 
èi^  été  appsottw  par  ceux  cb  CoUep  db 
Rome» 

'  Ce  que  je  TÎèixs»  de  vous,  dire  iè  tPOUYC 
dans  un  petit  averdtfànenr  qui  cft  à  la  tête 
du  Uvfe.  Je  Tousrennroye  cetaverailèmenr 
^ue}ai  co^é.ry>  Leâxnî  S«  De  omni  ftu» 
»  dîonim  radone  dîflèrtîereibcdepuGati  Pa-. 
:^tresqu2eaâ]?em  masdniièfacere  arfaicradc 
«.&££•  YifiuB.  efttamen  R«.  F.  Ptsepofitoi 
^Çeneralîj^cùmfaoc  opus  arcfaium  (ît  fie  ii» 
^  piibficaa»  totius  Sodetatis  miUtacem^  in& 
ydbiamr»,  qgd  &.  s<p]îoribus  animiis  exd^ 
A  piaiura.&  perpétua  ièduUtate  conierve*». 
9  tnr  >  lùhil  nnnitcv  definite  >  pdus  çiàxni 
^  omnium  PtOYÙicîiu^nn.  .DoÛarcs  mwt  », 
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^  qùrd  de  tocâ  re  arbitrentur  exponâncHod. 
itaque  vohunen  deputatomin  Pacmm 
operâ  confeâam  typis  |ufEt  excudî  >  non 
uc  tanquam  plané  coniUcuta  jam  res  in- 
duceretur  in  -  mores  ,  fed  quà  expedi- 
tiùs  milita;  iappeterenc  exempla  >  çpx  in 
omnem  Societatem  dimiila^  ikutàRoh 
mano  jam  CoUegîo  di judicata  font,  ita  & 
à  Provindarum  Doâoribus  recognofce- 
retiir.  Qui  poft  qnàm  Romam  pencripf&> 
rint^  quaeconque  de  toca  re  fènferînt^  tan^ 
^  dem  a  R.P.  Pra^pofito  generaliy  audidi». 
3,  Provindarum  fentenciis  >  quîd  opicimum 
^  faâu  ût  decememr J  r 

Cet  expofé  fait  connottre  manifeAe- 
tkient > que  le  Rat!ofi$tdiatum de  1 5 8 6«. né* 
toit  qu  un  projet ,  que  le  General  Aqua^ 
Ylva  propofa  à  fa  Ccnnpagnie»  pôtu:  Gpsvoîr 
û  elle  raccepteroit>éunfbîen  éloigné,  de 
leur  impofer  aucune  neceffité  pour  k  cboix 
des  opinions  >  à  moins  qu'ils  ne  touIuC» 
iènt  bien  s'y  fbumettre.  Ce  que  pïuiîeurs 
d'entre  eux  reiuférent ,  fur  tout  en  E(pa<* 
gne,  comme  nous  l'apprenons  de  Mariana  3^ 
^ui  paroit  néanmoins  un  peu  échaufê  là^. 
deilus^  Car  dans  le  fond  cetôniorage  èfl;  bon, 
&  ttdle.  Il  ty  eut  fans  doute  de  la  paffioiit 
dans  les  Dominicains  ^  qui  le  firent  iîu>prî<-. 
mer  par  llnquifition.  U  y  eut  auffi  de lenï^ 
(prccment  deJla  part  de  ces  Jefuites.  d'j^ 
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l^g^e  qtii  s'y  oppoierent ,  Sjus  prétexte  de 
vouloir  éere  notes  dans  leurs  fèntimens. 
Car  leur  General ,  comme  il  paroit  du  li- 
vre même ,  leur  laiflcHt  une  liberté  xaiGyxh- 
nable.  M^ds  ils  vouloient  plutôt  être  Hier'- 
W/r/ ^  que  libres.  Je  vais  néanmoins  vous 
rapporter  fidellement  ce  que  Marîatia  dit 
fur  ceftt}et>  parceque  vous  n  avez  peut-être 
'pas  fon  livre» 

,,  *  Quediraf-^jedu  livre  Je  Rmione  fiw* 
^  Mantm  ^  par  le  moyen  duquel  au  corn* 
-  mencemeîit de  fon  Genenirat>  il  préten. 
M  (Ut  non  feulement  d'ordonner  la  police 
^  dé  nos  Ecoles ,  maisaufli  la  règle  de  do^ 
'  aine  poxa  tous  ?  Il  voyoit  que  la  li- 
.  bertd  %bîr  des  opiniçL  p^caUeres 
^  entroic  bien  avant  parmi  nos  gens ,  &  il 
«»  lui  fut  avis  ^  que  par  te  fuioit  moyen  > 
^  on  pourroit  arrêter  le  mal.  Le  zèle  étoit 
;,  bon  >  mais  la  manière  d'y  procéder  étoit 
^  la  plus  étrange  qui  fè  (bit  jamais  entre* 
^  pnic  en  Compagnie  quelconque.  Il  eft 
^  fort  mal  aifë  aattujetir  les  efprits ,  mais 
^  ici  fpecialement  ;  d'autant  que  des  qua-* 
y,  tre  qui  furent  cfaoifîs  à  cet  eftet ,  les  trois 
^,  y  étôîent  mal  propres.  Ce  qui  enrefùlta 
.„  fittt ,  que  les  Provinces  s'en  reflèndrent  * 
^  rinqrffîtîon  s'y  interpofà  &  înterdît  le  li- 
vre,  &  ce  nonobftant  l'opiniatretç  paflà 
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3»  ^ien  fltvam:  en  quoi  il  (è  pafËi  des  tboCcs 
9»  indignes  de  pmbnnes  tant  prudentes  > 
„  qui  auill ne  doivent  être  miiês par  écrit: 
9,  te  tout  advint  faute  de  fçavoir  &  de  pni^ 
0,  dence  à  connoîcre  les  cc^iniges  des  hom- 
9,  mes  fçavans ,  &  combien'il  eft  mal  difé 
^  de  les  reçenter ,  fur  tout  par  tçUes  voyes. 
^  Ainfi  la  nberté  d V^ir  ies  propres  opi^ 
a»  nions  >  nonoUlant  ce  ',  eft  demeurée  ..& 
'  a&refteen  ibft  état  précèdent  :  dont  £>nt 
M  nrbcedées  jpittfieurs  (Se  ordinaires  brouil^ 
«  (eries  &  det>at$  avec  les  Dominicains»  le£^ 
^  queb  nous  devions  plutôt  reconnoitre 
i^pour  nos  maîtres.  Je  ne  lairr4  pas  de 
«,coiife0cx  ,  que  ces  Pères  là  pouvoienr 
fo  bien  un  peu  modérer  leur  rigueur  ;  conob- 
é,  me  auffi  que  nos  gens  leur  avoient  donr- 
,,  né  quelques  occafions  ;  mais  tout  [ç  pou- 
i,voit  e^cufer,        j^  v 

Je  vous  rapporte  ie&parolfis  de  Mariân^ 
comme  elles  font  dans  la  veriîon  Françoi-* 
iè  qui  a  pam  avant  Fotiginal  Ëfpignol  *.  U 
me  femble  qu'il  ezaggere>  .&  il  m  même 

^  ^Vrl/iJM»/ £^Xn0/  iUc0  petit  trsiiêéU  Èù»U^ 
nnfê  trwvt  imfrimt  4am  Ufifwde  punie  du  Mer- 
cure Jefuice  fms  et  titré.  Tracado  de  las  cofas  que 
ay  dignas  de  remedio  ^  en  la  Compania  de  Jcfns 
commancmente  liainâ!da  de  los  Pftâres  Tcaciâos  ^ 
'4drcnrdo  por  el  muy  doéko  Padce  Msuibo  9à^ 

.{ûo^  delà  mifma  Compaaia«  .  «^^ 
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oblige  â^avotter^<{âek5  Dommittîm  tpi 
étcà&BX  ks maîtres^  lln^^ifidon^  ne  e»> 
détenx  p^  âflèz  de  inQ4eranon  dans  kur 
eonduf  te.  Car  dans  le  .fond  j  le  RâUiofittàiû^ 
mm  qaik  fireoc  Tupprimer  ne  connaît  rien 
mi  doc  lui  attirer  cette  cenfiire.t  Tout  k 
^)(ec  de  cette  g^rande  rigueur  qp.*ils  escerce^ 
xocit  oonitxe  un  Ûnvragecjm  merttoit  plu-» 
«Qt  d'être  ]dàé  ^  que  d'écre  cenHiré  >  fîu  ce 
qpii  y  eft  rapporté  ibus  k  titre  de ,  JDe  âpU 
mmmm  dtleAf.  m  Thfd^gicéi  fêâdtéttc.  On 
ynçcmet  de  s'éloignet^^i^iie  fois  de  Sr« 
Tiu>ma$  i  xsms  on  le  ^  <^une  manière  fi 
i^e  S^  fi  modérée  j.  que  cda  èenAt  plâtoc 
M&ter  fine'appedbacKte  delà  parc  des  Ek>- 
S^cains  >  qû'one  cenAire»  Yoos  en  ji^-i 
lez  vous  mcmepa^c  les  paioks  qui  le  tnm% 
vetttdansla  regle^^^.de^ce  ciloix  des,<^i^ 
9ion$  :  ^>&  Theé^gia  d^Srùfom S^Tbomé i. 

mfirifiipmntur,  cxccf^tsfamis,  quê  Itccffim 
Mt  vider i  pajjjm  tffs  5.  ThnM  i  mda  té$* 
Inmcmnrana  '&  fine  feriado  f^  vdàèfrAé^ 
hîlitet  iefèndtfc^t^ficmis  hsc  doeere  veltt'^ 
mmivekm  Sfferieres,adifigenl0r^  exerçi^ 
utiwem  moforem  >  &  4tceeKréÊius  merhaeiê 
éxafnen^ 
Quand  j  aurai  le  bïende  Tooi  "Hfàx^  JQ 
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vous  dirai,  *  cjuellcs  font  ces  opînîom  que 
fc  ftatlo  fiudiwwn  peniiet  aux  Regens  de 
foutenîr  dans  les  Ecoles  des  Jefuîtcs  :  quoi 
quelles  ne  paroîffcnt  pas  conformes  à  k 
do&ine  de  St.  Thohias  ?  ce  font  la  plus 
part  des  chofes  fi  peu  importantes ,  qu  elles 
ne  méritent  pas  qu^on  s'y  arrête.  Nofiri, 
dit  on ,  aon  cogmttir  AiftnAire  ijHétfeiptmmr.* 
Theohgîam  vel  effe  fclentiam  univocc  cmi 
fcUmîts  naturalmis  yvelttmvocàfiéaltema^ 
rifciemUBéafmim  %.  ofermionem  ad  extra 
gffe  T>eù  ratirninn  frnMlem  efendi  in  laco  ^ 
mt  Dmm  êffi  infpatïis  etiam  imaglnmîs  <x- 
drammuhim. 

Si  eti  ^  prefipe  de  même  des  articles 
fuivans  >  qui  ont  éië  prisauffi  bien  que  ces 
deux  là  de  la  i. partie  de  St.  Thomas.  Il  y 
en  a«peu  qui  foient  de  quelque  importance. 
Pour  ce  qui  eft'de  ces  quatreDépotez^  donc 
Marianadit  qu'il  y  en  àvoit  trois  qui  Xké'^ 
toient  nullement  propres  à  la  compofition 
• 

^  Le?,  Mafoulie  ff avant  Dominicain  f««  a  lA 
€$  livré  dans  la  Bibliothèque  de  fin  Couvent  de  Tou* 
ioufey  a  inféré  quelques  articles  du  Dele^his  opinio-' 
Aum  dans  un  gros  iti  Mioi^quil  a  fait  imprimer  k 
Mme  fous  letiirê  de  S.  Tho^nas.  Çoi  Incerpres  de. 
MotioneDivina.//»'^  a  en  France  que  les  Demi" 
^icains  de  Touloufe  qui  ayent  dans  leur  Bibliothe* 
4«^  un  exemplaire  de  ta  première  édition  du  Racio 
ftudiorum  des  Je  fuites.  $Jaudi  en  ovoit  au0  afporr^ 
té  de  Rmi  tèn  exemflakf. 
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àc  cet  ouvrage  ^  je  ne  fçaurois  que  vous  di- 
re là  deflùs  >  (inon  que  le  dore  du  livre  por« 
te  perfex  Patres  ad  idjujpê  R.  P.  Préfejbi 
g/e?ferali/deputatûsccnfçripta.  Ces  Gx  Depu^ 
rez  écoienc  Jean  Azor  Efps^nol ,  Gaipai? 
Gonzalez  Pormgais  ,  Jaques  Tidus  qu'oa 
fit  venir  de  France  ,  Pierre  BuTée  qui  étoic 
en  Autriche  ,  Antoine  Guifan  ,  qu  on  fit 
venir  de  la  haute  Alenu^fe ,  le  fixiéme  qui 
demeuroft  à  Rome  éroic  Etienne  Tuccius. 
Jl  eft  parlé  de  ces  fix  Jefiuces  avec  éloge 
dans  leurCongregadonadèmbléeen  1/84. 
fous  Aqua-viva  ;  où  il  eft  dit  qu'ils  étoient 
yerfez  dans  ce  qiâ  regarde  radminiftratioQ 
des  Ecoles ,  ôc  qu'ils  étoient  habiles  dans^ 
presque  toutes  les  fàcultez^  Omncs  adminif' 
p'andaram  Scholamm  ujk  fraditi ,  &  in  cp$m 
nHms  fcnè  facnltatibus  verfatL  Au  regard 
fies  Jefiiites  Espagnols  qui  blâmèrent  ce 
Ratio  Jhidiamm ,  vous  remarquerez  qu'ils 
etoient  de  mauvaiiè  intelligence  avec  leur 
i^reneraL  La  hauteur  Efpagnole  ne  pouvoir 
ibuf&îr  ^  qu'il  mit  dans  la  plus -part  des 
charges  de  jeunes  gens  fans  expérience. 

L'on  a  joint  à  ce  choûc  des  opinions  uii 
pedt  commentaire  c&mmemariolHs,cpi  y 
doline  de  grands  éclairci0èmens  &  qui  mo* 
rite  d'être  lu.  On  y  obfêrve  entre  autres 
cho{ès,qu'it  n  eft  pas  à  propos  d'obliger  les 

J^egdisà  s'atucher  wiiquemait  à  quc^jiquQ 
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Auteur  Thomifte  ;  paiceque  ie$  interpreta«i 
tions  desThomiftes  né  fbnc  pis  toutes  eoh* 
formes  à  la  faîne  do^ne  :  &  comme  prc-* 
fcntemcrtt  c  eft  une  chofe  fped/sttfe  &  no-* 
horable  de  faire  prôfeffion  de  fuivre  ht  doç» 
trine  de  St*  Thomas  >  quelques  uns  s'éfFor* 
ceront  de  vouloir  faire  paner  leurs  inveii^ 
tions  ccmme  étant  de  ce  Saint  Doékeori 
Car  nous  ne  voyons  que  ttop  fottvent  dei 
puis  {Pudeurs  années  ,  qu'il  eft  arrivé  i 
que  quelques-uns  font  venir  par  force  Sc# 
Thomas  aux  fentimens  qu  ils  veulent  éta- 
blir ,  Nec  expedttnt  m  gtnere  aliqftem  Tb9^ 
pnljiamm  fermer  fequi  jféeAnmt  ^  ckm  nM 
àmnes  Thomfiamm  interpnpati^ftesfim^mrc^ 
ceptamepiè  dofhifutm  fàfiani  :  &  ckm  mâJé 
fpecîofwm  at^pie  homrîftcum  fit  5.  Thcmà 
aoEIrînam  frofiterp  ,  amalmntHr  âiîepà  f$uê 
inventa  ex  S.  Ttmn£  verbis  tnmf^ere  :  mim 
À  multîs  jam  annls  eerntnmi  y  &fi»hu  tpA^ 
dem  ifHam  veSemus  fi&i ,  ut  mnmmi  S.  Tha^ 
mam  în  éamfentfmiam  eptam  cu^dtne  fattcU» 
re  i  deterqueoftt. 

On  avoir  remarqué  un  peu  auparavant; 
l}ue  s*il  étok  libre  à  chacun  d^interpreter 
St.  Thomas ,  il  arriver'oit  dans  la  Société 
ce  qui  eft  arrivé  >ux  Thom!fte^  qu!  font 

(Partagez  entré  eak  :  d'où  l*bh  conclue  ,  que 
ebon  ordre  &j^uhiformité  de  fetuSniens 
âcmandent ,  que  âins  fes^  pôims  les  fins 
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impottans ,  Ton  fixe  non  feulement  k  dxo^ 
(è  ,  vcaXs  aufE  rincerpretadon  qu'on  doit 
d<»mer  aux  paroles  de  St.  Thomas:  Sea^ 
rhatis  Itaqne  &  cone&rdU  ratio  fofhdat ,  ut 
in  ff'avUnribus  ijmlmfdam  locîs  y  non  tnodù  res 
ipja  y  fcd  &  5.  ThonM  interfrttatio  cenafia* 
tuatur. 

Ilny  a  rien  en  cela  <|ue  de  fage  &detrès« 

prudent.  François  Borgia  avoir  tenté  la  mê« 

me  choie  avant  Aqua^viva  (ans  avoir  pu  env- 

pécher  cette  difcorde  de  fèntimens  qui  étoic 

dans  (a  Compagnie,  &  qu  il  regardoitcom* 

tne  dangereuïè.  C'eft  pour  quoi  celui-ci  dès 

la  féconde  année  de  fbn  Generalat>  fit  quel* 

ques  reglemens  généraux,  pour  arrêta:  cet-« 

te  trop  grande  liberté  d'opinions  :  mais  ces 

femedes  généraux  tl'ayant  point  guéri  le 

tnat  qu'il  voyoit  >  &  dont  on  lui  donnoic 

des  avis  de  toutes  parts  ;  il  prit  enfin  la  re^ 

(biutîon  d'auéter  ce  defbrdre  en  fixant  les 

opinions  (ùr  de  certaines  quelHons ,  corn-* 

Qieonle  yok dans  ce  Rjuk  fiudiorHm.  Le 

Pape  &  les-plus  doâes  Cardinaux  apptou-> 

vérent  ce  deflèin  de  reformer  les  émdes  de 

ceux  de  (à  Compagnie  qui  s'étoient  beau«< 

coup  émancipez^  ^^  *-       ^ 

Ce  petit  codimentairè  qui  eft  néannKMo^ 
àflèz  long ,  quoi  qu'il  u>it  intitulé  Com^ 
fnentarîûlHS  »  condent  d'excellentes .  r^4 
jloxis.  L'oia  y  Uc  cnixc  autres  chofes  cespa^ 
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irolcs  qui  méritent  d*être  bien  pefécs  :  Pla« 
fieurs  louent  à  la  vérité  «les  nôtres  de  ce 
qu'ils  (ont  verfez  dans  la  leâure  de  tous 
les  Doâeurs  ^  mais  les  plus  graves  Prelàtç 
les  reprennent  par  tout  de  la  liberté  de  leurs 
fentimens  «  à  caufe  des  fuites  dangereufès 
que  cela  peut  avoir ,  de  la  légèreté  des  eA 
prîts ,  &  des  fcmences  de  dilcoMes.  Ccft 
pourquoi  Tannée  dernière  quelqu'un  de 
nos  Pères  étant  allé  de  la  part  du  R.  P.  Ge- 
neral faire  içavoir  au  Cardinal  Saveile  » 
qu'ils  tenoient  une  Congrégation  pour  fixer 
les  opinions  de  leur  Société  >  ce  Cardinal 
loiia  leur  deflfein,  &  il  ajouta  en  même  tems: 
cela  vous  efl:  fort  neceUaire  ^  car  à  cauiè  de 
quelque  liberté  4^  fentimens  on  a  quelque- 
fols  parlé  de  vôtre  doâxine  dans  notre 
Tribunal.  Ueft  bon  que  je  vous  rapporte  les 
propres  termes  de  ce  petit  commentaire , 
afin  que  vous  jugiez  fî  je  les  ai  traduits  fi^ 
dellement.  **  Aa.hàu:  laudatur  qtddem  à  nml^ 
tîf  tjHod  mjhrifintîn  omnibus  DùHûribmver-' 
fati  i  at  libéré Jemire  qu£  velinty  pajjifn  repre^* 
htndîtur  à  Prdatis  ff^avijpmis ,  ob  pericula 
&levitatem  ingénier um,  &femina  dîfcor^ 
diamm.  ItaquAcum  annùfuperiûre  quidam  i 
nofiris  Patribus  juffu  R.  F.  Generalis  fignifi* 
€ajfet  Bbiji.  Card.  Sabello  à  nofiris  haberi 
Çûnff^gationem  de  ftsbiliendhf  apiniçnibtâs  , 

.  Imdavit 
^  lUûoftadionun.  p.  50. 
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ÎMiiavît  ilU  ^ânflium  &  fiéjeck  r  U  veri 
^vobis  maxime  necejfartwn  efi  ;  namohéiU 
gtiamllhertatem  ,  norammpiam  in  trilmaMli 
mfiro  habittis  efi  fcrm9  de  doQrinavefir^ 
.  Je  crcHS  vous  avoir  dit ,  qu  on  a  etfàcé 
quelques  mots  dans  l'exemplaire  que  j'ai  lu> 
&  qu  on  en  a  fubflitué  d'autres  à  la  place» 
Au  lieu  de  ce  mot ,  intribstnaK  nafire,  qu'on 
lifoit  dans  le  teicte»  on  a  mis  à  la  marge 
d^une  main  Italienne ,  înter  vires  grseoes^ 
C'cfk  Cms  doute  quelque  Jefiiite  Italien 
qui  a  revu  ce  Livre  i  &  en  enec  ces  derniers 
mots  fcmt  plus  doux  que  les  premiers»  qui 
indiquent  apparemment  le  tribunal  de  Tbi* 
<pi{idon.  Apres  cela  on  ajoute:  L'on  ôtcni 
ce  fcandale  ,  quand  on  viendrai  connoître» 
qu  il  eft  preicrît  aux  nôtres  de  n  enfê^er 
que  Saint  Thomas  Uen  expliqué  ,  ou  les 
ientimens  les  plus  communs  >  &  qui  Cont 
ixçûs  :  7eUettir%ec  ^eBdtOiUon^fiianetefcat 
frâfcrîpum  Tiefiris  ejfe  ,  m  mm  deceane  >  niji 
vel S^Themam  reSè  expefrum^  velcmnmiÊ* 
morts  receft^ipu  ffmentÙÊS^ 

Au  refte  je  n  ai  point  copie  tout  ce  pe- 
m  commentaire  qui  eft  rempB  de  beucs 
Keflexions  :  Je  ne  puis  néamncnns  me  dii^ 

Iienfèr  de  vous  en  rapporter  encore  un  paA 
âge  9  quiaâ:é  déjà  dté  par  qucdqnes  Au» 
ipifliniens  célèbres ,  &  entre  autres  parle 
P*  Notis  9  pour  prouver  que  les  Jefiiites  ap» 

C 
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puyem  dans  leur  Ratio  fludiomm  le  £cnd^ 
ment  de  Saint  AuguIHn  fur  la  prédeftina- 
tîon.  Voîd  ce  qu  on  Ut  à  la  page  57.  de  ce 
Livte  :  Ùcm  âèfinitwn  efi  frdaeJHnathms  nec. 
rathnem  nec  oper^iphnem  ejfe  exporte  nofira. 
là  adpietatempamm  pertinere  dicet  aliquis* 
At  hanc  jiuguJHm  domi^am  mnMoio  çom» 
pmniar  Theologorumfch&lajam  receplt,fed  0* 
EccleJU  Patres per  1100.  circîter  anms,  tpA 
id  contenduht  probare  ex  Scrîpturls  ,*  &  Ref* 
ponfis  Pontîfictim  Romanorum  i  fiempe  Zofi^ 
mi,  Xtfti  y  CœUfiini ,  Leonis ,  Getafii ,  apud 
auos  Majfilienfes,  Caffianus  y  FanfinSy  aUtque 
hgus  prMefiinatUmis  appHfftatares  malèfem^ 
peraudierunt.  Idem  efi  de  cokfa  reprcbationîs 
judicium;  cSmâk  iifdemPatrilmsiftrumquc 
traditumfit. 

L'Auteur  du  Tome  IL  de  la  Tradition 
de  l'Edife  Romaine  fur  Uprédefiifuition  y  qui 
veut  à  toute  force  faire  pailèr  les  Jefùîtés 
pourdés  novateurs ,  prétend  qu'ils  né  par- 
lent point  en  ce  lieu  avec  fincerité  >  maïs 
d*une  manière  ambiguë*  ^  En  confiderant , 
;9,xlitcet  Auteur  *Jes  parolesavec  attention^ 
a»  on  trouvera  qu  elles  font  ambiguës^  ëqui- 
„  voques ,  &  captieufes  j  &  que  ces  Percs 
^  (èmblent  y  inhniier  ,  que  cette  doâxinei 
9,  n  eft  pas  de  grande  importance  pour  la' 
0,  pieté  y  &  qu'il  n'y  à  que  rautorice  qui  le& 
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^  empêche  de  s  m  écarter,  &  k  ctaînte  de* 
9, txe décriez^  comme  le Airenc Caffien 2C 
Faufte  y  id  adfUtmemféormnrpertmar. 

Mais  pemi-on  rien  dire  de  phis  clair  Se 
de  plas  préds>pDtir  appuyer  le  lèndmcnt  de: 
Saint  Auguftîn  fiir  taproleflinatidn,  que 
d^ailurer  '  qae  fa  doâxine  eft  fondée  fur  TC-» 
cdtuxe  &  fur  Tantorîté  des  Pères  depuis 
douze  cens  ans  ,  &c  qa'en&i  Ton  atou^ 
/ours  en  maavaîie  opinicm  de  ceux  qui  s')r 
font  oppo/èz.  Loin  que  Ton  diie  dans  lie; 
Ratio  ftudmim  >  que  cette  doâxine  >  m'efi 
fas  tU  grande  itnftntame  four  U  fkté^ 
l'on  Y  dit  .expressément  le  contraire ,  &  ces 
paroles  qu'on  y  xzpootxc  »  id  adfie^atem 
fatumpcrtinen  .>  y  umt  prcmofèes  comme 
une  OD jeâion  à  làqueik  on  répond^  en  leuc 
oppo(ânt  Tautorite  de  Saint  AueufHn  »  6c 
celle  de  t  jôit  d'autres  Pères  qui  Font  (uivi  : 
li  ad  piaatcm  famm  ftrtwere  dicet  alim 
^is&cl 

^  S'il  :}r/a:qaelque  choie  à  redire  dans  le 
Ratîé  ^udimum  ,  c'eft  principalement  cet 
endroh  «  où  Ton  preicnt  aux.  R^ens  de 
Théolo^e  de  fîiivre  fur  la  prédeftînadoti 
la  do£bine  de  Saint  Auguftin,  comme  étant 
reçus  le'  î>lùs  communément  '{«{n4  les 
Hhéolo^ens.  Jenedoutepbinc>  quçcç^nb 
&ît  là  unLdes  endroits  qm&çnc  r^eç^ 
fort  pluiicars  Jefuites  »  principal^aent  ça 
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Efpagne  ,  qui  fe  plaîgnoiénc  de  ce'  quW 
kur  côtoie  la  liberté  de  fentimens.  Ec  c*e(l 
aufn  fiur  cela  »,  que  Mariana  dit  ,  que  non-* 
obftânt  cet  arrêté  à\i  Ratio  Jbtdicrtm  ^  la 
liberté  de  fentimens  eft  demeurée  entière 
dans  la  Sôcîeté.Nous  en  avons  vu  des  preit* 
ves  évidentes  dans  la  fuite ,  qui  ont  fait 
connaître  ,'  que  les  Jefuites  n^'ont  pris  ni 
Saint  Augultin,  ni  Saint  Thomas ,  ni  aucun 
autre  Doâeur  pout  leur  maître  particulier  : 
iTcn  jftrant  in  verba  magtfiri.  £n  quoi  Ils  ne 
font  pas  blâmables.  Auill  ce  que  fit  alors 
leur  General  Aquaviva  n  étoit  en  quelque 
façon  que  nrovifionnel  i  pour  arrêter  la 
trop  grande  liberté  que  la  plupart  des  £ens 
prenoîent  alors  ,  &  qui  écoit  un  fujet  de 
Icandale. 

CHAPITRE    V^ 

XAfiece  mamifcrîte  de  la  définition  du  Conci-* 
le  de  Florence  ,  iaqudkfe  trouve  dans  la 
BiUiotheéjptede  Afr.Colbert,  avec  lèsfigna^ 
turerdes  Grecs  &  des  Latins ,  n  eft  point 
véritablement  une  pièce  originale, 

Iij  Mfin  j*ai  vu  ce  prétendu  Ongu9!d<?rec: 
^ Se  tadn  de  k  définition  MCbncîU 
de  nî^^icè  ^  où  eft  aitadiée  laBulle  à^oc 
4e  Jean  Paléoiogue  Eoipereur  des  Grecs, 
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Mondeur  Baluze  qui  eft  le  plus  obUgcanc 
homme  du  monde  me  la  donnée  à  lire  : 
mais  à  la  feule  vuië  de  ce  parchemin  ,  qu  il 
c/timeép%le  {dus  rare  trefbr  de  cette  riche 
Bibliothèque  ,  j  ai  reconnu  »  que  les  deiix 
écritures^  tant  la  Grecque  que  la  Latine  ,  êc 
même  lesfiraiacures  écoient  toutes  dcuie 
même  &  feme  main  v  &  après  en  avoir  il 
quelques  mots  ,  j'y  ai  reconnu  des  Cuites 
4mdenres  ,  qui  m*ont  faute  d'aixird  am 
yeux*  Mr.  fiaaize ,  k  qui  j'ai  fâitcette  dif« 
ncuké  m'a  répondu ,  qu'on  nepouvoitpas 
abfolument-  révoquer  en  doute  la  vente  de 
cet  aâe  ^  que  rÂmbaflàdeur  du  Duc  de 
Bourgogne  dans  ce  Concile  avoir  apporté 
à  ion  tibSxrc  >  &  que  cette  pièce  av<nt  été 
confèrvée  avec  grand  (bin  dans  les  Archi* 
ves  de  laMaifonde  Ville  de  YlOcy  d'oè 
elle  a  été  cirée.  A  l'égard  de  l'écrinire  & 
des  fignatures  qui  fbnr  toutes  d'une  même 
main ,  il  m'a  nie  réponfè  ^  que  c'étoit  Vu^ 
ùgc  d  alors>qu  uneperfbnneieule  écrivit^ 
tsiâe  Se  les  Umfcripdons ,  qu'enfin  les  Bul- 
les de  l'Empereur  Grec  &  du  Pape  ,  qui  y 
étoient  jdjites  >  ne  permettment  pas  qu'on 
révoquât  en  doute  ta.  vérité  &  l'authend- 
cité  de  ce  parchemins  Voici  ce  que  je  lui  ai 
répondu  ,  vous  jugerez  fi  j'ai  eu  ndfbn  de 
vous  dire  il  y  a  quelque  tems  ,  que  ni  le 
Doc  deBoorgpgnef  ni.  aucun  autre  Prince, 

uj 
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à  lareièrve  da  Duc  de  Florence  >.  ne  pci^ 
'voie  avoir  d'exemplaire  original  du  Conci- 
le de  Florence  >  parce  qu'il  n'y  en  avoir  en 
3 ne  cinq  exemplaires'  pour  les  cinq  Patriatw 
btes>&  un  iixiémè  qui  étoic  demeujré  à 
JFlorence. 

Je  conviens  ,  ai-Jedic  ,  q9el*Amba£&« 
4ear  ou  l'Envoyé  du  Duc  de  Bourgogne» 
a  apporuS  du  Gondle  àibnAlaîcrecepv<« 
chemin  td  qu'il  eft  rmais^il  eft  clair  comme 
lejDur  9  que  c'eftunê  copeécrice  parun 
homme  qui  ne  /çavoic  gueres  de  Grec  & 
de  Laciii«  Ouand  il  fèroît  vrai.  ^  qu'en  ce 
temfr'là  il  y  ait  eu  des  Nocaires<>u  peribniiet 
puUiques  j  qui  ayent  éçxk  quelques  aâes 
&Iés  nom  des  témoins  ^  cekeftàianifeA 
tement  làux  à  1  égard  de  TArrécé  duCotV' 
cilede  Fk»:enice  «  qui  fut  iîgné  vèritable«i 
ment  &  de  la  ùrbpre  main  de  tous  ceux  qui 
y  aSiftécent.  La  preuve  s'en  trouve  dans  ces 
pâroles^qu  on  lit  a  la  fin  de  ce  Concile  en 
Grec  &  en  Lmn:Nojtatttemferîâtertiii 
Hn(>&i;igeJmodlefulii  ammgati  invtftMr 
rîmn  J^etmris  tamoi  fiJ^çrivfimm  :  tramt 
ûnim^pAnepu  Lfitkiè&  Grsc^fcrîfti  y  tiuilms 
JjaHni  &  Crmfiéfcrifsirc  ex  i^raque  fai^c^ 
utmumL^inifwn&ent,  &Grdcialtcrwp^ 
€Ateros  minèrent  ad  Patriarchas.  Itafinem 
-ttabnh  tHum  negotinm  unionîs.  On  connoîc 
par  là  i  qu  il  n  y  a  eu  que  doq  ou  i9U£^au 
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^plds  iix  eJiélApiaires  ai^inaux  ic  l'aâBç, 

^  dont  il  eft  «jneflion  avec  les  iignatures  orj^ 

gllfiâlescles  Grecs  &  desLarins^  que  les  La^ 

nus  en  prirent  un  pour  mettre  dalis  les  Ar-^ 

■•  ci;Âves  de  Rome ,  6c  qui  Te  conièrve  encoie 

aujourd'hui  dans  le  Château  Saint  Ange^ 

qoé  les;  Ckecs  en  prirent  aufli  un  pour  CO0& 

taïuinople  ,  &  qu^on  emporta  ks  trois  20^ 

'très  pour  les  trois  auores  Patxiaxdies  d'O- 

ximt.  A  l'égard  des  deux  fiolies  »  elles  ne 

-proa^avtneMeiskaa: ,  qfiela  Pièce  ibitori* 

^ginale  ,  mais  feidement  que  t'Ambailàdeuf 

-du' Dut  de  Bourgogne  avoir  eu  ibin  de  le^ 

^e  ajouter  à  la  copie ,  qu'il  avoît  fait  &ke 

avant  que  de  partir  du  Concile. 

Au  refie  cette  copie  toute  dëfêâueuiê 
&  pleine  de  £uites quelle  dl:>  peut  paflèr 
pour  un  a£be  équivîdent  à  Torigmal ,  par- 


ce  qu"^!^  a  été  faite  defïus.  Le^défeut 
vi^t  pas  derimperfbâionderaâej  mais 
^  peu  de  capacité  de  TEoivain  qui  n^à 
pas  bien  (çu  Ëre  »  principalement  les  mots 
Grecs  &  les  noms  propres  ^  dont  quelques- 
uns  fcMit  défigurez  ; ,  par  exemple  le  nom 
du  fameux  Syropule  qu  on  nomme  mal 
SfftrgfHle  y  eft  écrit  ^•«#«11  Sy<ffolis  ,  au 
4iâi  de  #v/jir«x'(^  Syrofoidosi  &  ainfî  dé 
qudques  autres.  Cependant  il  (èroit  à  fbtt« 
iiaiter.que  nous  euUions  de  pareils  aâes 
d^  dénnitioDS  de  la  plu*pajt  .des  auprès 
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Conciles  qui  ont  été  imfnjmez  >  &  quTeni 
ligueur  de  droit  ne  pafl^rolent  pas  pour  des 
Pièces  authentiques  ou  origin^es.  Je  priai 
Jbir.  Baluze  de  vouloir  hien  me  pcroictttc 
d'emporter  ce  parcKèmin^  afinderexami* 
Ber  à lotfir  &  die  le  comparer  avec  rimpxt- 
mè  :  mats  quoique  jufqu*a  pcefait  il  ne 
m'ait  refîifë  aucun  manuuxitA  &  qu^ii  m'ait 
même  repéré  plufieurs  foîs^  que  l'intention 
de  Mr.  Colherc  a  été  qa  on  communiquât 
librement  tout  ce  qui  eft  clans  &  Biblio* 
theqne  a  aux  per&Muies  capbks  d'en  faire 
un  bon  u/àee  >  il  m'a  témoigné  que  cepar*« 
diemin  ne  fortoit  point  de  la  fiibUotheque. 
Mais  il  m'a  donné  en  même  tems  une  co^ 
pie  écrite  de  fa  main  des  diverfitea»  d^  €& 
manuicrit  d'avec  L'impimé. 

CHAPITRE     VL 

2>f /  difpntef  de  Maldmat  fitr  te  Myftert 

'.    de  lift  Trinité  y  (jne  ce  fefitîte  a  dtStées  dan» 

Paris  &  qm  niMfoint  été  imprimées^ 

IDiverfis  refUximt  fur  cei  difjmtes  &[wr 

V Auteur. 

IL  y  a  lonff-tems  à  la  vérité  que  j'ai  def^ 
fein  de  4onner  au  public  les  Ouvrages; 
de  Maldonat,  que  J'ai  en  manufcrit  >  &  fur 
kfquelsj'ai  But  plufieurs  ohlcxvatioos.  ^ 
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vous  ai  parlé  ibuvenr  de  /es  di/purcs  fiir  k. 
Trinité^  dans lefqoellcs il s'eft en^queloue 
manière  furpafle  lui-même  ^  tant  il  7  laïc 
paroîcre  d'érudidon  folide  &  de  jpgcment» 
Ce  que  j'en  eftimele  plus  ,  c'eft  <|a'ily  dit 
beaucoup  de  choies  en  peu  de  mots  «  fans 
être  oblcur  :  caraâere  qui  fe  trouve  rare^ 
xnenc  dans  les  Théologiens  fcholafiiques. 
Te  fbuhaicerof s  que  yos  Proièflèurs  de  Sor* 
Ironne  imicalïenc /a  méthode  ^  &  qu'ils  ne 
fliaiçeaflent  point  leurs  écrits  d'un  f\  erand 
pombjie  de  citations  &deque(tioiis  muti'*^ 
ks  >.  qui  embarradènt  kurs  Ecoliers  au  lieâ 
de  les  inftiuire.  Cet  OuvrageihrleMyftere 
de  la  Trinité  viendroit  aujouxd'hui  fort  à 
propos  9  parce  que  les  nouveaux  "Anritri- 
nîtaires  (e  fervent  de  fes  Conunentaires^ 
fiir  les  Evangiles  >  auf&bicn  que  ^  des  dog- 
mes- duP..Pecau  pour  appuyer  leurs  (enti- 
mens  unpies.  Je  m'étonne  que  ^  la  Société 

très  Vnitétires^mti^ cité  MéUionâtâVêc éUg9  y  &ils 
mu  tiré  dé  fis  Cpmmentutresfw  In  Evéu^JUs  f  «#/• 
^tes  unesielêttrssntnfrifMtiaas.b  SMfktmifuis  um 
j^-and/oad  fisr  Us  dogmes  dis  P.  ffttm^fmr  momrtr 
^^  tmsê  i4ne$^mté  9§t  fâivorâbU  aux  S^înîêns 
nrwmt  hCfinciU  de  HJicée,  ^llhe  faroUféU  qtse  ies> 
j^efmies  filent  dans  cette  difpofition^  :  car  ceux  de  Pa^ 
ms  dans  leur-ficonde  rèpenfi  à  Air,  le  Clerc  eatahat^ 
dùnnéaii»  $oclnle»s  rexfllcatle»  qu^Maldonatdem' 
Pê  lues  paroles  de  VAnge  ÂJa  Syvie^e.Q^oà  »  te 
Mfg&iùi.ikaâuai.TççaBkttS'KiittsDci.  Maldonat^ 
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4\m  Vie  manque  pas  de  Sçavans ,  n'iait  mii 
à  couvert  ces  deux  habiles  Jefuices  du  re*- 
proche  qu'on  leur  fait  là-deiTus  »  non  feu-^ 
lement  de  la  part  des  Antitrinitaires  >  &dè 
*  quelques  Proteftani  >  maïs  auffi  de  la  part 
de  ^  quelque  CathoËques.  Il  eft  à  crain- 
dre qu  on  ne  dife  que  ce  iilcnce  peut  Càvit 
à  fortifier  les  Socinîens  dans  leurs  îkw 
piecez.  En  attendant  que  je  trouve imlmi- 
primeur  qui  veuille  bien  fe  charger  décette 
liàfccfSon  >  ôc  àes  Doâeors  qui  en  facili- 
tent le  ftîvîkge  auprès  de  Mr.  le  Chan^ 
celi^r.  Je  vas  vous  donner  Tidée  de  iès  dîf^ 
putesrfurleMyftere  de  la  Trinité;  '' 

^'Maldonat  fàk  d'abord  profeflion  de  ren^ 

dirent  ces  Jefuices  ,  fiferotthtfnfaffid^domurc& 
^ÊVMniàge-  aux  Sociniens  ,  quiefiypaar  nt'exprîinèiF 
é^-nfit  U  cUfde  leur  Syflême  fut  UfiUéttiôn  Biviinn 
Us  denmiroUvtifi^  trion^  4ms  Uurs  Comvmn* 
tétins^  -•..■; 

*  Stilbss  Jfsvant  Pfûtejtant^  Aà^toh  m.  attayiêl 
^unê  msniert  vhhnfe\  lefrcond  tome  dès  dognus 
du  P,  PêUU!y  ccmmê  ff  cê  fameux  Je fniu  jr  uvoù 
pUsidéktcuufedei  Aytéus.  b  £e  P.  Petau  àvan^quà 
lefecmuLwne  dt  fes  dppn^s  dèvtntfuklU^  fût  tbUgt 
de  mettre  à  Us  ttte  une  Préface  fw»  uddùuètr  ^ 
fvur  expliquer  ce  que  d»  ffavaus  èoBiturs  CutholU 
quesy,  uvoUnt  trouvé  de  trop  dui^  >  fi^^td  feh^ioft 
appuyer  funcîen  Athmlfine,  NmoBfisht  cette  hetû- 
Preftu^  fu^  efi  dîpse  du  P,,Petuu  ,  t  Auteur  dit. 
Avis  imporcans  au  RreéteuF  dtcs  Jfeftitcs  4ê  Paps^ 
perle  dît  ce  fécond  tome^  tômmethêu  QuvrUfe  déùtà^ 
jfenux  pis'dcvroit  itre-fiiffrilnéii 
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'fermet  toute  cette  difpute  en  iîx  Chapitres  ^ 
qct'U  fubdivii^è  en  plufieurs  fcétions  parti- 
culières xDiffutatio  anmls  de  TrimtéUefex 
eapstlbuf  cwnprchcftditttr.  Dans  le  premier 
il  donne  TexpUcation  des  termes  pour  ea 
ôter  toute  Tequivoque  :  Jnfrimo  traienda 
êfi  eorum  mmimim  expHcatio  qud  nanftrcep^ 
tA  ferturbare  foffct  diffmMtiomm^  Dans  le 
fécond  il  expo&  le  Myftere  éloignant  les 
que/Hons  :  lafecundù  expanenditm  efi  Myf^ 
terium  rematis  qH^fiionilms.  Dans  le  croiué-i 
me  il  traite  de  la  yojcfss  laquelle  leMyf^ 
tere  delà  Trinîtçaéte  connu  ^ouparfar* 
quelle  nous  pouvons  maintenanc  leçon-* 
noitre.    Le  quatrième  traite  de  Tunîté  do 
feflènce  Divine  en  crois  periônnes  contre 
tous  les  Hérétiques  <pii  Font  divifèe.  Dû 
ptitaie  ffifttU  Dîvwi^  m  irUms  Perfmis^  éâ^ 
verffês  eas  cgnmçs  Hintkùf  tpA  iUam  dijbar* 
tîti  fwjt.  Û  fSLrle  <lans  le  cinquième  de  U 
diyiiSoh:  des  Perlonhes  contre  les  autres  He-^ 
retiques  qui  les  ont  confondues.  Enfin  dans 
le  wdéme  chapkre  il  s'étend  fiir.  les  pro-^ 
prîetez  de  c^ue  Peribnne  en  pardcuUer. 
Cçs  fix  chapitres  avec  leiars  (uboiviifkins  ne 
conuennent  dans  mon  manuscrit  que  dii 
cahiers  ,  dont  chacun  eft  d'une  feuille  de 
grpd  pajHer.   Ge  quî  fait  nrincipalexnene 
mie  tiûiteur  renferme  tant  ae  choies  en  un 
&  j^eciL  eCpace  »  c  eft  qu'ordinajjrement  il 
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B^aliegiie  lesaucoricez  des  Pères  &  des  aiî^ 
très  anciens  Ecrivains  Ecdefiaftiques  >.  fbic: 
Orthodoxes>.ibit  Hérétiques ,  quefbnunai-» 
temenc.  U  Ce  contente  d'indiquer  les  '  en-^ 
droits  où  elles  iè  trouvent^  marquant  (èule- 
ment  le  fens  eh.  fubdance*  Par  cette  medio-* 
de  abrégée  Ton  peut  donner  aux  Ecoliers. 
en  deu^  ans  ,  un  Cpors  complet  de  toute 
la  Théologie  y  au  liea  quevos  Profel&urs: 
de  Sotfbonn6  le  peuvent  à  peine.achever  en. 
dix  ans  dans  leurs  longues  &  fatiguantes  le-^ 
^ns  y  qui  accablent  plutôt  leqrs  Ecoliers  à. 
^*elles  ne  les  inftruifent  >  &  elles  ne  leur 
donnent  pas  même  le  tems  de  méditer.  Les 
^rits  de  nôtre  fçavant  Jefuite»  au  contraire- 
leur  fournirent  des  lumières  Tuffifàntes  >  &. 
fout  ce  qui  eftneceflàire  pour  s'inftruire 

Jlusà  fond  dans  les  originaux  >  iî  on  le  ibuti- 
aite.  Vous  enaUez  fàke  expérience  par 
h  récit  qui  fuit*. 

La  première  feâibn  durpremier  chapitre- 
a  pour  titre,  de  nçmitte  TrlhitmSi  duMom  de: 
Trmitfi.,  llyoWèrve,  que  félon  Topinion 
de  quelques  uns  >.  ce  nom  ne  peut  tomber 
fur  Tefïence  divine ,  mais  feulement  (îir 
les  Perfonnes  >.  &  il  apporte  kurs  raifom..  ' 
Il  dit  enfuite ,  que  d*autj:es  croyeitf  que  ce 
nom  de  Trimé  déclare  fommairemen^ 
fimmofim  tout  le  Myftere  de  k  Trinité  ,, 

qui  M  c^mfifte  pas  feulement  dans  ls& 


trois  Perfbnnes  »  ni  cfans  une  feule  luture ,. 
la^ak  dans  1  un  &  dms  Taucre  :  ^#^- 
rào»  autem  Trlnkatis  n$n  témtimt  in  trikus^ 
ferfoms  ^  me  in  una  tantum  natura.,  ftd  /« 
iribus  Ferfonis  >  &  tmn  natJtra  Cùa0it.  IX 
préfère  cette  féconde  opinion  à  lapremie* 
se  »  parce  cjue  les  andens  Âuteuzs  ic  enn^ 
tsec  autres:  Saint  Auguitin^ont  parlé  de  la 
£>rce.  Il  àtc  aufE  Saine  Athanafè  &  Saint 
^ifban£  >.  an/miels.  il  joint  les  Doâcurs. 
&iu>lafttques..  Il  ajoute  eniuite  ^  que  les 
Latins  om  ed  raîfôn  de  ne  vouioic  points, 
pour  expliq^  ce  Myfterc>.fc  (ervir  des  ter- 
mes >  ternariwnyternia^tripKciïaSytrifinini^ 
tas,  oa umitas  ;  parce  que  tous  ces  noms: 
marquent  qpelque  cho£e  (^ui  ne  convient 
^int  à  ce  Myftere  :  iptî'a  amnid  illa^nwdna 
mtant  aU^iU  aUenim  akhoc  MjfP^ïo  l  &îl. 
en.  donne  la  rat(bm  U  ohferve  eit^  même* 
cems,  que  les  JUrins  fè  font  expUquéplus' 
ittbdlement  que  les  Grecs  ;.  parce  qpe  les 
jprenûers.   confideroieiaf'  dans  la  Trinité. ,. 
oon  ièulemenr.  les  Pecfbnnes  >.niais  auffi 
lîeâencr;.&  conune  ils  voyoient  que  Tef-- 
ftnceeflunr  en  nombre»  Scquedansks 
chofiés  qui  différent  ea  nombre  >  Veflence 
^-'ordinaife  dîâerè  en  nombre  >.  ils  ne  vou-^ 
Inrenr  nullement  avouer  que  les  Perfbnnes 
4e  la  Trinité  difEarqient  en.  nombre  :  fur 
^uoi  il  alkgacitâuis)idté.deS^ini::Â0]kba^ 
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fe ,  de  St.*Auguftin^  &  quelques  Conciles  ? 
In  hocantem  Latmi  à  Gracis  dijfenferunt  ^ 
tpîod  Làtîni  fiétiUus  canpderantfs  in  Trinh 
tare  non  tantitm  Perfonas,fed  etidm  effemiàm^ 
ctim  vidèrent  effmeiam  effc  unam  numéro  \,  im 
rébus  amhnwimero  diffèrentilms ,  folere  otùnm 
ojfentîam  numéro  differr4,  nHfq$Mm  volue^fM 
€onfiteri  Pèrfinas  Trinitatis  numéro  difi» 
feirre.  .        i, 

Mais  les  Grecs  continue  Maldonac  >con-t 
fiderant  les  Peribmtes  fëparémeixc  de  Tef- 
fence  >  &  voyant  qu'elles  étoîent  en  etfec 
diftinguëes  ,  comme  foncdifUnguées  lei 
chofcs  qui  diffcrcm  en  nombre ,  ils  ontdit 
moins  proprement  >  qu'il  y  a  nombre  dans 
la  Trinité  y  &  il  cite  pour  cela  Saint  Gre^ 
goire  de  Naaiamse-^  Saint  Epif^ane ,  Saint 
CyriUe  d'Alexandrie  ,  Saint  Jean  de  Da* 
mas  iGrécivero  confiderauterPerfinammo^ 
$4  effe^a  y  &  videmes  earreiffir  diJUnffUc, 
Éttrer^pu  numéro  Mjfmmt  ,  minus  fr^i 
dîxeru^t  y  efi  nmnttum  in  Triniraee.  Ç'eft 

rirquoi  ajpat&*t'il  >  les  Grecs*  ont  appelle 
Trinité  Triki/^  du  m&rnc  liom  qu'ik 
ont  coûtunïe  d'appeller  tout  nombre  ter^-^ 
naire  iriplifitt  :t%ac  castfa  fuk  ,  atr  Grgci 
fMfèaverint  Tirmîtaeem  Triadk  >  codem  nimi^ 
9umHo9uîno  qHo^folentapftUare  ipiienruis  nu^ 
merum  ternarîum  triflicttatenu  II  expKqur 
plus  au  long  &  d'une  manière  cnti^ie  ceç 


éexttk  dénonunadons  ,  Se  pour  juiUfîer  lar 
préfiereace  qu'il  donne(ur  cela  aux  Latins  > 
il  cke  quelques  Epitres  de  Ciceron  à  Atd* 
eus,  où  le  mot  de  trimu  figtiîfie  autre  cho/è 
^^termss  ^Cicer^étutcmipioties  itcktrînds 
UtirasalÏHdj^mficatjfiàmatmdUlfterfuu 
Hferas.  U  relevé  PdTdme  >  cjui  en  parlait  de 


ail  iiea  dédire  trme  trinam. 

Dans  la  lèâion  fuWante  il  expifque  It 
mot  Grée  i«ri«i  »  &  le  Latin  effemia.  tt 
pour  Cela  il  expofe  la  grande  diijHite  qui 
à  été  encre  les  Orthodoxes  &  1^  Arioia 
iôr  ces  deux  mots.  Ce  qi»'il  édai^cît  doc-^ 
teâient  par  plufiei^s  témoignas  des  OA^ 
detiis  Ecnv^ns  Eccfefiafticpies*  Puis  aprèi 
avoir  marque  rerreur  des  Ariens  >  fl  ajoute 
qu'il  faut  non  feulemeiit  fe  donner  die  gar^- 
de  de  cette  enreur  ^vnm  qti'ondeit  Mtt  iè 
|»lfcaudonner  pourvue  pas  tomber  danâ 
«ne  certaine  opinion  Êuàè^dâns  laquelle 
foiisc  tômbea  imprudenunenr- prévue  tou^ 
lè^  AuteCttS  Grecs  >  de  mâmeles  plu&Ca* 
the»fiques<  Ils  ont  crû  y  que  ce*  nom^  ;«#/«  * 
€«-  mttH9^  'y.  fignifieune  nature  commise  » 
Se  cekti'  de  hffafiâfipvmc  chb(e  individoeU 
le  >  ifUUndwU  ne  imidamus^  în  cfmmim 
tpmimni  falfâm  in  qi$éf  fuenmt  imprudet^ 
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Çath^idj  tu  exiflimavtrîfit  mmen^hoc  H^U-; 
feu  naturel %i^  «•o«r«1«i >  H  efi  naturam  com^ 
vumem  r  ^i^^n  veto  rem  indlviduanh  U 
met  au  nonsJ^re  de  ces  Grecs  Saint  Bafîie  » 
Saint  Grégoire  cfe  Niflè*  Théodoret ,.  Saint 
Cyrille  d'âlexam&rie  ,  Saint  Jlsaa  de  Damas». 
9c  iL  indique  les  endroits  de  leurs  Ouvra- 
ges X  où  ils  ont  purlé  de  la  forte.  La  raifoi^ 
^ffû  lui  (ait  rejetter  cette  opmion  j;  eft  parce 
ou  die  induit  à  terreur  des  Trîthéites  r  eiv 
K>rte  qjLi'ba  crofc  qu'il  y  a  une  nature  Di*^ 
vine  ea  trois  peribnnes  >  comme  la  nature 
àumaine  eft  une  en  trois  hommes  :  car  la^ 
Trinité  np  ieroit  plus  un  myftere:  Ex  ^im 
^ihîone  perkulum  efi  nt facile  ïncmramr  in 
êrrorem  Trithetfiarumy  ta  itafutetur  una^na0^ 
tura.  DlvifUkeJfe  in  tribus  perfims  ,  fiait  un4' 
Mtut4 humanaeft  in  tribus  hemnilms : hoç: 
êBim  nuUum  nyfieriêim  effet. 

Maldônat  dans  la.  troifîëme  feûioa  de 
Ion  premier  chapitre  explique  \t  mor 
«^•ifriM^.  U  cemarque  d'abord  y,  qii' il  y  a 
£lufieurs  opinions  iauiTes  fur  ce.mot><  non* 
ieiilèment  parmi  les  Ariens  >  nuis  auffi 
parmi  les  Catholiques.  Pour  ce  qui  eft  dè$^ 
Catholiques ,.  dit-il  ^  il  s'eft:  répandu  une 
certaine  opinion  dans  les  Ecoles  >;  que  ce 
nom;  a  été  premièrement,  inventé  dans  le 
Concile  de  Nieée  par  la  neceifitç  qu'on  y 
iKfli:  d'e^qiiq:  k  Myâtt^  (k  k  Tjrinicéf 
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Jk  hùc  n&mm  ntm  tétnAm  wter  Ariétn^r»  ftd 

ttîam  inter  Catholkos  Jknt  nmltd  fai/i  Pf>^ 

niants .  jic  îm^r  CmMicos  qmdem  vtrféumr 

qtutdam  tqnma  wfibolis,  W  nofnenfmfi 

frîmum  ctffdhw»  w  CancUio  NUâmmcffi^ 

'tat0  quadatà  fxflicandi  myfttrimn  TrimtéUij. 

ti  nTeft  pas  fitrprenam  >  ajoute  ce  doâr 

•JeGiit£.>  que  les.  Thcolog^ens  de  fEooIr 

^jyent  été  dans  cetxccxofmce>fiàSqpt^ut^ 

. ckns  Auteurs  >  &  entre  autres  Saint  Aimi^ 

iè.  Il  cite  au(u  pour  cette  même  opmicm 
Viole  de  Treme  >  que  quelques  uns  onr 
jnai  confondu  ayec  Saint  Atiiaoafè  >  paicr 
qull  eft  ccMiftant  que  Saint  Atiianafe  JSt 
focmdlcmoA  le  contraire  e&  piuficoKS  en- 
droits defès  Ouvtages  j  &  entteautres  dans 
fEpîcre  ou  il  montre  par  ^u(ieuts  paCÇiges. 
deD6msd^AlexaiKlne>queIemot  «itAvr^f 
cft  heaucoim  plusi  ancien  œiç  le  Concile 
de  Nicée.  B  s'étomie  que  Saint  AngufHi» 
n'ait  point  Jut  ces  endroits  là  dans  Saint 
Adiaiia£>oa  plutôt  qu  3  ne  s'en  fbit  point 
ibuvenu.  Il  allègue  amfi  là  deflùs  Xtfît^m»- 
de  ^  Théodoce  >  mais  il  n*a  pas  xemasv 

^  C##  â^eii  if  Thfcdète  fi  trouve  m  U  Jmiê- 
CUmmBt  itAlêxandrU  qm  V.ék  étjmeé  h  fis  Otêvrat- 
fêf  fimcêtêfrt  :  Abrcge  des  Ltrrcs.  àe  Théodore  ^ 
&  de  la  doâcine  qa'oa  nomoK  Orientale  félon  les 
«cixù  C  muxHOint)  les  Eciûsde  Vatenda.  Jln^ik 
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qûé ,  que  ce  Thcodotc  étoît  de  la  &âe  dc^ 
Cnoftiqaes  :  &  à  vous  dire  la  vérité  ^  c*èft 
princij^emene  dans  les  Ouvrages  de  ces 
anciens  Hérétiques  que  fe  trouve  le  nuk 
ii^u«#iê9  S  mais  ils  le  prenoient  daus  un  autrc 
-feus  \,  que  les  Çamoliques  ne  le  prirent 
i^atïs  le  C(m:ile  de  Mcée.  Ces  Hetétî- 
^pes  '  faifoient  Dka  -  cittjporel  ^'  moi^ 
que  d'une  nature  bien  jdus  atténuée  Se 
pus  (ubtile  que  ne  (ont  nos  corps,  je  fe- 
rons tnsp  long  y  fi  jç  voulois  vous  marqua 
en  détau  les  fendmcns  des  anciens  Gno£- 
tiques  y  &  letn:  manière  d'expliquer  le  Myf- 
tô»  de  là  Trinité,  Se  les  émanations.  Il  Ibéflu 
tie  même  que  les  Ariens  ayent  emprunté 
^eôx  lemot  êfàêwiêf ,  dont  ils  fè  fbntlêryi^ 
^dans  leursdiipùtes  contre  les  Catholique^, 
pans  la  feâion  quatrième  ce  fçavanr 
Jefuite>  àcplique  félon  la  même  môhode 
ce  que  figninent  les  noms  ^vrit  Scnatura^ 
dans  la  cinquième  /ce  qu'il  iàut entendre 
^dxfitbfiantta  ScffA0mtia:  Dans  la  fbdéme 
il  traite  du  nom  ,  hypoftafis',  iîir  lequel  il 
s'étend  adèzaulong.  LafêfMJéme  ieâion 
^quî  eft  la  dernière  du  pœmier  chapitre  tsraite 

iti imfdmé qu^ênGrêc: U P. Combtfix ,  juifaps* 
éttdt  t^Làfin  n'a  point  donné  fa  verfion  au  ftêblie^ 
À  canfi  des  erreurs  des  Anciens  Gnoftiques  quony 
frmve  :  mais  le  titre  fait  ajfex,  voir ,  f  m#  ce  font  des 

Hérétiques  qui  parlent  <^  non  péks  ClommtfJ.* 
ifïçOfHlrii.     * 
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Wd  apjrès  pkiiiôits  anciens  Doâoirs  de  TE* 
gUfe^  oueJi^Eçriyains  Ldcmi  Êmtede  mots 
&  par  UBeéeffîcé  dç  U  dîfpiitc>  ont  été  ofaU^ 
^a^dt-acçomo^er  lenom  et  prfime  k  h 

Après  cela  MaJdonac  vienc  an  iècond 
^cJupi'cré  ,.mot€mç0ck  |a  féconde  |»utie.  Sa* 
atma^f^r^  éUfpttéUmk  de.Trimatjt.  Il  y  dk 
que  tout  le  Myfterçde  k.Ttuucérenfarme 
eft  lui^trois  choies.  «  donc  ta  proiûere  eft  de 
jFeconàpîcre  une  feule  eflènce^nxiombre  ett 
trois  perfi>nnes^  Prifim  efi  m  cm^céotmr 
m0$  mamrp  effismîam  iatfibtuPfrJms»  L^ 
féconde  eft  de  <tgke  i-.W^  refleoçe  n  eft 
point  dlftmgué  de  l»  Petfonne,  ^  &  tatroifîÀ-» 
me  >  que  le$.  Perfbmies  ne  font  point  dii^ 
t^i^t^  réelletnent  elitife  elles^  De  ces  troif 
çhoCcSx  ajoute  Mî^donat  >  naît  tome  la  di& 
£ciilte  du  Myftere  ^  en  ce  quilfemble  être 
oopoCé  à  quatre  loix  de  la  natUFe  t  &  il  exr 
{^que  ces  quatre  loU  en  pardcuUer  qui  onf 
donné  lieu  ^ux  Théologiens  ScoUftî<jue^ 
de  dirputer.  >fi  le  Myftcre  de  U  Trinité  etoîç 
contre  la  nature ,  ou  feulement  au  deflUj 
dé  la  nature.  Sur  quoi  il  fait  cette  r eâexion> 
^ue  les  anciens  Théologiens  n'ont  pa| 
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^Muâë  lesxho&sii  hin,  pçMtie  cpi^ils  i;ie  fi^ 
'  Ibient  aucune  difficulté  de  reconnoitre  > 

3 u'il  y  avoit  dans  notre  Religion  plufieur$ 
[lofes  contre  la  nature:  ce  qu  il  prouve  par 
f  autorité  de  St.  Ambroifè.  U  ajoute  néan^ 
moins  ^quC:  les  £cholaftiques  n  ont  poiikt 
avancé  tmpnidenMnciit>  qu^il  n  y  avpic  rîea 
•dans  la  Religion  cjm  fat  contre  la  nature  ^ 
c'eft-à-dire  qui  impliquât  contradiâion  ( 
'parce  que  c'eft  une  maxime  conftante  dont 
on  eft  toujours  convenu  ^  que  Dieu  ne  fait 
rien  qui  enferme  contradiétion.  Céttmtm 
Scholaftici  non  imfmdenter  dixenmtymhil  €0è 
in  7(eligUnt^,  nequefieri  contra  ,fedf$tfréinaf^ 
tUTéim  y  intelligentes  id  effe  contra  natura^m 
quod  contîneret  çmtraâiEtiomm  :  ah  omnibus 
tnim  conctffitinpeftfemper^il  àDeofieri  ijptod 
^ontradiitionemcontineat.D'cù  cedoâeJe«- 
fuite  infère  >  que  quand  bien  même  notis 
lie  pourrions  peut-être  pas  répondre  aux 
objeâions  tirées  de  la  Phik>(bph{e  contre 
la  Trinité  ^  il  fàudroit  cependant  toujours 
lûer>  qu^il  y  arrive  qudkjuechofècontre  la 
nature  ,  quoique  nous  ne  le  concevions 
|K>int  :  fHa  Propter  itfi  non  foff^imHs  firtaffk 
rejpondere  ohjeÈlîonilms  qua  ex  Fhilofipbuê 
Addaci  fo^t  contra  Trinitatem ,.  fhnferta-^ 
fnen  in  eo  hârendum  nohls  efi ,  ut  negenms: 
optidfMm  ejjjè  contra  natHram  i,  etji  non  mm 
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'  Maldonac  nmbUe  rien  TOUT  éclàircir  CCS 
ob)eâ3ons  prilEès  de  la  Philoibphie  ^  que» 
qu'elles  paioifTent  in&rmbntaDies.  U  dit 
qu'il  n  cft  point  abiblument  contre  la  nam* 
K,  qu'une  même  eflènce  iè  trouve  en  trois^ 
choies  diftinâes  :  ce  qu  il  confirme  par  l'o-* 
pinion  des  Philofopnes  Platoniciens  >  qui 
otit  dît ,  qu  une  feule  &  même  idée  étoic 
entièrement  la  même  cho/è  dans  tous  les 
hommes  en  particulier.  Déplus  quelques 
Philosophes  &  entre  autres  Averroës  ont 
cnfèigné ,  qu  il  n  y  avoir  qu  unièul  &mé« 
me  entendement  dans  tous  les  hommes  : 
effè.  $inam  ejfentiam  numéro  in  trtbus  rébus 
difiinSis  y  &  fi  efi  centra  natura  confuetUm 
éinèm  >  quia  non  filet  hêcfieri  »  non  efi  tom 
rnen  comra  naturam  ;  nmn  PUtonici  Philofi-» 
fhi  unam  &eÂndem  ideam  effè  dixeruntfe- 
mtusidem  eum  fingtUs  hominibus  ;  homînes 
éoaemfingêlos  inurfi  ef[e  dtfiinttos  ;  &  alim 
qsU  'PhUt^efhîdocuerunt  >  ut  Averroés ,  umen^ 
atq$ie eundemnmntro  inteUeSum effeinomni^ 
ims  homîmbusl 

Ces  reflexions  font  inpiieufes  ;  mais  je 
doute  que  les  Antitrinitaites  veuillent  rece* 
voit  cette  Philoibphie  des  Platoniciens  6C 
fdês  Aveno'îftes;  outre  que  qtiand  ils  la  rece* 
vxoiqnt^ ils  ibntaflèz  (ubdlspoury  otm*^ 
ver  quelque  difièrence  d'avec  la  manière 
dont  tes  Orth^oxes  expliquent  la  Trinité^ 
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Içavoir  une  fèuie  &  même  nature  divinecti 
nombre  dans  trois  Peribnnes  diftinguëes 
féellement.  Maldonac  ajoute  encore  à  ceU 
l'exemple  àc  nôtre  ame ,  qui  &lon  tous  les 
bons  Pnilofbphes  eft  toute  dans  chaque  par« 
tie  du  corps  ,  &  ces  parties  font  réellement 
diftinguées  les  unes  des  autres. 
:  Le  même  Maidonat  examine  à  fond  les 
autres  loix  namrelles  aux  quelles  le  Myftere 
de  la  Trinité  Icmble  être  contraire  ,.&  en- 
tre autres  cet  axiome  fi  comniun.  Qm^wà 
tademunî tertio  funt  eadem  imerfe^  U  avoue 
que  ce  principe  naturel  a  fort  embarrafféles 
Théologiens  Scolaftîques  ,  valde  anxîos 
habuît  T%eôlogos  SchùUfiîçût.  Il  apporte  la 
réponiè  de  S.  Thomas  >  l^aquellè  il  regarde 
comme  non-valable,  ayant  ét^  r^jettéc-avcc 
raîfon  par  les  autres  Théologiens ,  feihdc 
reffonfio  merlio  ^  alUs  rèfutata  efi.  Je  ne 
m'arrrêterài  point  davantage  là  ddliis  >  par- 
ce quêtant , ilf^/r^  ef^ IfraeliYOUS nigâo-» 
rez^  pas  ce  que  la  Théologie  ScoIafHque 
a  remarqué  tant  fiir  ce  principe  ,  que  lîiff 
les  autres.  C  cft  pourquoi  |e  viens  à  k  tf  oî- 
fiéme  partie  de  cette  Dlipute  touchant  Te 
Myftere  de  la  Trinité»   .  .^- 

**  U  Vagit  principakinent  dans  cette^troifié- 
me  partie  de^içavoir,  £  ce  Myftere  peut  être 
connu  pari  les  ieules.  lumières  natufdU|ies  ^ 
(iumJk^fieriwn  Trimms  çopofcLfpffit  tyu^ 
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turiZttce*  Maldûnat  obfèrve  qu'il  y  a  plu-* 

fieurs  argumens  qui  femblent  prouver  l'af* 

firmative  ,  ^  il  lés  rapporte  en  pardcu-^ 

Uer  aflèz  au  long.  Il  n  oubjiie  pas  Platon  » 

Jamblîque ,  *  Trîfincgifte  >  Plotin  ,  ni  les 

exemples  dont  les  Saints  Pères  fe  font  fer* 

vis  pour  montrer  ,  que  le  Myftere  de  la 

Txinîté  avoit  quelque  chofe  de  fembla-* 

ble  dans  les  chofes  naturelles.  Mais  après 

couc  il  (è  déclare  pour  la  négative  «  &  ii 

avoiie  librement  qu  il  n'y  a  aucuns  principes 

naturek  qui  nous  puiflent  niener  à  cette 

connoiflance.  Nous  fbmmes  allez  embar* 

raJSèz  ^^  dit  il  ^  pour  pouvoir  nous  défen^ 

dre  contre  ceux  qui  prétendent  que  la  Tri* 

tdté  renvetTe  k?  ptLcipes  de  \  nature  , 

fatis  enîm  Uharamas ,  ut  definderc  poffhnus  , 

Trinitatem  npn  evfftere  PrincîpU  nantrA.  Il 

répond  enfuite  à  tous  les  a^umens  qu'il 

a  produits  pour  la  partie  affumative  ,  & 

prîndpalemenr  à. celui  qui  eft  tiré  de  l'an* 

torité  des  Sait^ts  Pères  :  ce  qui  lui  donne 

occafîon  de  reniarquer  après  Théodprec  ^ 

^  SiMMUbmâi  mfrit  exéuMkUvrêie  eêpri* 
tndH.m9f€9tn  Tftfm9giftt  y  il  émrùiifiuilemênidé" 
imvirt  fUê  €êfi  tnk  cfivrMgê  qui  m  été  fiAtifué 
exffisdfsles  frewdirs  eonsmencBmtns  duChrifii^^, 
mjpmêfniFimf^firMuxftyfns  \  àùfft  U  t.  fetM 
dans  U  tom  t..  défis  dormit   c.  x.  U  ffshe-fit' 

ihnpoftiUr^  phmum  6c  impoftorem  fttiflc  p CQ  ccx;^ 
lonabeo. 
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qu  il  arrive  ibuvenc  aux  Ecrivains 
iîafHques  dans  leurs  di(putes  contre  les  Hé- 
rétiques ou  contre  les  Payens  «  de  {e  jetter 
avec  ardeur  dans  le  parti-  oppofë  :  ^d  fex'- 
tum  (  arguinencum  )  reffonde^  unendum  efi 
Ji  pntceptum  The^domi ,  Mal,  3 .  ImmutéibU 
lî  >  An&ores  Ecclefiafiices  ckm  dijputant  ad^ 
ver  fus  Héoretlcos  aut  EAmcosfape  ard&re  quom 
damfolerc  rafiinfétrtnn  contrariam. 

Selon  ce  Principe  de  Theodoret  Mal- 
donat  prétend ,  que  les  anciens  Ecrivains 
£ccle/ia{Uques  qui  ont  eu  des  difputes  for 
la  Trinité ,  ou  contre  des  Philofbphes  ,  ou 
contre  des  Juifs  y  ou  contre  des  Hérétiques» 
pour  leur  faire  honte  ont  tâché  de  montrer» 
que  les  Philofbphes  ont  connu  le  Myftere 
de  la  Trinité  :  ^d  aceîdit  in  hac  cpiefiîonet 
nam  quia  ChrtJHoHÎ  difjmtdbam  de  Trimtate 
vel  éuherfiis  PhiUfophos ,  vel  ddverfusfth^ 
daos ,  vel  contra  HdsreticoSy  ut  iffos  pudeface^ 
rent ,  conabantnr  frobare  tefimoniis  Phitafa^ 
phorumyfmffe  ah  tms'cûfftitum  hâcAfyfiertum, 
Notre  fçavant&  judicieux  Jrfuite  na  pu 
s'empêcher  de  dire  que  cette  ^  afifeâadon 

étoic 

*  Le  P.Petan  dansiê  tome  i.  de fês dogmes  ch.i. 
«i  H  exflîftiê  U  TtMté  du  Platomcitns  reprend 
fortement  cmx  qui  Admheni  leur fentiment  ^etumme 
Jitétostfiivorahle  À U  2¥$n!té des  Orthodoxes.  H 
iit  que  ees  Pétlofbfhes  larvam  nefcio  quam  crium 
Paloaarttm  ^  aaumbraruac»  H  ejl  ferfmdé  qa^ 

Ïl9eref€ 
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étiÂt  dangereufe  »paicequelkcioimo!tli^ 
à  quelques  Chtédens  de  parler  de  la  Trini- 
té en  Philofbphes.  S.  Cyrille  écrivant  iponr 
tre  Julien  dit,  que  les  AnensPlatom^oient^ 
JDe  plus  il  eft  manlfefle  que  L*en:eur  des  Sa- 
l^elliens  eft  venue  de  la  Pniloibphie.  Sedhpc 
fiudium  n0n  candt  perîeuio  ^  ffam  nmmdUex 
Chrifiianis  de  Trmitate  UfuebéMur  C9tigru^m 
ttr  PhUofifhis.  Etenim  Ariane  in  qiufimtf 
de  Trimiate,Plautm{affe  faribitÇyrilbiu^^m 
tra^Hliofoimj  &SabeUiamrum  errorem  na^ 
twnftU^  ex  PhUefiphU  mMÎfeJhm  ejt.  D'où 
il  conclut  »  que  ces  Philosophes  qui  ont 
dit  quelque  chofè  de  la  Trimté  ,  n  en  ont 
point  eu  une  çonnoîilànce  exaAe  ;  ou  s'ils 
iont  eue  «  ils  Tont  priTe des  Hébreux»  coni^ 
ine  Trifmegifte  &  Platon  ;  ou  des  Chrét 
tiens  comme  Amelius  Philosophe  PlatO:; 
nicienj&  Plorin.  Il  eft  beaucoup  mieux  de 
Soutenir ,  que  Platon  &  fès  Difciples  n  ont 
point  connu  véritablement  ce  Myftere ,  ic. 
qulls  ont  donné  lieu  aux  Âdens  de  tomu 
ber  dans  Terreun 

Ce  que  vous  venez  de  lire  fuffiroit>  pour, 
vous  £alre  comprendre  quelle  eft  la  metho^, 
de  de  Maldonat  dans  les  difputes  fur  la 
Trinité  3 &qael  eft  lecaraâore  defpnef^, 
prit  :  mais  il  fe  £dt  encore  bien  mieux  conr- 

$Unfi*  'des.  Mkm  .eftfnfie  de  teite  ims^mn^m 
des  fléUemckmi  Atianacoca  perfidia  ex  illo  Pla- 
Moicoxamcommemo  cau£un  &  origioem  acccpiiv* 

D 
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noicre  dans  les  chapitres  fuivans ,  Sc  par- 
ticulierement  dans  la  quatrième  partie ,  ou 
Heft  beaucoup  plus  âendu  que  dans  les 
précédentes.  Cette  quatrième  partie  «  dit 
Maldonat>eft  diviréeendeux.Car  première- 
ment on  y  diiputera  s*il  y  a  une  (êule  nature 
Divine  en  trois  perfbnnes  (bit  en  nombre 
{bit  en  efpece  :  car  c'eft  de  cela  feulement 
dont  les  Ariens  difputoienc  :  jfnfit  una  na* 
tttrs  Dhîna  in  tribus  Perfonis  ,  five  eadem 
Thtmeroyjhe  eadem  fpecie  y  nom  Ariani  de  hoc 
folum  re  diffutabant.  Secondement  on  ver- 
ra contre  les  nouveaux  Ariens  ,  (î  cette 
nature  Divine  qui  eft  dans  les  trois  Peribn-* 
hes  i  eil  la  même  en  nombre.  De  plus  il  y 
a  une  autre  queftion  particulière  touchant 
la  Divinité  du  Fils  contre  les  Ariens  3  &une 
autre  touchant  la  Divinité  du  S.  Efprit  con- 
tre les  Nfacedoniens.  Cette  feule  quatrième 
partie  qui  contient  un  très  grand  nombre  de 
chapitres  ou  (êdions  >  contient  fix  cahiers 
de  dix  dont  tout  Touvrage  eft  compofè. 

D'abord  on  y  (ait  voir«  que  Therefîe  qui 
nie  la  Divinité  du  Fils  eft  plus  .ancienne 
qu  Anus  >  quoi  qu  elle  ait  pns  (on  nom  de 
mi  :  on  y  apporte  la  caule  de  cette  her&« 
fié, &cequiy  donna  Heu.  Il  expKque  les 
axiomes  ouprindf>es  dont  les  Ariens  jEe  Ccr^ 
▼oient ,  &  il  les  réduit  à  qoacre  ;  dont  le 
j^emier  eft ,  qu'il  fallolt  défendre  en  cou^ 
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tes  diofcs  rhomiear  du  à  I>iealcPae;le 
fécond  eft  que  dans  les  difpuirs  de  Kdi^ 
gîon  il  Re  fallok  employer  y^qoe  i*Ecri£U2:e 
Mainte.  Les  Ariens  ^  dit  Maidonar  ,  motw 
troienc  de  plufieurs  manières  leur  impa« 
dence  :  premierenienc  en  ce  qu'ils  mépris 
(oient  les  andens  Ecrivains,&  ie  moquoteoc 
desCatkc^ques  >  qu'ils  appellmempar  m(> 
pris  Antiquaires  jtttiauari^s  :  (ècondement 
en  ce  que  dans  la  difpute  ils  ne  vooloient 
rçccvok  que  les  feules  Edituies  :  &  cepen^ 
dant  loriqu  ils  yenoient  à  dicter  >  ils  fè 
ferv(^enc  pUitoc  de  raîfims  naturcMes  •  que 
des  Livres  Sacrez  :  c^eft  ce  que  Maldonac 
|uiUfie  par  plqfieuxs  poiEiges  des  andens 
Ëcrivahis  EccieâaAiques* 

Le  troiliéme  axiome  des  Ariens^  écoir*^ 
qu'il  Êdloit  iùrare  la  doâxînedies  Apôtres  » 
fs^Uffdam  effi  doSrùuan  jifkfiMcam  :  ca 
quoi  dit:  nôtre  fçavant  Jefiiite  >  ils  ecoôenc 
ridictdes-S  patce  qu'ils  voijdoiciit  faîte  re* 
monter  la  doâxine  Eodefiaftique  juiques 
aux  Apôtres ,  (ans  paflêr  par  aucun  miHeu; 
puiiqu'ils  n  avoient  que  du  mépris  pour 
les  anciens  Auteurs.  Nous  apprenons  auffi 
de  S.  Athanafe  >  qu'ils  croyoient  que  le  S» 
E^prlr  leur  «voit  révélé  leus  Doâxine  :  fac-^ 
taaatÉtiam  Spirims  fMBififi  rweléuUfmm 
fiiBam*  Enfin  k  quatrième  axiome  des 
Ariffis  étoit  de  o^e  fe  proporerdecroite^  que 

P    îj 
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ce  qu'ils  comprenoient  parfaitemenr.  0 
fçmble  qucMaldoiiat  en  nous  reprefbitadc 
l'e^ic  des  anciens  Ariens ,  aie  voulu  nous 
reprefènccr  en  même  cems  celui  des  nou- 
veaux Antitrinitaires. 

Il  décric  après  cela  les  dîffèrens  genres 
d*Ariens ,  qu  il  réduit  à  huit  v  principaux. 
Puis  il  expiïque  de  quelle  indùftrie  î^s  iè 
iorvirent  pour  étendre  leur  Jierefie.'  Premie- 
t:ement  ils  i:ompo{erent  un  Catechiûme  par- 
•riculier  j  par  le  moyen  du  quel  ils  attirèrent 

Îlufîeurs  perfbnnes  à  leur  parti.  En  fécond 
eu  ils  compoférent  de  petits  cantiques  où 
thanfometesi  €antnmctdai,&c  prihcipalêment 
Arias.  :  MaJdonar  marque  ptufîeurs  autres 
moyens  dont  ils  Tcfèr virent  pour  ce  même 
fil  jet  9  Se  ilreprefente  enfiiite  leurs  moeurs* 
,  La.  doébine  des  Ariens  ,  condnue  Mal- 
âomx,  était  renfermée  en  de  certaines  pro- 
po/îtions.  Il  y  en  avoit  iix  qui  cegardôienr 
le  Pçre,  i  *  Qu'il  ny  avoit  <pc  le  Père  qui 
fut  Dieu  s  &  aiie  rEcrituj^  dotoolt  le  nom 
de  Dieu  à  lui  ieul,  i.  Que  le  Père  ièul'é toit 
înviiible.  3 .  Que  le  Père  n  a  pas  toujours  été 
Pcre.  4.QuelePerc  eft  Dieu  .&  Seigneur 
non  ièulement  des. autres  créatures  «  niaîs 
auffi  de  ion  Fils,  j ;.Que  le  P^refeul  eft tianr« 
Cï^cndré  ficîncréé.6.  Que  Ife  Rere  n!a  point 
<9igendré  (on  Fils  naturelicitierit ,  maïs  Vo- 
iontairement  9  ^^^  natHrâ  ,fed  V9lmta$çî 
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Lâdoârine  dê^  Ailtens  à  r^ard  du  Fils 
étpk  concemic  dans  i  />  Ptopondons  ;  dbnt^ 
la  première  écoit>  qaele  Fils  n'eft  point 
JXea  y  mais  c^éactive  ^  k  féconde  ^  qu'il  n'a 
point  été  engendré  de  reilènce  divine,* 
tnaîs  du  non-étre ,  ex  non  extamibus ,  com-»; 
me  ils  parloient  5  c'eft-à^lire  de  rien  ;  ïsl 
trotfiéme ,  que  le  Ff k  n'eft  ooînt  F}k  par  • 
nature  ^  mais  pair  adoption  ;  la  quatrième  , 
que  le  Fils  n'a  point  été  engendré ,  tnaâs^ 
créé.  Je  pailè  tous  fUence  les  autres  Pto-^ 
portons  pour  abréger  :  cek  fdfit  pour  vous 
marquer  la  methocle  de  Maldonat^  cpi  n  en 
avance  aucune  ,  qu'il  n'en  apporte  en  me-' 
me  tems  k  preuve,  tt  explique  aufli  quel- 
ques autres  Propofitionsa  l'égard  duSt.  £P 
ftk  9  Se  à  l'égard  des  trois  Pmbnnes  prifês 
enfêmUe:  ce  qui  fait  très  bien  comprendre^ 
queUeét(»tk  doârinedes  anciens:  Ariens 
toudiantla  Ttinité^Enfin  il  expofe  de  queU 
ié  maniene  les  Ariens  baptizoîent»  Se  ce 
qu  ib  etoycnent  du  Baptême.       •  '  « 

Maldonat  établit  après  cela  k  do<5bri-« 
fie  catholique  touchant  k  Divinité  du 
Tils.  :  P*abocd  il  ol^erve  vqûe  quoique 
de  paot-âc  d'autre  l'on  produifît  un  »  gruid 
nomhtt  de  pflages  de  l'Ecriture  >  le9 
Catholiques .  avoient  un  certain  lieu  par«« 
rio^er  ;  dans  lequel  ik  ie  xetranchoient  z  ^ 
les  Ariens  ^  fai&iènt  k  même  chofe.  Les 
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Cath(dIcAes  iniiftcHœc  fkr  leCoftufiefiCew? 

fsir  C€}S  pftEoks  du  dbap.  S.  des  Proverbes  i 
h  Sfîgnewr  m*a  €rté  à»  cmtmnHgimeM  defi^ 
wf€i.  Nôtre  (caTant  Jefui^  rapporte  ka 
Bunieres  dont  ks  Ariens  fe  {ervment:  pour 
ctuder  le  commenceme&t  de  i'Ëvapguede 
S.  Jean  A  &  pour  n'étee  |ki3  obligez  dV 
iiQikr  qoe  k  Verbe  éioil:  coëiemd  4  A>n  Pe* 
se  y  &  quil  avoir  toujours  été  :  &  il  reiBit» 
«d  même  tems  kurs  réponlès  >  parcourant 
tout  ce  commencemenc  dé  rEyàn»le  de 
Si  Jean  >  qui  étoit  comme  i'Achuk  des 
Orthodoxes» 

Nôtre  ^vaot  Aumir  pfodukjejnfiiite  xa% 
crand  nonlhre  d*autodtez  de  l'Ëcrsturc»  fiur 
krquelles  eft  établie  la  Divinité  de  Jisus» 
Chkist  :  &  pour  un  plus  grand  ordre  it  ks 
divilt^en  diverses  claflès.  liihcc  dails  \^ 
fermeté  les  paflages  oilt  J«  C  eft  appdld 
Dieu.^  ic  jl  rapporte  entre  aunres  odui^ 
d  ^  Luc.i.  lé.onîl  eft  dit  de  S. Jean qtt1&» 
lifabeth  dévoit  bien>tôt  h!iettre  au  monde  > 
fn'i/  convtrtirs  hoMccttf  tlfrà^ifts  éH  S€U 
fpmr  Itwr  Dieu.  Maldonat  s'étonne  que  lei 
anciens  Doâeurs  dei'i^Ufè  n*ayâit  point 
oppofé  aux  Ariens  ce  paffitge  ^  eft  tres^ 
fony^ptcm  bcmnvddc  mrmr  nm  fmfi  ab 
êmiifuis  jâttlhnkus  frodulbtm  eontra  uiriai^ 
9QisfHmJk  efficacijwms.  Quand  on  {uppoCb^ 
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ixM  àvbc  ce  Jefiûte  >  que  les  Anciens  n*cme 
point  employé  ce  paflàge  aux  Ariens  >  il 
ne  (eroit  pas  le  premier  Aui:eur  de  cetto 
pjreuve;  puiique  Caitalio  s'en  eftièrvi  avant 
lui  >  comme  d'un  argument  très  efficace 
pour  établir  la  Divinité  de  Jesus^Christ^ 
Maldpnat  même  dans  Ton  conunencalre  iur 
cet  endroit  de  S«  Luc ,  a  remarqué  S.  Cy*t 
riâe  d'Alexandrie  entre  les  Anciens  >  qui 
ont  prouvé  par  ce  pailàge  la  Divinité  dd 
J£sus-Chr  isx« 

Comme  il  fèroit  trop  long  d'apporter  ici 
en  détail  tous  les  paflages  ^  que  MaUonac 
produit  après.  les  anciens  Éccleiîaâique^ 
contre  les  Ariens  ,  je  xxus  cùntenierai  de 
vous  en  expofer  quelques-uns  ,  d'où  vous 
puifEez  juger  de  (à  méthode  Se  de  ion  ap 
|dication  à  traiter  cette  matière.  Il  expliqué 
doâement  rêndroit  de  TEpitre  aux  Romi 
di.  9.  v.  |.  où  il  eftdît  que  Jesus-Ch&ish 
eft  Died  au  dcffus  de  toutes  chô&s  béni 
ctcmdybneitt ,  qui  ffifitper  mnnia  Dcus  be^ 
mdiSm  înfétada»  Il  cft  clair  >  dit  ce  Jefiii-» 
lé  »  qu'il  eft  parlé  en  ce  lieu  du  véritable 
Dieu  9  fMUEce  ^'il  n'y  a  que  lé  véritable 
Dieu  iopi  £bit  au  deâiu  de  toutes  cWès* 
De  plus  îi  eft  manifèfte  y  que  S.  Paul  parle 
de  Jbsus-Chjiist  ,  cetœnele  texte  de  f  A« 
l^e  le  démontre.  U  répond  enfiiite  à  cerne 
ijui  ont  voulu  par  des -rafinemens  ôtft  tox 
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Catholiques  cette  preuve  contre  les  Arieii&«l 
Il  indique  Erafine  qu  il  réfute  d'une  manie-* 
xefbliae&  en  tx>n  Critique.  Il  fait  même 
voir  >  que  quand  on  ne  liroit  point  le 
mot  Deus  dans  ce  pailàee>  il  n^en  {eroic  pas 
moins  fort  pour  éuUur  la^  Divinité  de 
Jfisus*CHiLiST  :  &  il  ajoute  même ,  que 
ces  jparoles  iîmples  >  bnd  au  dcffiu  de  tomes 
fbôjcs^GjM  fiitts  fortes^  que  fi  l'on  y  ajoutoit 
le  nom  de  i)^.*^  en  quoi  il  a  raiibn^  pa^ce 
qu^en  effet  les  Juifs  dans  leurs  plus  anci^ 
lies  prières  expriment  le  mot  ck  I^eu  (bu- 
verainparle  Cim^c  tmnc  barouc  .  bem  :  Su 
je  ne  doute  point  que  Saint  Paul  n  ait  em-^ 
ployé  dans  le  même  fèns  cette  locutipn 
qui  étcHt  de  (bu  tems  ufitée  dans  lesSynai» 


roîent  ras  traduit  :  ^jd  efi  Dieu  élevé  mê» 
dejjits  Je-têut;  &  béni  dans  t^us-^rfi^Usx 
Cette  traduâion  cà  favorable  au  Spcinia- 
nifme.  U  falloir  traduire  ftmùlement  2>i^ 
béni,  fans  ajouter  k mot <i^r>  &bpâisi-^ 
cule  conjondive  ^  >  qui  affdbllàbitjb 
ieris  des  paroles  dont  Saint  Paul  s*efr  £ern  > 
&  qu^on  peut  appsileri  des  paroles  confar- 


-..Les  S^ntsJ?eres  ont  aafli  opppfe  api|e 
Ariens  ces  autres  Paroles  de  St.  Paul  :  *  j^ii^  , 
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fOmStasy  ckm  infmfui  fDei  tffetj  jm. 
rapîmum  éuéitryous  e^efi  fie  n^itaUmDaL 
Comme  les  termes  n'en  fbnr  pas  touc  à 
hit  claiis  ,  il  s'applique  à  ca  donner  rc3&* 
piicaiion  :  il  oommence  par  le  xsnncfirms 
que  Saint  Adianaiè^  di&*ii,  &  ~ 
ont  fm  pour  ce  que  les  PI 
isvamxoéfMim  efintielU.  U  anxoic 
6aini:  Chryfoftmne  Oc  phifieors  iattcs  Ai»> 
ciens>qiû  bi  ont  donné  b  même  6spS&^ 
cation  ;.mais  il  n  eft  point  de  leur  icad^ 
ment  :il  aoît-qu'ileftnuem  d'entendcc  par 
ce  mots  hahit  y  fip«^  >  &conmie  quelque 
vetonûit  deE^  ^-  &  il  en  apporte  krai^ 
^tu  Voici  les  piopres  oetnes^  Çj^ldSopA 
VoQS  fereo&  tos  tenezions  r  JUdti  9BMgU 
mbipUcet  ,nt  ferfwmâm  tmeU^épmu  mm 
tffintiém^  y  fiJii^éAifmm  ^  fiparam  ,  <!rvebiii 
veftînauf^ifiémdéom'Dil  :  nom  m  éÊffeimfk 

tàn  Madlatfit  tuAktÊm^itnmnts  ,  ntfinfuàfkr 
Cbnfimn  fidjf^  dùpanio  ^piêiammodàvef^ 
thmt^fimSfièmtétit^mnfiftnk^^  vh- 
Uanvefie.iiêmmmnfiânnm^Dem^^  fid 

forma  bomhis  i,  qtêtifi  nfîtiân  édupM'vefte  ^p^ 

M  jex^que'^  eniuite  fe  verbe  fubftamlf 
40^  *.  ^  ihabo:  auf&.  qudc^e  dffîfiuM^ 
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il  oUêrve  que  Saint  Ambxoilè  .&  PrimàHiî^ 
Icrappoatem:  aa  cems  qae  Jésijs-CHiixsr 
s'éxxni  déjà  £ut  homme  >>  comme  fi  Sàituc 
Paul  avoit  voulu  dire ,.  Jesus^Hai^x  émk 
i^ellemcnt  homme  >.  qull  aocoîc  pui  Tonter 
ik  Dîvmîté  j»  8c  ne  ic  compoccer  pas  à  b  xrta^ 
xûere  dès  atuxta  hommes  ^vsais  il  s^cft  an^ 
tieand  hu-tteême  «.mais  à  k  mamece  de^ 
X^ituvcxâ:  tiike  ils'e&iciio&œisnie  k^ 
^autres  hoottoes 2 ^ffi^tr^r  dktweD.  Path- 
4»^  Chrifini  Uéhmo  ifrjit>  tit  thmmpa^terît 

smre Mermtmbomimim ^fid woni  ^Iki ^ «^ 

ff^ecte  i3eâ£bexf  fioni^  t^Qttn^^ 

ÏMt  forcée  >  {>afceqtte€0^  jmctsii^'fHrc»- 

^eàmt  iy  (^»tm  ^jmm,  JDdâgtt  i^jApivcot  fe 

^fiok  ppî»l  euGore  prjii^.^  foripe  ébiemtcftfj^ 
4'eft^dîre  «r<âk)kspQls 

Ei£ix  fc»ic  ne  m^  aactm  teoi^  fans 
^ticaôoa  dms  um  pailage  mfft  MSSt^ 
.^'tft  cebi4à>,il  e3uu»ine^a»recJ&im  ,:<ipi£ilt^ 

.^»e  l!Pii$wfe$  A)â^mt54^â  a.  citeas  aupa»^ 

vant  >  V€9>]e0C  q^'UmM^eT^aUcénie^na». 

'«»€  que  J^^y^f<^iii»E.ft  avec  ioi^J^ere  ^ 
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tianc  un  (aux  titre,  mais  <pi*il  Tavoit  verita« 
blement  &  naniretlemenc  >  parce  qu'il  écoit 
Fils  de  Dieu  :  Omnes  fere  Ai^ores  fitùra^ 
citétti  ftifant  hakere  hane  vim  ,  uffifntficii 
Cbrifium  héêkmfi  équalitatem  namr£  eum 
Péthre  9  mn  veluti  éêcceftétm  fim»  ,  id  efi  ftoff 
tdhféilfo  titid9  y  fei  viro  &  nétnttdi  >  tpdk 
trot  RUus  Tki.  Maldonatn  approuve  pdnt 
cette  interprècation  9  ni  une  autre  qm  n  eit 
cft  pas  beaucoup  diflcrenee.  La  lai/ôn  qu'il 


dittonplemenc  ,  l'égalité  «vec  Dieu  ne  loi 
ft  pas  étéuneufittpaooa  'y  mais  il  n'a  point 
cm  que  ce  fi^  utocpadon  :  jD;  PmIh^  nom 
dixit  fanflicher,  nenfuit  ilUrafms  éupuL^ 
tit4t  cwn lU^yéuanm  hédmit 4qMali$Mim  ex 
r^ùta^fêd  dixit  >  nm  rofinéim  arbhratus  efo. 
ïl  observe  encore  pour  ua  plus  grand  éclatr^^ 
dflfemem  ,  4|ae  la  particule  àcteerfatfyc  , 
tnais  »  iiepeut  smjSs  de  Uaifenî^ec  cequ£ 
précède  ,  £mo|ns  qiï^on  ne  fatSk  précéder 
quelque  éboCc  <hiS  paroiiïe  contraire»  Cèft: 
pouTi^idfj  dit-il  >  jecrois^oelevéïitaUf' 
ibis  de  cet  endroit  eft  ^  que  Saint  Paidap^ 
pelk  rafwr  par  fovme  de  proverbe»  ce  qu'oxi 
cftime  dieraeioa  ces  paroles  du  ehaptor  ^ 
des  Proverbes ,  i>i  emùefriftsk  ta  der^e 
fmtflut  d&ucts  i  de  ferte  quele  fcns  eft^  que 
bien  que  |kstr&-CkaiST  etk  h,  fbnnè  de 
XXcu»  &'e&M£ie&ffîrD{^v^Eflbleh^ 
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Iiéaitfnoins  il  n'^  pas  crû  un  vol  >  c'eA^^ 
^Ure^  il  na  beaucoup  Ëiic  valoir  fbn  égalité 
jivcc  Diçus.  niais  il  s'eft  annéand  lui-mêmçj; 
^pnfant  en  quelque  manière  fa  Divini^ 
té  iJllapanicHls  aaverf4tivs^  kâ  ^nmrcEii 
çoharen  fot^fijcwnt  frécedentihus  >  n^  prdctj^ 
ferit  aUqnid  qmdfimtrériHm  iffif  vîieéuur  <: 

Îu^J^tfter-vff^  yi^H»  fm  ^p  ^r 

frwjsrbiù  qmMm. ,.  id  quoi  halK^  in  mdgm 
fraw,jt0cta  illj^  Prcwrh^^.  jppt4  fitnivs 
dnlciçrçsfi^.  ;  mfemtntiaj^»  cnm  Chrijhs 
f/fct  inftnwhi  Uf /  >id  efi  verus  Tims  ^tamem 

éfiim^it  fie£ç  éumlenkP,eûM.fed  €XÎHmivit 

pivpHtattnhVjs^^  Q:ouy€rcz^vou3  tix>p 
àc  fubtÛîté  d^s-c/s^Q expUoatîoj^ .  - 

..Maidonfai;  ne  Ce  contçnce  pa;  d'opjpql^ 
f  e,j)9Jra|ge  a^c:b^  S^^s  I?.e(QSr4Ui^  Ariens  ^ 
il  !remarque^  ri^pUc^iQi>.  que  qcs^  Ueréti-» 
que!^  dpnnoktv:  V  ce  meip^  patTage.  qu^ils 
précendoiaic  leur  éore^yorabli?. ,  Ti  allègue 
1^^0uis  Sfdat  Çl^ÇofyxE^  ,^  &  U  moHtre 
fînnjemp  ççms^que  Içuç  înjCçr.prettdQjx  n  eft 
pas  iputenable»  Jd^X^î^  Ç^j^^^nicdiode  d 
tout  fcuvpuycaçe ,  ouiji  i^ppprte  ég4cnient 
les  preU(i$çs,  des  4ieuX{  pajtiç  y  mai^  il  re^ 
futc  /ceHes  dont  ks  Ariens  fe  ibcvoîentiJ 


CHRITIQtTE^  «/ 

-ttand  nombre  de  pafEiges  (fe  ITcr^^ 
ks  Sainis  PercB  ont  enqikqrcs  >  poor  ccaolir 
la  Divinité  de  Jesos-Christ  >  u  en  prodnic 
d'smtxcs,  contraires  que  les  Aiieiis  oppo- 
£Henr^  .&  il  en  £iît  des  fcSàoas  fqnrecs  : 
éc  tefiiîmamit  epuL  Ariémi  êkjkiekÊmUicmt^ 
trariîs.  Les  Ariens  >  dit  MaUoiiac>  fe&D- 
^voio^tde  plus  de  dnqoapcetcninigBâgcsL-, 
dà  il&mbleqoi^lenomde  Dmcft dénié 
.a  Jssiis-Ouusx.  Ariani  mttfm  icrefc 

qiielqii^  uns  autqods.  lipiai  de  Donnes 

Je  VQiis.ajl  fait  pbtèanrer  que  MaUboat  pour 
imj^îis  gcand  ordre  >a(fi.vi(een  divctfa 
daucs  le$  aninrîtez  (k^  rEfidnxe-  dont  les 
Pères  fe  ièrvoienr. pôot  écd>]ir£r  Dtmiit^ 
«te  Jssus-CotMsr  omtteicsJkaeDs^.  Jenr 
vous  aï  rapporté  que  la  première  âme  ;Û 
ment  cnàik^  au  ancrés,  ta,  feecsidecQikw 
dent:  li^  pai]&ges  qù  il  cft  die  qnej^snft- 
Chrxsi:  cÂ.ime  même  cbolè  avec  Gm  Be- 
re  >  Jkmdmigeffm  ^^mmimm^  ^  &  slmffit 
àrgnm^mmrum  ïb.  qriimCh^aiu  dUàtw  tjf 
jmnmmfKfit^^*  li^tooifiéme^Jafieireoficis» 
jnecsjx  oùiI^(Kt>.çie]e^Filseft:égal:atf 
•Peré  jK  tmùà»'  pm^  érfftm^mflmm  tpiim^ 
Ptius  dtciher  dt/ùdis  Fatrîiïhm  h  quaoié'^ 

jnftdafeiàjMw  cc^Djj^lei  téiiiQigaa^%' 
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fËcriture  ,  où  il  eft  (Et ,  que  le  tûst&cc^ 
étemel  au  Père.  La  dnquîéme  claile  ren* 
fennc  ceux  d'où  les  Catholiques  prouvoietit 
que  Je  sus-  Ch  a  x  s  xeû:  Fils  naturel  de 
Dieu  &  non  par  adûpticMBL  Eiifin  ilyaune 
^émedadè  ,  où  ion  e}qpofe  lea  prowes; 
qui  font  tirées  desceremomes  de  1  E^&  t 
MT  exenrob  on  admmiftre  le  Baptême  ik* 
ion  lé  précepte  de  Jesus-Christ  au  ncint 
du  Pere>^du  Fîls>  &  du  Salm  Efprit:  lesC3hu:é« 
liens  ont  toujours  adoré  JjBsus-QiRiST  ^ 
idelaméme  maniera  qulls  adc^e&t  Dieu» 
Su  tous  ces  Heux4à  Maldooat  ne  plaide  pas 
moins  k  caufe  des  Ariens  »  que  celte  de& 
Cathotiqnes  y  a&n  d^approfondir  dairantage 
les  queftîons  ^  regardent  la  Trinité  ^  ÔC 
<f  avoir  liieu  de  réfuter  le  pcenuers  ^  &  par 
cemoyend^appuyer  pltts  fortensient  les  ten^ 
timéns  die&.Caiiu>H^aes  iur  ie  M^ftere  de 
laTiihlcé*. 

-  Après  ceb  M^fonat  viem:  aux  prraW^. 
Sir  lefqueiles  k  Di>4nité  êa  Sains  Eiprit  eft 
^ablie  -y  &  commt  dans^l'iarticle  psécedmc^ 
*îl  a  exanuné  les  raiibfi»  dies  ilin€fis>  it  rap- 
l^orte  adildaos  cêhii^  les  aigumens  des. 
Jk^acedoniehs  >.  qui  nfoientque  le  Saint  El-- 
frit  fât  «riubkmcnt  Dieu» 

Btos  k  cinquième  partie  de  fe»  â^uccia; 
-feck  Trinîté^,  où^  û  examine  k  dïftînéBbm 
flksÇeripnnes»  ileoqalîque  {^cTpalenafioç 
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tn  qttoî  confîftoit  Ybaiéfic  des  SabeiBenst 
il  rapporte  leurs  ^yreaves  Se  les  réfute.  Il  ex^ 
pofe  enfiucr  ce  oui  £ut  proprement  la  dlC^ 
tînétioïi  des  Penomies ,.  tpudjk  id  efto  Fer^ 
findii^nguimtur.  Il  remarie  (Tabord  que 
ies  anciens  Tbéoloeîeiis  »  \xs  qtt  îk  ont 
£(puxé  (ut  tes  matières  dela.Trimté  >  Çt 
font  contemez  d^iexplîquer  cette  queftioik 
'd'ttné  manière  vagQe>  Se  fans  tapprofen^rv 
-VtPeris  Theot0giy,  àtm  di  Trùdiate  dijpuu^ 
tum^  cêntenti  fiurmOi  rudi  exflUaiàwi  bik^ 

-  Enfin  Mal<k>nar  4l»iftla  ûiâne  partie  de 
&S  dîifpttces  fiis  la  Tanué^  ttaîce  des  pio^ 
|nietezde  cfaoqw  Peifeiiae  ea  pactTcaQier  > 
dt  praprUtat^mt^fmUntm  Fmanéorum  z:  ce 
^a?l^^nrai^^ng  .  mrapporonK: 
ies  iBveffès  ocmiions  des  Théologiens^  H 
énît:  aprèfceb  fc^di^uDes  i)k  le  Mjrfteicr 
^e  iaf  Trinité  ^  qof  il  a  câ^  rài&tà  (VaMeUer 
JAff9Èt^  y.  pasceaqpiL  ;  inaocfidie  fes  Càtlk>- 
#igues  &  K&  Ifefféfiqnes  qui  cfiipatent  lei» 
«m  coitftefes  aucrès.  On  fit  àla  fin  de  ce- 
imité  duns  4MXk  csKmfdaite  manufBrit  x, 
^eeftkiU  fiMtecêooeMaldbaatàdiâé 
^,  iUr  fe^emiet  iMte  des  Semences*.  Aor^. 
«el^  icdvent  &i  ie^na.  fiît^  k  £èc0od  lame! 
des  Saicences;. 

'  JamTOÎ^.  p&  m'éten^be  p&is^  au  long  fur 
4iitt<ttr^ts&  de:  Maidonat;'3^tQai)^j<^€n»  oii 
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avoir  rapporté  afliez  pour  vous  les  fsSxt  coh? 
noître.  Vous  m  avouerez. ,  (ans  doute ,  que 
ce  Jefuîte  qui  a  rendu  dc(î  grands  Services  à 
h  Religion,  &  principaleniencà  la  Erance 
contre  les  Calvînîfles  ,  étoit  un  très-grand 
Homme,  &  qu'il  merîtoit  d'être  mieiix  trai* 
té  par  vos  Coii&eces ,  qn  il  né  la  éic-  Eor 
core  même  aujourdiii  ,.lon  nom  Jeuc  eft  en 
quekpie  manière  odieux.   Jàî  mstr^fié  à 


quelques  uns  kr  deffiân  que  Pavois  de  pu^ 
-Uier  (es  Ouvrages  Théoloeiques  >  que  l'a^ 
la  plupart  en  manufcrit ,  tels  quilles  a  oie-* 
tez  dums  -  Baris  i  xusii  ils  ne  peUvenc  fe  re-^ 
ioudrè  à  donner  Usas  iap^bation.  •'« 

Peut'^tre  kur&te&^vocis^  pliis  â^ypiuM^»' 
«près  Texpoie  que  je  viens  de  voûs^  faiti^ 
<^oique  l'téruditionide'  ce  fyivmx  Jcfiiit^ 
;âit.(é«e  très-^ude  »Iil  y  amSaiuQoins4e  cef^ 
rtaili9'endtQit^  »ak  xLîjnléBtéj^  tov^.k^aif 
cxaâi  ûib  tour  datirce  &tt  •  rc^àriki  Ù  O^^ 
•^iie.  desiAjJtànr^iIl^'alI  aBemfdét,, 

eomô^dé  Saint  Ambrdite  lé.  Gobàsmxidx^ 
qui  '  é  Àe  '  {ttiUiié  &£  k&  £m^ 

rAtfaâin^  l^xptêibvist^jdni^^  a  \viî 
k;  trouKKnh  dimciéesi  date  j^es/iOUy^r^gea. 
Déplus  il  allègue  de  certaines  '£kà:ecalt:s 
iqui  ont  été  publié^&fëd^hîs  nomsdè  quel^ 

.^es.aiidènaJ^ges.iiCûmbie:&  caeffix^icf 
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Soient  d'eux.  Mais  il  m'a  été  fadOie  de  ft« 
drefTer  ces  petites  Mixtes  &  quelques  autres 
femUahles^qoî  nenuî(èiit  eanenàla  boiw 
ré  dexrct  Ouvrage. 

CHAPITRE    VIL 

lExîrdt  du  Falbm  de  G^kl  Naudé  tpd  s 
four  titre  :  Raiibn^  perempcoires  *&c# 
On  vâh  âms  eeFaOum  ,  épd^  efi  deveim 
très-rare,  les  caufes  du  fameux fr^es^ 
fut  OM  Parlement  de  Paris  entre  Naudi  ^ 
les  Moines  BenedilHns  y  au  Jujetde  é/uel^^ 
ques  manufcrits  tpd  avoieat  été  mau^fiù^ 
mentfalj^z^ 

m 

ROme  &  Paris  <mt  été  comme  le  tliéa«» 
tre  de  la  dîlput^fi  OMUxuë  des  Sçavans»    • 
entre  Gabriel  Naudé  Sc  les  Moines  Bene^ 
diâins.  A  dire  le  vrai ,  le  principal  de  f  a&   - 
faire  était  peu  de  ehofe.;  mais  les  eiprtcs^  ' 
s'éçant  échaufi^  de  part  &  d  autre  >  eOe  de^ 
vint  con/îderable  par  les  pièces  qiie  ks  par» 
ries  {iroduifireiM:.  Une  des  principales  coqp- 
fiite  dansie  i^i£bm  que  publia  NÛdé>  Jeni^ 
le  titre  de  «'  Raifbns  peremptoures  de  Maître 
Gabriel  Naudé  >.  Demandeur  en.  (uppre(^ 
don  d'injures  &calomnies  >&  Défèideur  - 
cnmaînJevée ,  contre  D*  Placide  Ron{^ 
iel  ^  RoberiLiÇ^atremaire. .,  £(  Françdtf 
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d^  Valgrave  >  Religieux  Beheciiâins  Défeo* 
^  deurs  ,  &  Demandeurs  en  main-levée 
^  des  Livres  fur  eux  faifis  ;&  les  Congrega- 
M  rions  de  Saint  Maur  &  de  Clugni  intervcf 
M  nances  >  pour  montrer  que  les  quatre  ma- 
a,  nufçrits  de  R,ome ,  do|it  je/dits  B^edic- 
a,  rins  fe  fervent  pour  ôter  le  livre  de  TI- 
^  mitation  de  Jtsus  *  Christ  à  Thomas 
,>de  Kempis ,  &  le  donner  à  un  fuppofé 
gs.Gerfen  ,  font  fuUifiez  >  &  qu'ils  ne  pèu- 
^  vent  l'avoir  été  que  par  le  nommé  Conf- 
^candn  Ca'ietan  Religieux  Benediâin> 
»ott  par  quelque  autre  du  même  Ordre  ^ 
M  avecjune  conviiSbionmanifefte  de  dix  f^uf- 
^  fêtez  principales  >  commifes  par  Içfdits 
9>  Benediâins  en  la  feule  affaire  de  leur 
^prétendu  Gerfèn.  C'eft-là  le  ricre  en- 
tier du  fameux  FéiHum  de  Naudé.  Une 
ttfiTaire  qui  ne  dévoie  être  que  d'érudition  » 
devint  perfbnneile*  Naude  attaqua  fort  dtb* 
rement  les  Moines  comme  favorifànt  des 
làufletez  manifèfbs.  Ceux-ci  1  ayant  pour^ 
fiûvi  poiu:  injures  &  calomnies  atroces» 
loin  de  nier  le  fait  >  il  fe  mit  en  état  de  dé« 
fendre  ce  qu  il  avoit  avancé.  Cette  af^* 
lâire  fit  on  très  -grand  hmit  dans  Pa^ 
ris  ^  &  en  même  tems  un  grand  tort  aux 
Benedidins  qui  n'eurent  pas  les  rieurs  de 
feur  côté.  Cependant  on  ne  voit  ni  efprit  ni 
^quence  dans  la  pièce  de  Naudé  >  qui  elk 
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'éaJfeS^unemametepedstticdqu^.  Chaam. 
ai  jngera  par  ce  qu  cm  va  en  ra  j^iorter.  Il 
!$omraencc  ainfi: 

^^  Ids  RR.  PP.  Benedîâms  ealTenc 
9»  voulu  acquidfccr  aux  ofics  que  le  De- 
^  mandeur  knr  a  fiiites  ^  tant  par  écxk  en 
»  jtAofieors  de  {esUnes^Sc  nomiDémoïc 
,>  lur  la  fin  de  fa  CûftfiOh  Kemfemfis^tC  ax 
^\aL'PréSu:ûdaTcfik9mÎMmiriplex^  que  de 
^  vive  voix  par*  la  bouche  de  fès  anus 
^  communs  >  &  par  rencremi(è  ménied*u« 
^  ne  peribnne  de  haute  condition ,  qni  en 
^  a  bien  voulu  parler  au  R.  P.  Préfet  Ge* 
«  neral  de  la  Congrepàon  de  St.Maur  |. 
5,  icavoir  qu'à  ne  knr  demandoît  autre 
^  choie  >  nnon  qu'ils  le  reconuflent  pour 
^  homme  de  biefi  ^  &.  qu'ils  de(à.^ouaflènc 
^  le  Religieux  Qi»atrtmair€y  auquel  ils  au*^ 
^  raient  tait  dite  lecontcaire.  Outre  qalls 
^  auroient  en  ce  £u{ànt  làlisfàît  à  unde-? 
9  voir  auqud  notre  Relieion  &  kut  con- 
^  iSrience  les  obtient  imîé  fèroîent  auffi 
9  ^pargn^  beaucoup  de  honte  >  laquelte  le 
M  ^  Demandeur  eft  maîntemoir  obligé  de 
a>  découvrir,  quoi  qu'à  rcgict»  &  6us  autr$ 
^9  deffiân  que  <fe  jidUâer  K>n  innocence» 

39  Qha  cedere  nefcta  cajfo^ 
^  Exèîflt  éêipAtus ,  &fmmî  tntot  refifiit.  '- 

Mais  paîfque  ces  bons  Pesés  ycoltaQ 
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,;  fournir  leur  carrière  ,  quoiqaie  fi  mal- 
commencée ,  &  que  loiiqu'if  s*âmt.âxi. 
moindre  de  leurs  intérêts /ils  né  &  (bu«« 
_  viennent  plus  de"  ces  deux  belles  vernis 
^  d'humilité  &:  de  diarité  qu  ils  prêchent 
3,  fi  bien  aux  autres  :  range  montes  &fwnh' 
^g^nt  S' pourquoi  jleI>»hand6ariœL-f 'il 
j,  obligé  de  facnfier  k  bômie  opinion  qae 
Fon  a  eue  jùfijaes  à  cette  iieure  de  fa  pru-> 
d'^homie  '&  de  fen  ino^rité ,  aux-  impoli 
tures  de  deux  Religieux  qui  ont  encore 
^  moins  de  jugement  que  de  confcience  > 
&  que  ces  Congrégations  fi  grandes*  & 
^  fi  célèbres  dt  Cbiffti  &  de  5.  Méter^ne^ 
i^  dévoient  jamais  aotorifèr.endei  aâiôns 
'»  fi  peu  chrétiennes  &  fi  peu  religieufes , 
;,  voire  mémie  -fi  noises  &'fi  malicieufes > 
^  que  font  ceUes  dont  il  s  agit  à  preiènt  i 
j,  I^ourquoi  ,'fi  nMi  ntartalùim.»  comme 
-dit  Salufte  ,  injterUfiu  forvé^  vidtnttm  ^ 
à,  ne  confidererft^fil.pas  le  crime  de  iaux 
qu'on  lui  impofè  ^  comme  une  des  pbis 
c;rànde$  taches  dont  Ton  puiiïè  jamais 
Pétrir  fà  réputation  ?  Et  pourqod  ne  ro« 
fioncera-t*il  pas  pour  uâ  peu  : 'de  tetné*  à 
{on  naturel* fi  doux  &:;fi  tcaitabk  .Qjijî''iî 
^  n*a  jamais  déplu  à  pei;(bnne  >  &  au  mjec 
„  duquel  il  peut  bien  dire  avec  Ovide  ,     . 

Tftm  felix  Htînam  qmm  peilorc  candîdtif. 
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JErMf  «i&MC  nemp  féutcius  wt  me§  , 
g»  poor  (è  défendre  d'une  infidélité  j  à  b- 
M  quelle  les  Benediâins  ne  peuvent  jamais 
»pcnfcr&  ne  pas  dire,  s'ils  cmccant  fok 
»  peu  de  confcience  >  Acoêféomu  féfe  ^Mêd 
3,  facinms,  &  centra  wfmttiffis  vuU  nofirs 
M  invcninms  ?  Voilà  donc  le  fèol  but  que 
fe  propofe  le  Demandeur  en  tontes  (es 
écritures  ,  dans  le{queUes>  fi  les  Bencdic- 
M  tins  remarquent  beaucoup  de  choies  peu 
reffTèâueuIes  tant  à  leur  Ordre  ,  qu'à 
leurs  pcrfonnes  ,  Une  s'»  doivent  prm. 
dre  qu'à  eux-mêmes ,  &  à  la  iaute  qu'ils 
9»  ont  mte  les  premiers  >  de  ne  pas  couvrir 
39  de  bonne  heure  la  honte  de  leurs  Con« 
a»  frères.  L'exem[de  de  ce  qui  s'étoit  pailë  à 
»  Rome ,  lorfque  Confiamin  Caietan,  celui* 
à>  même  qui  a  donné  lieu  aux  (âufïêtezdont 
»  il  eft  maintenant  queftion ,  voulut  mon* 
ûtrer  contre  Béirmius  ,  que  Grégoire  le 
»graul  avoît  été  Benediâin  »  les  devoit 
n  rendre  plus  aviièz  en  ièmblables  affaires* 
s»  Car  Antonius  Gallonius  ayant  entrepris 
la  défènfè  des  véritables  proppfitions  de 
ce  grahd  Cardinal ,  il.s  etoit  contenté  de 
»  le  taire  par  une  écriture  pivée  ,  &  la« 
M  quelle  n*auroit  jamais.vû  le  jour.»  fi  un 
i)  autre  Benediâon  auffi  ftupide  que  ce  pre-^ 
M  nûer  étoit  malicieux  >   n'eut  oblige  ce 

^  doue  ^tre  de  VO^atoii:e  Romain/  cqa^ 
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tre  lequel  il  écrivit  fî  mal  à  proi 
lui  faire  une  réponCb  dans  kqi 
bien  que  dans  celle  à  Caïetan^  après 
avoir  procefté  de  U  violence  c^on  lui 
faifoic  »  il  ne  traite  ces  deux  Benediâic* 
tins  que  d'infenfèz  Se  de  ridicules  >  & 
tous  les  autres  ,  que  de  fauflaires.  £c 
puiique  le  Demandeur  efi:  contraint  par 
la  faute ,  &  par  le  peu  de  conduite  des 
Benedidins  de  France  ,  de  -ne  les  pas 
5)  mieux  traiter  ,  que  GaUonius  a  (ait  ceux 
^  de  Rome ,  il  proteftera  auffî ,  que  c'eft 
^4  plutôt  par  la  neceffité  que  lui.  impofènt 
,,  ceux  qui  Taxtaquent  û  violemment  de  fc 
^  défendre  » 

[  EreptumqHe  doU  reddl  dum  fofclt  hofiprem, 

s 

que  par  aucune  inclination  qu'il  ^t  à 
médire ,  ou  à  mai-traiter  peribxme.  Ce 

^,  qui  étant  aind  y 

,3  Ledit  Demandeur  remontre  très-^hum- 

^  UemeiK  à  la  Cour ,  pour  éublir  en  pu 
de  mots  le  fait  dont  il  s'agit  >  qu'illiic 
nommé  dès  le  mois  de  Janvier  de  Tannée 
i6^x.  par  les  PP.  Placide  le  Sim9o& 
fean  N.  Procureur  de  la  Congcegarion 
de  Saint  Maur  en  Cour  de  Rome  »  pour 
juger  en  présence  de  défunt  Moniîeur  le 

^  Cardinal  Bagni  ,  de  quatre  Manoicrits 

^  qu  un  nonuné  Conâantîn  Caiecaa  pa-. 


9> 
93 


9» 

93 

* 

93 

t 

TU 

9» 


99 


93 


9» 

99 
93 
93 
93 


CRITIQ^UE.^  $X 

tdilletnent  Religieux  de  la  Congregadoni 
du  Mont  Caffin  prodoifbit  »  jpoùr  mon? 
trer  que  le  véritable  Auteur  du  Livre  de 
l'Imitation  de  fefiu^Hhnfi^  nitoït  point  le 
nommé   Thomas  à  Kemfis  Chanoine 
Régulier  de  Saint  AugufUn  >  comme  Ton 
9i  avoic  toujours  cru  depuis  deux  cens  ans  $ 
mais  plutôt  un  certain  Jean  Gerfen  Abbé 
de  Vercelles  &  Religieux  Benediâin.  Sui; 
quoi  le  Demandeur  après  avoir  diligem* 
ment  examiné  ces  iv.  Manufcrits  >  auroit 
dit  parlant  en  venté  &  conformément  à 
fon  devoir  &  à  fa  confcîence  ,  qu'il  n  y 
5,  avoit  aucim  d'iceux  qui  ne  fut  faux  ,  ou 
^  abfblument  invalide  à  prouver  i  que  cet 
9,  Abbé  Gerfen  fôt  Auteur  dudit  Livre  de 
\* Imitation  de  Jefus-Chrift  \  d'autant  qu'au 
premier  la  parole  de  Canahaco  fiir  laqueU 
le  ledit  Cafetan  fàifbit  fbrce^  quoi  qu'el- 
le fiit  de  même  main  qtle  les  autres ,  étoit 
néanmoins    entièrement    interlînéaire  ^ 
joint  que  la  date  d'une  BuUe  inférée  avec 
une  iimnité  d'autres  peces  &  fragmens 
dans  ledit  Manu(crit  >  étant  de  l'année 
1448.  cela  témoignoit  manifeûement» 
^  que  ledit  Manufcrîc  n'écoit  pas  a0èz  an^ 
^  cien  pour  rien  innover  en  cène  affaire» 
J  Ce  que  ledit  Caîetan  n'ignoroit  pas  » 
,,  aufE  avoit-il  tu  ces  deux  circonftances^ 
y^  tant  de  la^ole  inteciineaire  quede  cc^ 
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te  Balle  datée  de  1 448.  en  tous  les  livres 
qu'il  a  compo{ez  fur  cette  matière. 
,>  Quand  au  fécond  Manufcrit  Tavis  dv 
^j  Demandeur  fut  9  qu'il  étoit  abfblument 
faux  I  parce  que  Ton  y  voyoit  évidem- 
ment des  marques  &  des  reftes  d'un  autre 
nom  i  fur  la  rature  duquel  on  avoit  écrie 
oy  celui  de  Jean  Gerfen  >  &  ce  d'une  rofette  (î 
^»  différente  ,  qu  die  pouvoit  être  connue 
99  d'un  chacun. 

Pour  le  troifiéme  >  ledit  Demandeur 
conclut  ,  qu'encore  que  l'on  eût  mis  en 
^  figure  dans  la  lettre  Q^>  qui  eft  la  pre-« 
»  mlere  du  Livre  de  Imkatione ,  la  tête 
»>  d'un  Moine  vêtu  de  tioir  ,  &  tenant  une 
99  Croix  entre  fcs  bras  »  il  n'y  avoit  toute- 
19  fois  ni  lettres  ni  înfcription  à  l'entoura 
99  d'où  l'on  pût  conduite  i  que  ce  fût  plutôt 
99  le  portrait  du  nommé  foMmtes  G&fén  de 
iyCanahacù  Abbas  BéttediiUnks  Monâfierii 
j^  f^trcdltnfit  S.Sttfhtml ,  tel  que  les  Bène-^ 
diâins  l'ont  qualifié  es  Images  qu'ils  en 
ont  Êdt  graver ,  qu'mie  pure  pnàntaî/îe 
>*decdui  qui  avoit  écrit  ledit  Livre,  le- 
^  quel  étant  peut-être  un  Benedidin  »  y 
,>  avoit  vrai*femblablemênt  mis  l'image  de 
^  S.  Benoît* 

^  M  Refis  donc  le  quatrième  volume  qui 
y  n'eft  pas  manufcrit  comme  les  trois  pré-» 
(^cedeos»  mais  imprimé  à  Yemfefoosle 

,,  non:! 
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^nom  de  fean  Cerfen  en  l'année  ijoi. 

9^  Maïs  parce  que  Ton  avoit  écrit  au  deflbus 

93  àzs  dernières  lignes ,  que  le  vrai  Auteur 
de  ce  Livre  écoic  Thomas  de  Kcmph ,  ce 
mot  a  été  rayé  «  pour  écrire  aa-dedùs 
celui  de  fean  Gerfen.  De  toutes  lefquelles 

9,  f^ufTetez  lefdîts  PP.  Placide  &feaH  étant 

s,  demeurez  d'accord  >  ils  en  donnèrent 
avis  aux  BenediéUns  de  TAbbaye  de  Sûni 
Germain  des  Prez  >  &  au  R.  P.  Tarifle 
qui  par  un  effet  de  fà  prudence  &  de  fà 
j^obité  fînguliere^  ne  voulut  pas  quon 
pourfuivît  cette  affaire  »  qu'il  eut  encore 

y  y  été  plus  à  propos  de  ne  point  commen- 
cer. J£ji  effet  3  elle  demeura  aâbupie  pÇr 
ques  en  1649.  que  le  P.  Fronto  Reli-- 

y  y  gieux  de  Sainte  Geneviève  ayant  Eut  imr 
primer  la  Rslatîon  que  le  Demandeur 
avoir  donnée  de£lits  Manufcrits  >  &  ce 
pour  rabatte  la  préfbmption  de  François 
Valgrave,  lequel 

„  Quatuor  hîs  invetlus  equîs  (  aut  potius 
Manuicriptis }  lampada  quaffans  > 

9,  Ter  Graium  ptfpulos,  mediacjpte  fer  Elîdîi 
Vrbem 

,i  Aat  ovans ,  Divumque  Jtbi  pofcebat  hone^ 
rem. 

,,  Ce  fat  lors  que  les  Benedîâins  de  Saint 
„  Germaiii  voyant  çomWen  ccttç.piçc^ 
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étoic  contraire  à  leurs  prétentions  >  cofn« 
,,  mandèrent  (  ces  deux  pacoles  ,  fifn-lo* 
,,  rtém  jnffk ,  ne  fe  pouvant  expliquer  d'au» 
tre  façon }  à  un  de  kurs  Religieux  nom* 
mé  Robert  Quatremaire  de  ruiner  >  (bus 
prétexte  de  répondre  auR.  P.  Fronto ,  la 
^y  Relatîm  dudlt  Demandeur  \  mettant  en 
^y  fait  ,  tantôt  quelle  étoît  fauflè j  tantôt 
u  il  avoit  lui  même  cortompu  &  falfi* 
é  le£lics  mandcrlts  \  qu  il  avoit  été  pris 
,>  (ur  le  fait  par  le  nommé  Galeùtti  ;  qu'il 
.,,  s'étoît  aide  de  certaines  poudres  ;  qu  il 
„  étoit  un  témoin  actiepte  &  interefle  \ 
^y  qu'il  s*étoit'  (èrvir  de  faux  témoins  ^  que 
,,  le  fieur  Boravemi  s'étoit  émerveillé  de  la 
'^,  fraude  &  malke  du  Demandeur^  ajoutant 
^,  mille  autres  fauflfet ez,  vilaînîes,  înjures,& 
^y  calomnies  atroces  ,  leiquelles  pour  avoir 
^y  été  déjà  ipecifiées  dans  la  Requête  du  De« 
^y  mandeur ,  on  ne  répète  point  à  pre{ènt. 
„  Et  d'autant  que  ce  pfèmiet  îtifult  donna 
„  l'exemple.  &  la  hardieflè  au  Benediâîn 
„  F^alffave  deux  ou  trois  mois  après  d'en 
,>  faire  de  même ,  cette  perfècutîon  fi  în- 
„  jufle  &iî  noire ,  obligea  le  Demandeur  à 
^y  faire  Ikifir  ces  deux  Livres  par  une  Re-^ 
„  quête  répondue  au  Châtetef:  dans  laqueU 
9,  le  au  lieu  de  faire  infiance  y  comme  il 
gy  pouvoir  ,  à  ce  que  les  BenediâJns  ftd& 
4l^iei|t  obligez  de  prouver  toutes  les  <:alom^ 


CRmCtUÉ.  9^ 

^)i»îes  dont  ils  râvoienc  ehargé  >  il  oSÂt 
^,  de  fiiire  venir  iui-mérisre  dâ  la  VlUé  dâ 
^^  Rome  à  fès  propreis  edâts  Se  dépens  cc^ 
/,  IV*  Manufcrîts,  qui  fèttls  ^Uvoîcfit>  rèh- 
^y  dre  les  témoignages  fuirez  de  iôn.mno'* 

Cet  extrait  fait  Gonrtoîttc  qudl  a  été  le 
fojet  du  procès  ennre  Naudé  &  les  Môînes 
Benedîdins,  Un  feît  qui  ii6  devoir  être  que 
de  pure  értfdltîôn  dévîeiit  ùftc  matière  de 
crime  par  rempdrteméiît  des  parties*  Lé 
ttîme  de  fatix  éft  une  chofe  îi  délicate  à 
<:es  Moines ,  qu'au  lieu  de  le  rfejetter  fiir 
des  incohnurs  >  ih  prdiiieîiè  Falè  &  caafe,  ils 
veulent  à  tdutje  force ,  qtié  Nàudé  fdit  le 
feuflàîré  &  le  côtrupteuÉ  des  Mahnfi^rits  / 
qull  n'avoît  eus  entre  (es  niaîfts  que  pen- 
dant &ois  heures.  »  Eft-il  itiiaginablé  s  dit 
y,  Naudé  ,  que  l'on  pilifle  gâter ,  biffer  > 
à,  corroniprc  »  effacer  ,  Se  técrire  tarit  dé 
^,  noms  &  furftolris  >  tant  de  mots  S:  de  pa- 
:,,  rôles ,  &  que  deux  heures  ^ftès  cctii-là 
„  même  cjuî  y  àVoîCàît  le  ^m  d'intérêt ,  ne 
5,  s'en  fuflen^  pcSrit  appSr^us  ?  Èft  effet  ce- 
la n'eft  guétes  iiiiâi^titfble.  Cell  poiir^ 
SuoîNâJudé  àuféjt  peut^oremleUx  feît  d'en 
ememt  I&  ti\i»  d€  ft  Jértèit  ^t  dès  lieux 
communs ,  pour  avoir  occafion  de  tecfimî* 
ïier-  Il  feît  tuiêloïigufc  Kyf-Mi  des  feulTe- 
(e^doat  oa  les  accule  :  il  va  déterrer  toutes*» 
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(brtes  de  pièces  pour  avoir  lieu  de  dire  j 
que  c'eft  un  Prvpr'mm  ^ptarto  moio  aux  Be« 
nediâins  >  aavwr  recours  en  la  plus^fart 
de  leurs  affaires  à  de  femblables  pièces ,  cefi 
à  direfaujfis,  çorremfites  &  frelatées. 

Encre  toutes  ces  prétendues  fauflètez 
qu^il  leur  reproche  ^  il  £ut  mention  d'un 
certain  recueil  de  jnîvileges  anciens ,  ac- 
cordez par  divers  Princes  aux  Benediâins. 
Ce  recueil  qui  a  été  publié  à  Venifè  en 
I  j  1 3 .  par  un  Moine  BenediéUn  nommé 
Laurentius  Vincentius  ,  &  qui  (è  trouve 
imprimé  à  la  fin  des  quatre  livres  de  la 
CnSronique  du  Mont-Cai£n  j  ne  renferme 
que  des  pièces  faufTes  &  fuppofêes.  Naudé 
a  emprunté  cette  objeâion  d'uii  Livre 
compofè  par  Antoine  Gallon  fçavant  Pré-> 
cre  de  l'Oratoire  «  &  imprimé  à  Rome  en 
1 604.  Un  de  ces,  privilèges  contient  une 
donation  faite;  par.  Tertullus  au  Mont- 
Caflin de  decemçrolto  curtes  ,  c'efk  à  dire 
de  18.  Métairies  ,  comme  il  y  a  dans  la 
véritable  donarion  rapportée  par  Léon 
d'Oftie.  Mais  au  lieu  de  ces  mots  ^  lesMoi^ 
nés  Behediâins  avoient  mis  ^  decem&oRa 
cîvitates  ,  1 8.  Filles,  »  ayant  fubftitué  à  la 
place  des  pièces  de  terre  oh  Aiet4iriês ,  des 
yilles  entières.    . 

Il  eft  bon  de  rapporter  les  propres  ter-» 
tues  de  Gallon  /çavant  Prêtre  de  rOratoica, 
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0e  Rome  dans  un  livre  imprimé  dans  Tlm^ 
pHmerie  Vadcane.  Void  ce  qu'il  dit  à  là 
page  loi.  2)timatimfalfam  iUam  t$terila^ 
paras  donatîonem  TcrtuBi,  qûâ  Cajpnenfi  Cà^ 
*mbio  dâfuttd  dicwnurcivkates  fi^mus  mt* 
fMratét yfatis  Léo  Ofiienfis (  ti.  r.i. )  te  re^ 
darguit,  qui  âifertis  verbis  tradk  à  TettuBà 
donatas  CaffhenfiMonaJteriodecem  tantmh 
&  oEto  ckrtes.  Per  cttrtesatitemmn  mfitfêài^ 
dam  terrt  jugera figtificéOfi  ex  eodem  Leone  fio^ 
teris  iriteUigere.  Petrus  vero  Diaconus  nihU  k 
Tenullo  £nattim  S.  BénediBo  ajferit  »  mfi 
Caffimtmatm  finUms  fuis  ^  qaa  fuerat  villa 
Varroms. 

'  On  ne  copiera  point  les  autres  faxxfktcz 
queNaudé  reproche  aux  Benedlélins.  Car 
outre  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  font  ailêz 
connues  ;,  on  ne  voit  pas  pourquoi  Ton 
doit  hkc  plutôt  un  crime  aux  Moines  Be« 
nediâans  ^  qu'aux  Ecclefiàftiques  qui  ont 
auffi  eàdes  fàuâaires  parmi  eux.  Ce  vice 
a  été  de  touttèms  >  fi  ce  n  eft  que  les  Moi- 
nes qu'on  appelle  noirs  y  ont  été  plus  fujets 
que  les  aucresj  comme  ra  très  bien  remar?- 
ué  un  (çavaht  Jeiuite.  Il  £^ic  que  Nâu- 
ne  fôt  gueres  habile  fur  cette  matière  > 
pour  «1  avoir  dpnnéfi  çea  d'exemples  dans 
un  libelle  oà  il  fait  profèfllôn  de  détaler 
toute  fon  éràdition  en  et  genre^à;  On  ne 
j^aiffoit  noa  plus  approuver  les.  fau({ès  pbû-« 

E*   îîj 


t 


i^nterks  qù^il  a  infbrées  dans  une  pièce -qiff 
écoit  &ite  poujr  prdTencer  à  Msffieurs  chi 
Parkiafuc*  Voki  ce  (}u*il  du  p.  );^  &  40; 

Le  Demandeur  emptoye  une  expUcatioii 
du  cH^^  32..  de  \3L  Règle  de  S.  Bei^oSt  :^c)ttt 

^»^  page  7i- de  la  dite  9^e^e  Imprim^o 
mmJkclaK4twmlms  Fanfiiis  x  60  3  .î»  oSavû^ 
•our  inferex  ciuc  „  ce  "vice  (  de  fauflàire  > 
fXia  être  f^  £uniU«rauxBen6<iiâins' 
^  puifcp'î^  ëc!ibUiS»tt  dans  leur  Règle  lé 
^  cbâtânent  «uer^oa  en  dok  ^e  ^  ce  que 
^  nWt  point  feît  toutes  tes  àuttes  Xbn&fc- 
y  tucions  des  Religieux  ,  qui  peu'veni:  dire 
^  àé  n^avoît  pohit  ocdonné  de  ckâdment 
^  pour  les  faufTaires  i  parce  <p*a  ne  s'e» 
^  renconicroit  point  parmi  eux  :.  tOBO 
ainfî  que  fi  Ton  diibit  ^  fètmtlai  fmaàM^ 
adverfùsc  Cên  m^  f^rtm  virh^afint'  ^âfs^ 
titnip ,  ipmiiam  mdhstatu  fittmw  ej^ 
exîfiimakat^  Mais  il  y  a  plus  :  car  ce  cha« 
tijiïient  des  fiuâàjres  étant  fort  léger  chcff 
les  BenecSétins^  c'eft  ligne  qu^eneove  qu(> 
l'abfbliicionde  ce  pechë  fbit  refèfvé«  au» 
Prékirs  ou  Supérieurs  de  leur  iQrdlw  ,  Si 

I  y  7.  dii  même  Hvre,  ils  n'eAiment  paa 
ix)uicefei^  qu'il:  foit^  ]^s  grand  oa  plus  Im-*. 
pomnt  i  qHim  Ji  fUs  éfcc^aw^  %(0bf^ 
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fe  fin€  Ikmtia  Prdéti  ^  puifijqc  r^tb^bludoii 
M  de  ceccui*ci  n  cft  ras  pitts  £2cîle  >  comme 
•>  Von  peut  voir  en  la  même  p%e«  £t  certes 
«,  Ton  peut  dirie  qu'ils  ont  fixt  faeement 
^  mcKieré  ces  peines  s  vu  que  s'ik  voii* 
9>  loient  punir  le  crime  de  (aux  fiiiyanc  I4 
9>  ngiieqr  <^s  Lob  ^  ardomutaces  ,  1  on  ne 
^  vfixoix  autne  cho&  que  des  manchots  & 
39  eftropîez  dans  ieots  ma^oos  gSc  peut^e 
i^nc  (c  ftà&xokriïjom  , 

-  ^  QMÎtt  mamlms  Jim  wmmiU ,  fediimf^ 
^^maoemt.  _ 

^  Maïs  pour  voàraapaflage ,  ou  plutôt 
te  àrex^Afcatksade  ces  bons  Petes ,  moi- 
^  donnée  d^deffiis ,  &  qm  nous  a  doimé 
^  fiijecdctirermaiescesiiidttdiions ,  voilai 
«  comme  ils  Tont  conçue  âc  exprimée  en 
;,  tons  leurs  livres.  Qmdlihet  MUtn  Mf^ 
,,  naftarkam  iiUgemtrfervet  fmfifiUa  ,fnm^ 
^ymMffOêmqm  wtwttut  ckm  fùÀ  ptmmM 
^  Frédaii  &CâmmHmf  ,  fh$  fanmm  qitê 
;,  Miîtttr  Prélams  m  frrvmis  Ikms  >  &  md^ 
to  lus  atiarian  fratrum  ymfiéU  liccmié^  iffktâ 
y,  Prédmjoi  poffn  i^àfigittâ  :  ^ptâfigiUa  um 
3,  CtmffregatiamSyépéim  Aioné^erimrtimfi  spUs 

jmfiit  dtfradatus  fier  menfis  Jms  fo^  omnê^ 

E    ui) 
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»  Prafefos ,  jejwmquè  femel  in  Mdmkdd 
^  in  fane  &  aqua  in  rcfeihrÎQ  ,  dwémtt  iffà 
^  degradationc  >  qui  eft  juftement  la  moitié 
^  de  la  pénitence  ordonnée  par  les  mêmes 
;,  Conftitutions  p.  1 3  5.  à  ceux  qui  fbufflent 
^  Talchimie.  5/  apiis  maem  htdc  cwriofo  vi^ 
^  tiê,  tpiod  Deus  avertat,fe  implicnerit ,  cwi'* 
^  viiluSifiet  degradatusPer  menfem,  &  qns^ 
^  Ubet  bebdomada  cameaat  ma  die  in  pane  & 
^  aqua  in  terrain  refiilm^. 

Tout  ce  long  discours  de  Naudé  fur  le 
châtiment  ordonné  con&e  les  fauflaires 
èms  ies^Cônftîmtions  des  Bcnedîâims>  a  eil 
pas  concluant  à  l'égard  du  fait  dont  il  étoit 
queftion.  Il  prouve  feulement  9  que  dans 
VOrdre  de  S.  Benoît  oh  punit  afTez  légère- 
ment ceux  qui  P^  un  infiinfl  dn  DiMe  tbm^ 
bent  dans  ce  vice.  U  efl  vrai  4  que  les  Loix 
civiles  ordonnent  qu'on  coupe  k  poing  aux 
iauflaires  :  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  des  Loix 
civiles  :  &  c'eft  une  fauQe  plaifànterie  de 
Naudé  9  quand  il dit^ que  files  Benediâins 
puniflbient  f^on  la  rigueur  des  Loix  ceux; 
qui  parmi  eux  font  convaincus  du  crime 
de  faux  a  leurs  maiibns  fèroient  remplies  de 
manchots.  AuiC  le  même  Naudé  ajoûte^t'il» 
que  ces  preuves  générales  qu'il  a  produites 
ne  font  pas  concluantes  d'elles  mêmes  >  Sc 
qu'il  ne  les  a  rapportées  que  pour  faire  voie 
la  vérité  de  cette  maxime  :  ^  femcl  ^. 
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génère  nutli.  D  oùil  infère  au'on  ne  peut  pas 
Te  fbupçonner  d'avoir  (aiiîné  les  Manaicrits 
dont-u  s'agi(&>ic  ;  mais  que  ce  fôupçon  daîc 
lÀen  {dûcot  tcvmber  fva  les  Benediâîhs  ^ 
puîfquckii  Naudénepeuc  avoir  es  aocim* 
modfdeles  Êdfifier  :  au  lieu  que  ces  Moi- 
nes om  été  portez  à  le  faire  dans  la  vûë 
qu'ils  ont  eue  d'attribuer  te  livre  de  ïini' 
tatim  à  un  Moine  de  lemr  Qrdrer 
^  En  on  mot  >  il  paioit  beaucoup  d'em-* 
portement  de  part  6c  d'autre  dans  toute 
cette  affaire.  Les  Moines  reprochent  à  Nau«r. 
dé  d'avoir  appelle  un  de  leurs  G>i^eres 
fauffaîre &  rabougri ,  &iUdemandenc  re-* 
parationd'une  injure  fl  atroce.  Cehu-daiw 
contraire  ^  loin  de  leur  faire  réparation  > 
dit  :  M  PDarquoi  veulent-ils  empêcher  un 
^  homme  bien  intentionné  peur  le  public 
ydecrierau  loup^  quand li  en  voit  un^ 
,;  pourquoi  trouver  mauvah  qu'il  qualifie 
^médiant  celui qui^fait  damais 

-   Cur  eganm  tUcam  tefierUm,  Futla  î 

^  Et  pourquoi  ne  vouloir  pas  quTl  avér- 
ai tiflè  ceux  qui  y  ont  îrxterêt ,  &  à  qui  les 
„'pîeges  font  dreffcz  ,  de  s'en  donner  de 
3,  garde  ?  Pourquoi  ne  fera^tH  pas  pertnîs 
^attDemandeur  de  dire  ^.  qu'un  Ivomme 

E  V 
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M  qui  n'a  bit  tx}utle  cems  de  ià;  vie  y  qbfr 
tromper  &  c]p'mipo{cc  au  public  >.eâ:  un^ 
trompeuc  de  un  fourbe  ? 
:  Cesi  e?mirdBtûns;  fboc  à  la.  vojté.  fodies^ 
Maisoa dokcenfidutrer >  quiellffsdSam em-^ 
ploies  dam  va^EtS^m  fur  un  pûocés  oàik 
s'^îJÛS^t  dr  fçavdr  qui  devoir  pai&pouc 
f^uiSaire  >Q»(ks  Moines  ^  oqi  de:  Maudé.. 
Celui-ci  'pétend  prouvée  >  qa  cm.  ne  peut: 
raccufer  de  ce  cruaiic  :  auUea  qUr  iS^k^luii 
j(es  parties.  eit&îfî>IjEi)!t;  Qomaie  uni  mener. 
Et  a Hécjasd éxmKQbàcrahmgri  »  auqoekks; 
BenedSâifis  «voient  dosmë  une^Êuflè  ex- 
fdtcatiQii^>.pour  avoir  Béa  de  hli  Aemauder 
rcparatdoiti  d;aae  io|u4:e  Sk  ws&ce  y  \mct 
cjQmmem  il  fe.  jufttfie  :  ^  Boue  ce  qpui  eâr; 
;,,  de  IsL  x«iaiideu&  es&alkatfiaaî  qt»  .doa^ 
noieiar;  lefdits.  S6nediâBtn&  ai  cettae  paodle> 
r4J^^î.a&i,cfe  rendee  jlm.  oàiem.  ce- 
bii  quak  pr^cèndbienP  Uiocok  c&e  kiHiu 
KeHgîbux^iWnrQuç  ctë  jfi  bîbi»  itkyesKi 
tanr  enb4]rëpoiire:db:]]!iemandeus  àleui^ 
/^ff»»?  page  ZI.&  2,21.  qu'en  ta  cmtjéitiQ: 
caufa  KanfeK^s.  p.xé\^  &  fiii«a(ïw$  ,.que 
le  bon  P.  i^atremain  qui.eft.fî  mbot^rî^ 
î  lirirmême ,  que. 

ta.gremîo.matris'fdrmlditrj^L^lcHs.  hf^s  ^. 
ne  fera-  |^a$  à*s)ic4xmmi  Ci  hài^kcksiis^ 
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^ger  la  (îgnîficarion  d'une  parole  fiiimo- 
SI.  cente  «&  qui  n'a  jamais  ^nifié  que  la 
39  ctif&muté  du  corps  d'une  peribnne*  en 
9  quelque  autre  mii  la  pounxnt  di£fànser 
«>  par  les  vices  de  l'etoât.  Enc&cks  Moi- 
nes pcxtër^ot  fi  loin  i  ii^ure  i^'ils  pretcn- 
4oient  avoic  été  fafiie  à  leur  Coa&ae>  qu'on 
avolt  nommé  rabiuêgn,  mcihaàé  fut  obli* 
gé  de  s'^die&r  àMeifinitsde  l'Acadanie 
Françoi^>qiiifisentr^Qniè^qae  dans  le 
fiyle  figuré  ow  am>eUoit  rabougri  un  homme 
qui  écoic  courbé  &  difccme  >  comme  oa 
dîiblt  uii  arbre  rahougjrL 
.  Après  tout  >.  on  ne  {çaoroit  nier  ^  qœ 
Naudé  naît  infeçé  dtuis  Ç&a  FaSum>  ^ok 
fieurs  chofèsfaors  de  propos.  On  icait  la 
aiethode  des  plaideurs  >  qui  font  ordinaire* 
ment  féconds  en  in|uxes  «  &  on  les  leur 
fiardonne  o  loriqu'ell^  viennencaiï  Eût;.  Il 
hnit  ce  fameux.  Faltttm'  par  ces  paroles  i 
^  Voilà  donc  les  raiions  perempcoises  au 
^.  moyen  deiq^dks  le  Demandeur  prétend, 
^.  non  d'induire  les  Benediââns  à  quelque 
^  recornioi^ànce  de  leurs  £uifl6tez>  puif^ 
M  que  ce  n'eil  pas  d'aujourd'hui  Qfi&  le  glo£> 
^uteurdelaclememine,  Nt  ^pêis  în  am  j,, 
«les  a  fait  connoitre  pour  incorrig^l»es^ 
a>  lorfqix'il  dit  qu'à  comparai(bn  des.  autres 
^  Moines  ^mHt  mgroémima-vigeuorrellio  ; 
^mais  de.  ptou¥€r  plainement.&^  cvidem?- 
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^  ment  en  Juftîce  ,  que  le  nonimé  Corn-* 
9,  cantin  Caietan  ,  ou  autres  Religieux  de 
^  fbn  Ordre ,  ont  corrompu  &  fauîfié  les 
jM  quatre  Manu/crits  dont  eft  queftion  ;  & 
que  lendits  Manufcrits  joints  aux  trois  re-^ 
vifîons  faites  pardevant  Notaires,  jpourlcs- 
maintenir  bons  8c  légitimes  avec  ks  trois^ 
autres  faufïctez  découvertes  >  tant  à  Ro* 
me  par  le  R.  P.  Camillm  de  Capna  Bene- 
didtin  ,  qu  en  Flandres  par  Mr.  Chifflef 
Abbé  de  Baterne ,  &  à  Paris  par  le  E^e-^ 
mandeiu",  fuivant  que  faite  infère  ci-après 
en  peut  rendre  bon  témoignage.  Ce  ionr 
^,  dix  fàuîFetez  très  infignés  &  remarqu%^ 
yj  blés  commifes  par  les  Benedîâins  en  ht 
„  (èulc  affaire  de  leur  prétendu  Gerfen,  def^ 
,,  quelles  il  n*y  a  aucun  moyen  de  les  pou* 
^,  voir  excufer.  Et  ce  confîderé  it  plaira  à  Tar 
9>  Cour  déclarer  te  Demandeur  innocent  dea 
-,  crimes  dé  faux  qui  lui  font  împoffez  par 
les  Bençdiâins  j  ordonner  que  les  deux 
livres  par  kti  faifis  ftrom,  entièrement 
fupprimezî  défeildreà  Quatremaire^Val- 
,,grave,&  à  tous  autres  dele  plus  mofefler  ni 
calomnier  fur  le  fait  &  au  fujet  dses^  qua- 
tre Manu^rits  mentionnez,  èc  cerK^n-* 
5>  ner  lés  Défendeurs  à  tous  dépens ,  dbm- 
,>  magesv&  intérêt^,  &  à  telle  réparation  &. 
^  amende  qu^e  bonx  feut.  fembfcrav. 
Quoicjuç  cette  Pî'çcç  ^  ^ui  cpulient  ^gj 


9> 
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pages  <run  grand  in  4^.  ne  foit  pas  bien 
écrite ,  Naudé  eut  Tappiobadon  de  coat 
Paris.  Et  en  effet  la  Jumce  écoic  de  Con  cô-^ 
te.  On  y  trouve  Texcraît  d'une  C^aifon  ce-* 
lebre  prononcée  par  da  Moâtier  Reâeur 
de  l*Univerfité  de  Paris  à  Tocc^on  d'un 
procès  pour  le  fré  aux  clercs  y  que  les  Moi- 
nes de  S«  Germain  des  prèz  conteftoient  h 
cette  Univer/ité.  Les  termes  en  font  encore 
plus  durs  que  ceux  qui  ont  été  employez 
par  Naudé»  Mais  la  pièce  eft  écrite  en  grands, 
mots  Latins  ^  vcrhîi  fifipiifeialilms.  TAu-s 
veur  y  parle  plutôt  en  bouton  qu'en  Ora- 
teur >  &  des  Moines  >  &  de  leurs  vieux  pas» 

chemins. 

« 

CHAPITRE     Vllt 

Falbmférvant  de  Réfonfi  m  livre  inûndii 
Abrégé  du  procès  ^c  «ix  Juife  de 

Mets  *. 

L'Auteur  du  libelle  contre  les  ^fi  de 
Mets  ,  témoigne  6  mauvaîfe  vcJonté 

*  Cf  Tii&wn  »  ité  hnfrhni  à  Tâtth  m  1^701 
fins  h  mmàtsfmfs  tU  UsH- ,  f»r  fêUUifeiiM  ^ 
Un  Uw  Afâif  m  €enfisL€mm€  Cm  »  #»  imfuimé^ 
épK'iMi  tf^S'fetU  nêada»  isxempUiiw  fetir  Us  jttgfs^ 
ér  fwr  fUfil^Uis  petfinnei  dt,  qualité- ,  H  ne  CtOÊt 
trouve  fKêfytti  foÎHt.  C^êfi-ftmrqsêoi  m  ê'piiljm^^ 
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contre  Ift  Nation  Juive, lorfque  nonobftanc 
FArrêtduGaBfeil  r<pii  porté  très  exprefle 
défenfè  de  faire  aucunes  pourfiiites  contre: 
ks  Juifs  de  Mets  ,  le  Roy  fè  sefetvant  la^ 
cpmioiflànce  de  cette  aliake  ^  il  à  ùât  im*- 
primer  fbn  livre  »  pour  rendre  odîcufè  tou-^ 
te  cette  Nation  «  qui  efl  plucôt  aujourd'hui 
en  état  de  faire  pitié  ^  que  d'être  rbbjj^  de 
k  vengeance  de  quelques  Chrétiens  :  xnais^ 
lies  preuves  dont  il  fè  ièrt  pour  appujfer  le 
lagement  rendu  contre  Raphaël  Levi  >  &; 
pour  prévemr  en.  même  oems  la  milice  du. 
Roi  par  les  médîfànces  ,  font  n  foibles^ 
qu'on  n  àuroÎE  point  befbiade  les  réfuter  j^ 
fi  Ion  n  avoir  dellein  de  faire  voir  la^fauflè-r 
té  des  crimes  dont  on  accuTe  les  Juifs  de» 
puis  long;  tems*.  - 

Le  Parlement  de  Mets  a  condamné  ati: 
feu  ûninii(erable  Juif  appelle  Raphaël  Le^ 
vi  de  BoulîE^  &^  Lorraine  „  aecufe  d'avoir 
enlevé  &  tué  u»  onfant  Chrétien  :  &  pour 
faire  voir  là  juûice  de  leur  Arrêt ,  rAuteur 
db  Tabregé  du  pcocèsdk' premièrement  >. 
que  ce  crime  étoit  déjà^^  parmi  les^Êdii^ 
tems  dç  Moyfe  ,  &  il  prétend  le  prouver 
par  ces  paroles  de KExodéchap.  zi.  £^ifi^ 
Wf «/  pient  homihtm  ^  vewlidmt  cum  , 
conviÙusmxa  mm^  morîatttr.  Mais  il  Ésiuc 
être,  màlidcux ,  ou  ignorant,  pour  ne  poixic 
voir  ^  que  Mpjfic.gKre  glulîeurs  Loix  qa*ij 
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éamt  dans  ce  chapioje  coxicre  les  vices  qui 
cegpeniLOJCciiaakemencdaiis  lc&  Beats,  en 
lait  une  contre  ravâckfi  de  ceux  ^.qui  pour 
avok  di^  Targent  Yendraienc  leurs  frères  à 
Jeof$/«QÎfim.  Cette  hd  étok  alors  neceflài- 
se  aiu.  HslMoeaXj  qui  étoiema» milieu  de 
^biieuc3  ptmfbs  entaeims.  Toft^  ^vanc. 
bvêque  Elpignol  dans  £ba  GiMEBBiencaire 
fin:-  cer  p^fbge;  reprcndl  fortement  la  ijié- 
chancercoûrumede-qiael^es  Cbredens  vd^ 
&a$  du  Tuce  >,qiiî  par  use  i«ml>la4>le  ava^ 
»çe  vendbir  kurs  &«es  à  ces.  ii]£deUes^ 
%  h-Bus  é»  ce  pai^ge  étoit  celui  <|ae  l'i&u-^ 
Hpur  ^  Ubette  s!  eâ:  itoa^né  ^  il  fèroic  bieii^ 
ftiosàpcopo&deconiJitnKle  cooaraire^  SC 
4t  Aiœ  ^.qne  k&}tttfe  ùmti  bica.  4k»giiea% 
du  ccime  dùsn  oatkajsutcule^^pmfiiue  Moy-»^ 
&  k  kaFvdéfeiii£ex^eâesnenr..ËI;  ceft,pouc 
cette.  r;ââ»»  que  plufiemsi  grandie  Bapes  j*, 
akiÊiqiianQttaLkr  vsxtsfmÀMS  la  fùite^onn 
pria,  pâasmem:  la:  défende  de&.  J^fe  >.  ler£v 

' .  lua  iî»3»Qdrpcsai?«  cuie  cet  Auteur,  mec 
Wi  atonLeii:.  tticée  d&i  I^âDÎre  EcclefiaiH? 
^le  ck  BB]xu3mSv>  fdraf^m^,ixt4l,jB^n^ 
tMi  i*ex€7nfies  de  crimes  de  flagiairt  fid^ 
^h  d'exiraordiftair^s.  aruOMifX^exfrcits  fi$r- 
dBf:ejfânT£hré$ie^s  pan  dis  fmff.U  veut 
&às,doute^  pader  >  des  C^nnmiateurs  d^ 
lar(uûus.«,c]^fàurmlfeiat.à  U.V£^  gluç» 
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fieurs  exemples  de  ces  prétendues  crû^tr^ 
tez.  Mais  aulË  devoît-if  avoikr  j  que  ces 
mêmes  Ecrivains  fbnc  remplis  d^un  grand 
nombre  d^hiftpires  en  faveur  às&  Juif^  :  Se 
Ton  peut  dire  en  examtinatit  les  chofès  avec 
/incericc ,  que  les  dermeres  km  douter  de 
la  venté  dci  premières,  comme  nous  aHortf 
k  démontrer» 

BàroDius  ayant  fini  (es  Annales  au  f  i^<r 
fiede ,  n^a  pu  produire  beaucoup  d'exem* 
jdes  de  ces  cmautez  imaginaires  y  paîfqu  oi^ 
n*a  principalement  commencé  à  accoter  les 
Juifs  de  ces  fortes  de  crimes  ,  que  lorfipie 
les  CMsrétîens  fbngérent  à  la  conquête  de' 
la  Terre  Ssûnce.  Avant  ce  tems-là  on  les* 
cfaargeoit  plutôt  d'impietez  contre  les^ima^ 
gesrque  contre  les  homotes  »  parceque  c'é^ 
toitla  dlipute  'd'alors;^  Au;  commencement 
deTonzieme  &cle  ovt  accuÊi  les  Juifs  de 
France>&  particulièrement  ceux  d'Orléans, 
d'avoir  donné  des  avis  fecrets^  au?  Prince  de 
Babylone,  à  qui  ils  avoîent  fait  fcavoi£>.qu& 
-s'ilnedécruiioit  au  plutôt  l'ËgUicdesélit:^ 
tiens  qui  étoient  en  Jerufalem  y  ils  fè  ren» 
droient  eapea  de  tems  les  maîtres  de  fcs 
Etats. 

Ce  Prince  ayant  fait  démolir  leur  Eglifcj^ 
on;  commenta  pour  lors  à  exercer  dTétrani- 
ges  cruaucez  contre  les ,  Jmfs  y&c  toutes  li^> 
^cufations  qu'oix  fit  dans  k  fuite  C£tmcç 
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tux ,  forait  très  Uen  reçues.  Baronius  rap- 
porte après  Octon  de  Friûigue  qa*un  cer- 
tain Moine  nommé  Radulphe  >  homme  de 
bien  en  apparence ,  8c  plus  zélé  que  fça- 
vanr.  tâcha  d'attirer  à  lui  les  peuples  de  Co^ 
logne  >  de  Mayence ,  de  Spire ,  &de  Straif 
bourg,  pour  le  croifer  contre  les  Juifs.  l) 
enfeignoit  publiquement  >  qu'il  les  failoic 
tous  mettre  à  mort ,  comme  ennemis  de  là 
Religion  Chrétienne  :  ce  qui  réiîffit  fi  bien 
dans  plusieurs  villes  de  France  y&d'Alema- 
.  gne  9  où  Ton  vit  le  fang  innocent  des  Juif^ 
répandu  par  ces  (èdîtieux  ,  qu'ils  furent 
obligez  de  fê  mettre  fous  la  proteâdon  du 
Roi  des  Romains ,  &  de  chercher  leur  io- 
retédans  Nuremberg*  Nous  avons  encore 
aujourd'hui  une  Lettre  de  S.  Bernard  fur 
ce  fujet  9  addreflée  à  Henry  Archevêque  de 
Mayence  ,  dans  laquelle  il  réfute  cette  per- 
nicieufè  herefie  du  Moine  Radulphe ,  quil 
appelle  homicide  &  père  du  menfonge^  ho^ 
mîeida  &  fater  mendaciu  11  traite  la  doâri- 
ne  de  ce  Moine  de  rufè  infernale  ,  qui  dé- 
troit toute  la  Religion,  Sapiema  infirnalisy 
$omr aria  Prof  betis  &  AfofioUs  im^msaîfub^ 
merfio  fietatis  &  gratU.  U  fait  voir  par  l'E- 
criture Sainte  le  retour  des  Juîfi  >  que  TE-* 
glifè fbuhaite  dans fe^  prières:  Citmplem* 
nti»  gentium  imra^crît  »  tune  onmii  ^rébÂ 
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Pierre  A\M  (ie  Omvf  qui  Bil  plus  iâs^U 
écrivit  à  Lo^is  Roy  de  Frwce  »  „  qu'il  &1-* 
^  loit  piûtô(  punk  le$  }vi&  put  b  boocfe  ^ 
3,  que  les  mettre  à  mort*  Ce  fax  alors -^ube 
les  Predic4tçiirs  &em4«  grandes  invcâîi» 
ye  contre  U  N^n  Jaiwu  «i  jcxaggçnwt  Ifi 
péché  4e  kfti^  poses  ^  qm:aw>kiit  çiwifii^ 
J  £  s  V  s  -^  Ç  »  911  s  7  >  en  ùxte  que  k  cri* 
me  4es  pçre$  fUr  fttmWc  jux  esÈos.  Cda 
donna  lieu  împ^  Momçs  y  non  feulement  de 
prêcher  ^  m^s  de  remplir  leurs  Uvœs  de 
ces  hiibîires  Uig^^s  >  qui  fiirent.  peu 
^rès  répandues  dam  tXKttes  lesvilk&.E^es 
^ent  une  ii  grande  împceffîcm  (m  rdpnt 
du  peopk»  que  les  Papes&ks  Princes eot 
teat  beipÎH  de  toute  leur  autorités  pour  ar-« 
rêter  lecour^des  cruautez  quon  exesipît 
çoime  ces  tualheuseux. 

En  Tan  i  z  j  y  •  le  Pai^e  Cregcârc  IX.  Ce 
vit  oWgë  de  protéger  les  Juiis  qui  écmeiic 
injuftement  tourmentez  dans  toute  ÏBxao^ 
pe.  Il  témoigna  qu^il  avoic  été  fiéchi  par 
leurs  ^eurs ,  içachanr  bien  >  dirait  >  qu'ils 
pe  iont  nullement  coupables  des  crimes 
que  les  Chrétiens  leur  imputent  pour  avoic 
leur  bien  »  en  abulànt  de  la  Reli^ioii  pour 
donner  quelque  couleur  à  leur  avarice.  Qa 
peut  lirelà-deÛiis  dans  Raynaldus  laLet-* 
tre  de  ce  Pape  addre0ec  à  tous  l'es  Chré--i 
{iens  ;  elle  eft  écrite  de  Peruiè  la.^^.  ansié^ 
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dé  (on  Poimfiçat  ^  &  aâa  qu'eUe  câc  plusr 

ieceSajxs  CaÛifbr  »  EagOK  ,  Aksumàax  ^ 
Oemetit  >  Celefttn ,  Innocent  »  te  Honc^ 
ritis^qui  aYOtem  anfli  pris  la  ééfaifc  àc9 
Juifs «^  {BDommcé anaihcafie oomre  orm 
qui  GOBÔnoeroient  ckk&ttnfecttwr. 
'  Le  nubne  Pape  icxbnt  laooée  IbivantD 
ée^ietdnacLaM  èstéc  ÂÊt  9^^.  àcScft 
teaàxe  >  qni  cooBûsxkttict  par  oss  pmAcs  : 

plopeJe  fkojmc  état  iks  ^(k  de  Fr4nce 
affîgeq  injoAraieiK  par  ks  Chrédcns ,  f^oui 
aâ  ^ea  de  fe  difpo&c  à  ta  marre  faînte  {âr 
ks  Toyes  de  la  Pieté  &de  bk  Jnftice  »  inveiw 
iaient  toute  fcnne  de  malkescamie' les  Juifs 
pour  ie$  perdre ,  8c  exerçoîcat  entera  eux 
des  cniautez  înoixyes  >  ne  pccoam  pas  gar-i 
de  oue  les  Chrétkos  iota:  redevables  au)i 
Juifs  dt^  (bademens  de  Wor  Relâ^iozw  Co 
font  les  paroles  de  ce  Ps^>  quV>B  peut  \oûr 
pios  au  long  da^s  le  même  Raynal|jus>qui 
reproche  à  ces  £iiix  «^zle  pétexte  de  la 
Réligioii  ctoncikaiwloieniu  pour  ravir  a:vec 
phiSide Ut>evtë  )ei>kii  de  ccspaixvfcs  iono» 
cens.  Il  écrivii  auf&àS<.l^uis  uneLeapefbr 
leméme  fojec» 

ËaTiann^  i  Z47.  te  Pape  innocent  IV;. 
éctiviçattiEen  fàvemr  des  Juifs  de  Rrance^^ 
JtAkvE^gac  «  cmm  ks  Eux  bruits  qui  sl^ 
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toient  fèmez  panni  les  peapks  >  qte'  lesi 
Juifs  aux  JRètes  de  Piques  mangeoient  le 
cœur  d'un  en(ànc>  &  qui  iureht  cauTe  qu'on 
ks  dépouilla  dé  leurs  biens  >  qu  on  le$em<^ 
priibnna ,  &  que  même  on  leur  fit  fbufiir 
tomes  faites  de  cruautez>  fans  gaxderaucune 
fbrmede  jugement.C'eft ce  qu'on  peut  voir 
dans  la  Lettre  que  ce  Pape  envoya  aux  Ardie- 
véques  Se  aux  Evcques  d'Alemagne  ic  dé 
France^  où  il  reprend  fortement  tant  les  per-» 
ibnnes  Ecclefiaftiques>  que  fèculieres>  Pdn^ 
ces  >  Nobles,  &  autres  puiâàns  ,  qui  impo- 
i^ent  aux  Juifs  mafiaettrement  6c  par  des 
artifices  diaboliques  des  ccimes  dont  ik  né* 
toient  point  coupables  >  comme  de  manger 
à  Pâque  le  cœur  d'un  enfant  Chrétien.  Il 
montre  que  leur  Loi  eft  tout  à  fait  contrai^ 
re  à  ces  prétendus  infanticides  $  ajoteant 
que  rétat  prefent  des  Jui&  fous  ces  Ptîih* 
ces  efl  beaucoup  plus  malheureux  ,  que  le- 
lui  de  leurs  Pères  fous  Pharaon. 

Ce  qui  fê  pafTa  au  regard  des  mêmes 
Juifs  en  Tannée  1358.  fous  le  PontiÇcat  de 
Benoît  XXL  mérité  d'être  remarqué*  On 
trouva  proche  de  la  porte  d'un  Juif  dans 
une  ville  du  Diocefe  de  Pa^àu  une  hoftie 
ceinte  de  fang.  Le  peuple  fîiivant  fès  pré|a« 
gez  ordinaires»  crut  que  les  Juifs  lui  avof ent 
donné  des  coups  de  couteau  :  l'a&ire  fîic 
portée  à  Albert  Duc  d'Autriche  >  qui  j^ant 
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bieninflniit  par  plufieurs  exemples  de  la 
maUce  &da  huix zèle  de  quelques  Chré- 
tiens contre  les  Juifs  ,  commença  à  douter 
que  riiofUe  fut  véritablement  confâcrée  : 
c  eft  pourquoi  il  confîdta  le  Pape  qui  corn-* 
mit  cette  af&ire  à  TEvéque  de  Paflàu.  La 
réponfe  que  le  Pape  fit  au  Duc  contient  plu^ 
ficurs  hifSoires ,  qui  avoient  fait  douter  le 
même  Duc  de  la  venté  de  ce^  accufâtion j 
d  autant  que  depuis  quelque  tems  dans  une 
ville  d'Autriche,  un  certain  Oerc  avoit  mis 
dans  TEglifè  une  hoftie  qui^'étoit  point 
confacree  ,  toute  teinte  de  iàng ,  Se  qu'en- 
fuite  en  ayant  été  convaincu  en  preience 
de  rEvêqae  de  Paflàu ,  &  de  plufîeurs  au^ 
très  petfonnes ,  dont  une  parae  vivoit  en- 
core ,  il  ccxïkSz  qu  il  avoit  lui  même  airo« 
fe  cette  hofUe  defang  ,  pour  faire  ctoireaa 
p^ple ,  que  les  Jui£s  etoient  les  anteofs 
de  cette  méchanceté.  Un  autre  Clerc  en« 
chérit  par  defTus  lamaUce  du  premier.  Car 
voyant  que  cette  hofUe  qu'on  adoroit  pu^ 
bliquement  dans  TEgUTe  (è  ccMiompoit  ôc 
était  rongée  par  les  vers ,  il  en  mit  une  Mi- 
tre qui  n  étoit  point  aui£  cotiùuaéc,  &  qui 
£it  pareillement  robiet  de  Tadaration  da 
peuple.  Ceiècond  Clerc  avoiia  comme  le 
premier  >  qu'il'  l'avoit  fait  en  haine  de  1% 
Kation  Juive. 

Les  Jui^  n  ont  pas  été  feukmem  acctt^ 
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fez  (Tinfimdcides  &  de  crucifiement  >  usais 
loriquMl  eft  ^tdvé  quelque  fieaa  du  Ciel 
pour  punit  les  hommes  dé  leurs  méchan-^ 
cctex,  oti  a  rejette  aufil  toi  là  câufè  de  txaus 
ces  maux  fur  cette  mifèr able  Nation.  Une 
grande  pefte  afflioea  prefque  tout  TOccî- 
dent  en  l'an  i  }4ll  &  après  piufieurs  prieu- 
rés des  Chrétieiis  laites  pour  dëtoumer  la 
cplete-de  Dieu  >  l'on  ^cma  les  JuiE  tx)m- 
me  auteurs  de  cetfê  mifere  publique.  Iliè 
tépandit  un  bruit  parmi  le  peuple  >  que  Its 
Juifs  s'étoient  aifemblez  en  grand  nombre 
en  Efpâfrne  pour  composer  des  poifbns  très 
fubciU,  t&n  Tételndte  entlerem^t  le  nom 
Chrétien ,  Sc  qu'ils  avoietit  jette  dans  les 
puits  &  dans  le$  ibiitaines  de  petits  fàcs 
remplis  d'un  poifbii  mcifteL  Les  m^chans 
forent  bien  aifes  de  rencontrer  cette  occa- 
fion,  pour  avoir  quelque  prétexte  deravir  le 
bien  âes  Juife  j  &  les  f impies  troatârenc 
txhQ  matière  propre  à  leur  sde.  Le  {Vipe 
Clément  VI.  Côucnoé  des  perfecurions  mja£^ 
tes  qu'on  (kifbir  âiâc  Juifs»  publia  un  décret 
en  leur  faveur  Tannée  7«,  de  fort  Pontificarj 
âsa!të  lequel  il  défehd  tolit^  ces  violeifces. 
Mais  la  foreur  dti  peujpl^é  eontinuaur  lôû- 
jt>urs  s  il  fil  un  kcotid  discret  âah&  lequel  il 
s^tetià  avec  de$  paroles  très^forte^  ktrtttatt- 
té  des  Chrétiens  ,  &  dît ,  que- bien  loin  de 
pèrfecuter  les  Juifs  ^  il  ^  de  la  ]u{Ûce  de 
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les  âflifter,  Jesus^hrist  ayant  tiré  d'eux 
ion  origine.  Il  commande  même  amc  Ax^ 
chevlqu«s  f  Evéques,  &  aux  autres  Prélats 
de  VEglife ,  qu'ils  ayent  à  déclarer  dans  les 
^iflèmblées  au  peuple ,  que  s'ils  ne  dé/îftenc 
de  leurs  înjuftes  pcr(ècutions,îls  font  excom-^ 
muniez.  Maïs  il  fut  impoflîble  d'empêcher 
la  haine  dont  on  étoît  préoccupé  contre  les 
Juifs  :  il  n'y  eut  que  le  Comtàt  d'Avignon 
où  étoît  alors  le  Pape,  qui  fat  exemt  de  cet- 
te inhumanité  :  &même  l'année  fuivante, 
dans  la  (êule  ville  de  Mayence  l'on  tua  douze 
mille  Juifs. 

Si  je  ne  croyoîs  que  ces  exemples  font 
plufquê  foffiHins  ,  pour  faire  voir  les  injuCi 
tts  accufadons  /dont  on  a  chargé  la  Nation 
Juive  ,  j'en  produirois  plusieurs  autres  qui 
fie  font  pas  moins  à  fon  avantage,  le  me 
contenterai  d  obierver  qu  <m  n  a  rien  avan- 
cé, qui  ne  foit  tiré  des  Livres  des  Chrétiens, 
&  qu'on  a  choifîs  exprès  Raynaldus  qui  a 
compofe  fon  Hiftoire  dans  Rome  ,  &  a 
pris  de  la  Bibliothèque  Yaticane  la  pluH- 
part  des  reforits  des  Papes  en  faveur  des 
Juifs.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  même  Auteur 
*  râbporte  quelques  hiftoires  qui  font  à  leur 
defavantage  :  mais  il  n'y  a  pci^fonne ,  pour 
peu  de  réflexion  qu'il  vciiîlle  faire  ,  qui  ne 
juge  facilement  de  la  fauficté  de  ces  hiftoi** 
xcs  par  cdd^  que  nous  venons  d'expofer  % 
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d'autant  que  fi  les  Papes  &  les  Princes  n*etf 
euflènt  fait  faire  eux  mêmes  des  informa-- 
tîons  exaâes  >  on  suroît  auffi  bien  crû  les 
Juifs  coupables  de  ces  crimes  que  des  au« 
très.  Si  Ton  vouloir  ajouter  foi  à  leurs  Ecri-< 
vains  >  ils  fe  purgeroient  aifément  de  toutes 
ces  fortes  de  crimes ,  qui  n  ont  jamais  eu 
d'autre  fondement  que  la  haine  qu'on  por-- 
te  ordiiiairemcnt  aux  Juifs.  La  France  n'a 
que  trop  appris  pendant  la  ligue  ,  ce  que 
le  zèle  ou  plutôt  la  fureur  de  la  Religion  , 
peut  faire  fia:  V-cCprit  du  peuple  ,  &  même 
fur  celui  des  Chefs. 

— •—  fifiuf  olim 
RelUgîofiferitfcelerûfa  atque  impiafaUdé 

Ceftcequî  a  obligé  pluficurs  Princes 
d'appuyer  les  Juifs  contre  la  calomnie  des 
cfprits  populaires  \  comme  ont  fait  Jean 
Galeas  ,  &  Sfortia ,  Ducs  de  Milan ,  Pîcnc 
deMonccnîgo  Duc  de  Venîfe  ,  &le$£m* 
pereurs  Frédéric  1 1  L  Charles  V.  &  Maxî- 
milieu  1 1.  fc  conformant  en  cela  aux  Sou^ 
verains  Pontifes.Si  l'on^recherchpit  dans  les 
Greffes  les  aûes  des  procès  qui  ont  été  faits 
aux  Juifs  i  on  y  trouyeroît  un  grand  nom-^ 
bre  de  fentences  en  leur  faveur.  A  Vero- 
le  en  Tan  i6oj.  un  Juif  nommé  Jofcph  > 
it  accufé  d  avoir  fait  un  enlèvement  (cm- 

btabic 
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hbiAc  ^  celui  que  l'on  a  impofë  à  Raphaâ 
LevL  L'accufàteur  qui  s'appeliDic  Bemor* 
din  ^  ne  manqua  pas  de  produire  plu/îcurs 

fareilles  hlftoires  à  celles  qu  a  rapportées 
Auteur  de  Tabregé  du  procès  :  mais  les 
Juges  étant  tres4>ien  înflrmts  des  Loîx  ÔC 
des  coutumes  Hébraïques  >  après  avoir  exa« 
miné  rafF;ûre  reconnurent  Tmnocence  de 
Jofeph»  &  Timpofture  de  Bernardin. 

Les  Juik  de  Mets  eiperent  aujourd'hui 
la  même  juftice  du  Roi  très«Chretién  j  &: 
de  Ton  Confeil ,  qui  découvrir^  facliemenc 
toutes  les  calomnies  dont  on  a  chargé  juf^ 
qu'à  preicnt  leur  Nation.  Elles  ne  (ont  ap^ 
puyées  ces  calomnies  >  que  Çux  les  faux  rap«< 
ports  du  peuple ,  &  fur  des  hlftoires  faites 
a  plaijdr.   Us  efperem  de  fà  Majefté  ,  que 
lom  de  les  bannir  de  Mets  >  elle  les  conser- 
vera^ à  l'exemple  des  Rois  iès  prédecefleurs* 
Enfin  ;  fi  ce  qu'allègue  l'Auteur  du  LU 
belle  3  fait  encore  impreiEon  fur  l'efprit  de 
quelques  Chrétiens  ,  après  ce  qui  vient 
d'être  dît  >  on  les  prie  de  fè  (buvenir  que 
leurs  Pères  on  été  accufez  du  même  crime» 
comme  on  le  peut  voir  dans  Minutius  Fe-* 
lîx  3  dans  TertuUien ,  &  dans  pluHeors  au-^ 
très  de  leurs  anciens  Auteurs* 
,  -  U  ne  fiiffifoîtpas  d'avoir  accufé  les  Juîfe 
de  cruauté ,  il  ralloît  encore  les  faire  paflèr 
pour  Magiciens  :  mais  les;  perfonnes  fça^ 
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vantes  n  ignorent  pas  les  Loix  qui  (ont  con- 
tre les  Magidensdans  la  Loi  de  Moy{ê  >  Se 
dans  les  autres  litres  qui  leur  fervent  auv 
jourd'hui  de  regle.Ils  ont  toujours  puni  fève- 
rement  >  à  Texemple  de  SaiU  >  ceux  qui  font 
convaincus  du  cnme  de  magie.  Si  Raphaël 
a  prononce  trois  fois  certains  mots  Hé- 
breux ,  c'a  été  en  forme  de  prières ,  pour 
fbuf&ir  avec  plus  de  patience  la  quefUon  > 
ainft  qu'autre  fois  ceux  qui  mouroient  pour 
la  Religion  Chrétienne  >  enduroient  les 
tourmens  avec  une  très  -  grande  confiance, 
en  invoquant  le  Saint  nom  de  Dieu.  Et 
quand  même  il  fèroit  vrai  que  les  JuiHs  at^ 
tribueroient  quelque  vertu  aux  paroles  > 
pourroit-on  les  blâmer  avec  jufUce  de  Tu- 
lage  fî  fàint  quïls  en  font ,  ne  les  pronon- 
çant que  dans  Teforit  de  Dieii ,  dans  lequel 
us  mettent  toute  leur  confiance  } 

Origene  le  plus  éclairé  de  tous  les  Chré^ 
tiens  fur  cette  matière  »  n  a-t*il  pas  reconnu 
cette  vertu  propre  aux  mots  Hébreux  ?  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'efl  qu'on 
a  voulu  attribuer  à  magie  ce  qui  efl  coxn^ 
mandé  aux  Juifs  au  chap.  1 3 .  de  TEscode 
&  au  chap.  6.  du  Deuteronome  :  où  ii  leur 
efl  ordonné  d'avoir  les  préceptes  de  la  Loi 
attachez  à  leurs  bras  &  devant  leurs  jreux  : 
ce  qu'ils  obfcrvent  très  -  exaârement  lors 
flu^'ils  prient  Dieu  avec  leurs  Tefhillim  ott 


^hylafteres ,  dont  îl  cft  parlcdans  les  Evan- 
giles des  Chrétiens.  Jesus^Chri^t  même 
étant  Juif  s*eft  (crvî  de  ces  phykderes  que 
ks  Rabbins  appeUent  TephilBmyCommc  qui 
dîrok  PrecatarU.  Au  reftc  les  Chrétiens  ne 
dévroient  pas  être  fi  fac&es  à  accu^  les 
Juife  de  magie  ,  fçachant  qaec*eft  un  de  ces 
crimes  dont  on  a  accufë  leurs  premkrsKiar* 
tyrs.  Nôtre  ficelé  ne  voir  plus  tant  de  Mas 
jiclens  qu'on  en  voyoit  autrefois* 

L'Auteur  du  Libelle,  dans  le  deflfeîn  qu'il 
a  de  rendre  lesjfui  ft  odieux  à  tout  le  mon- 
^e ,  pfie  de  leurs  perfonnes  à  leurs  livres  : 
il  cîtepageS^.  rOrdonnance  de  St-  Ltxiîs'^ 
«qu'il  ht  brûler  leur  Tîdmud^  Il  eft  vrai  que 
les  Princes  &  les  Papes  ont*  fait  brûler  ^lu- 
iîeurs  fois  les  livres  des  Juîfe  :  mars  îl  faut 
obferver ,  que  cela  eft  arrivé  dans  des  tems 
•d'ignorance  ,  lorfijue  les  Chrédçiis  n'en 
avoîent  autre  connôiflkice  que  ceUe  que 
leur  donnèrent  ceux  qui  «voient  quîté  le 
Judaïùnc ,  &  quî  pour  être  mîemc  reçus 
parmi  ks  Chrétiens  >  ont  {uppofë  pltifîeurs 
chofès.  Le  procès  qiii  fut  fous  Leort  X.  en- 
tre Pkcfcrcome  Juif ,  quî  s'étoît  feît  Chré"- 
cîcn ,  &  le  celefee  JcanReuchEn,  touchant 
leTalriiud»  cïb  une  preuve  évidente  que  Va 
C^hrétiens  tmt  parle  tout  atitrement  des  Vt* 
vresjuîfe  lors  qulls  en  ont  pâ  juger  par  eux* 
inémes.  L'iûftotre  de  ce  j[>roccs  eft  Tappom 
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tée  au  long  dans  les  Commentaires  de  Jeatt 
Sleidan.  Les  plus  fçavans  hommes  de  ce 
cems-là  fe  déclarèrent  ouvertement  en  h^ 
veur  de  Reuchlln  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  fes  lettres  qui  ont  été  imprimées.  La 
Cour  de  Rome  prit  même  fa  défenfc.  L'U- 
nîverfité  de  Cologne  qui  Tavoît  condamné, 
fut  [le  fujet  d'une  înSnité  de  Satyres  qm 
fe  firent  à  lors.  L*Evêque  de  Spire  ,  que  le 
Pape  avoir  commis  pour  connoître  de  cette 
affaire  >  prononça  en  faveur  de  ce  même 
Reuchlin  contre  cette  Univerfité.   Enfin 
reftime  que  font  aujourd'hui  la  plupart  des 
Chrétiens  des  Livres  Juifs^  dont  leurs  meil« 
leures  Bibliothèques  lont  remplies  >  eft  une 
preuve  manifefte  de  leur  utilité  7  ôcfi  Ton 
ne  craignoit  de  faire  une  digrefEon  trop 
longue  >  on  montreroitle  grand  profit  que 
rEglife  des  Chrétiens  a  reçu  de  ces  mêmes 
Livres.  Ruffin  ayant  reproché  autrefois  à 
Saint  Jérôme ,  qu  il  converfbit  trop  avec  les 
Juifs ,  ôc  qu  il  changeoit  TEglife  en  Syna* 
gogue  ;  ce  fçavant  Père  içut  bien  répondre, 
que  ion  adverfaire  ne  connoiilbit  pas  Ta* 
vantage  qu'il  y  avoit  de  fréquenter  les  Rab« 
bins.  C'eft  avec  beaucoup  de  raiibn  que 
les  meilleures  Villes  de  l'Europe  gagent 
des  Profèileurs ,  qui  enfeignent  pubiique« 
ment  la  langue  HeV^ïqup .  dfins  fears  JEco« 
ks  ^  fiûvant  en  ^ela  les  Conititttuons  da 


CcMficîle  de  Vienne  tenu  fous  Clément  V . 
Les  Juifs  ne  reconnoiflent  point  9  comme 
on  leur  opbofè  9  les  Rabbins  pour  Auteurs 
duTalmud  :  maïs  Moyfc  lors  qu*îl  reçût 
de  Dieu  la  Loi  écrite ,  en  reçût  auffi  Tex- 
ptication  qu  ils  appellent  Loi  orale ,  Moyfê 
h,  donna  à  Jofué  ,  Jofué  aux  anciens ,  les 
anciens  au  Sanhédrin  ,  6c  elle  vint  ainfi  aux 
autres  par  fucce/fiôn  ,  jufqu'à  ce  que  le 
|Labbî  Jiida  /îirnomme  le  Saint  ,  en  fit 
une  compîiarion  3  dans  la  crainte  qu'il  eut 
que  cette  Loi  orale  he  fè  perdît ,  à  caufè*  de 
la  grande  difperfîon  d'ifraël.  Les  Juifs  font 
dans  c^tfé  penfée  ,  qu'on  ne  peut  condam- 
ner cette  compilation ,  que  les  Chrétiens 
ne  condamnent  auffi  leurs  traditions  qui 
font  rame  de  leur  Evangile ,  comme  le  Tal- 
jnud  eft  Tame-des  cinq  livres  de  Moyfe. 
-  Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
charger  les  Juifs ,  on  leur  réproche  encoi-e 
de  ruiner  les  Chrétiens  par  leurs  ufures  ,  de 
tran/^JOiter  les  momidycs  hors  du  Royaux' 
nie  ,  &de  les  changer  pour  des  monnoycs 
étrangères  :  mais  ceux  qui  connoiflent  les 
affaires  du  commerce  en  jugeront  tout  au- 
ctement^étaiit  bien  plus  à  propos  de  donner 
(on  argent  à  profit  »  que  de  le  garder  dans 
fi>n  coffré:,  les  Juifs  par  ce  moyen  tirent 
tous  les  jours  pluficurs   Chrétiens  de  lai 

nifere*  Ilfemble  que  les  Chrétiens  fuivenc 

F«*« 
uj 
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^utôc  aujpitfd'hm  les  OEcLuananccs  de  lqft$ 
Prixices  pour  ce  qui  t^arde  ï'ufvic  ^  que 
les  i:eglcs  qui  leur  imt  pre|(ciites  par  IXvaiK 
giJLc  :  au  Heu  que  les  Jfiuîs  ne  coMnmea*^ 
licnc  point  k  la  Loi  de  MpyCcs,  qui  leur  per^ 
met  ce  profit  jfur  les  EtFai^ers.  (XeSt  une 
Redite  qu  il  y  ait  ^s  Changeurs.  Pour  ce 
^  eft  du  reproche  qu'on  leur  fiut ,  d'ache^ 
ter  en  Aktnaene des  che^ntx rc£u€s  »  eeft 
«ne  choie  aum  ridicule>.  que  iors  qa  on  £û( 
kaphaël  I^evi  un  autre  Mojife  >  Rdbbin ,  6c 
Chef  de  Synagogue  >  qui  ayoyagéenLc» 
vant^en  Italie  ,cn  Aleniagne>&  qu  edSute 
(on  en  parte  conuned^unlxkmmejpeaiçar 
¥ant  dans  fa  Loi.  Lavetitëeft>quu»'i|(toii: 
point  homme  de  lettres  >  de  qu'il  a  icule* 
ment  fait  quelques  voyages  en  kalie  >  pouff 
acheter  des  miits  de  cèdre  &  de  palmier  «^ 
dont  les  Jui£s  k  fervent  à  kur  Fête  des^cen* 
(es  ou  tabernacles. 

Enfin  les  Jui^  font  accufès  de  pr oferer 
tous  les  jours  des  paroles  d'execratioo  c<»v« 
tre  les  Clurétiens  :  de  f  on  veut  même  qu  ils 
iôient  obligez  à  ces  fortes  de  prières  qui 
fifTent  une  partie  de  leur  Religion  :  mais 
loin  que  ces  blafphémes  fblent  en  leur  boo^ 
che  ,  ils  prient  tous  les  Samedis  ^  le^  au-^ 
1res  jours  iblemnets  dans  leurs  Synagogues  ^ 

Eux  les  Rois  &  pour  les  Princes  delquds: 
font  fujets.  Us  ont  en  horreutL  TlâûU» 
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trie  :  c'eft  pourquoi  ik  diSsnt  cousies  jours  la 
prière  qui  ccmunence  par  ces  paroles  :  Ecottiê 
ïfraèl:k  Seiffmtr  mtre  Dieueftim&c.  La 
Loi  qui  obVge  les  Juifs  à  prier  Dieu  pour 
leurs  Princes  *  ^  Te  trouve  dans  k  Tezcedu 
Taimud  au  Tr^lr^  ifr  Prrr/ ,  mi'on  appelle 
Phrks-^fv^t  chap.  3.  Il  y  eft  dit  enla  pcr-^ 
fonne  de  Rabbi  Ghariena  Viaûre  du  (kand 
Sacrificateur  :  PrUtc  Pour  id  faix  du  fyjfâfê» 
nie  l  foret  €pêé  fiktJÊêmmes  m  créùg^Mm 
tafufikeU^fe  fna^emtnt  kj^mslts  éottrts. 

On  Ut  de  plus  daiis  leur  brêviare  on  fbr- 
ssnde  de  pneres  intitulée,5^^rr  tffhUloth,  la 
prière  qu'As  iont  pour  les  Rods  ù  les  Êrio» 

*  -^IjMi  tbofe  ^m  afim  ici  Us  Jnifs  it 

Mets  Jl'#iMN»^g«  des  M»fies  ,  fùm  iêfyuêls  itâ 

fdtm  dmu  Um$  Sjtmgopi^s  ,  1/  eficvnfistiè  fut 

d^imi  têms  ih  y  fint  dis  itstfffiMims  cmiif9  Us 

Chrétiens  qu'ils  nommêftf  mioim  y  esft  à  Hrf , 

Kercciqncs.    Séuni  Jerimê  és  mimé  féUi  mentim 

éé  €0ifi9  imprécéHion,  JU  friêrtf  ptiUfiwt  fomU$ 

JBmwv/  Mfifaarntffm  h  nur  -yoimes  ^fmr  fuiU 

têj  Pj^^*^  &  Us  rkMiJfms  dmssJms^fkUm.  Si 

lis  juîp  ne  fini  fohsi  fnrntrê  fsAliq^mmtnt  tjh' 

^Vérfion  fnils  uni  fwr.Us  Chrétiens  y  t*éfi  §n'ih 

liéfmi^m  U  fntrt.  Unis  ;W  n^^s  tU  amlquêS'' 

mm  ét,0SêXy  fUM  stU  itplent  Us  mnUns  »  iis  tntité^ 

raséni  les  ChrkUus  gommf  Unrs  ferts  m  trniit 

les  UoUtrêS ,  para  qm  >  -difent-ils ,  Us  ChrAitns 

éStéytni  trois l>ieux ,  énndmeunnt  slnns  Dim  $mi 

ifiaitéiê  Fnfinms. 

/  F   uij 


a? 


liS         BIBLIOTHEQ^UE 

ces  dans  kurs  Synagogues  en  ces  termes  i 
3,  Celui  qui  donné  k  viâoire  aux  Rois  »- 
^  §c  qui  fait  dominer  les  Princes>  le  Royaux 
^.me  duquel  eft  étemel  >  qui  a  délivré  fba 
^(èrviceur  David  du  glaive  defès  ennemis  » 

qui  a  fait  un  chemin  dans  la  mer  &  dàps 
_  les  eaux  les  plus  fortes  ;  celui-là^  dis-je> 
^  bénifïc  ,  garde  > conferve ,  aflifte, élevé  > 
j3  aggrandiue  >  &  exalte  tres:-haut  nôtre^ 
«  Seigneur  le.  Roi  tel ....  ;  que  le  Roi  des 
^  Rois  le  conièrve  ièlon  (à  mifèricorde ,  Se. 
^  le  fefle  vivre  ^  qu'il  le  délivre  de  toute, 
a,  afifliébion  >  &  de  tout  ce  qui  lui  peut  nui- 
^  re  j  que  le  Roi  des  Rois  exalte  &  élevé. 
^  félon  (a  mifèricorde  (on  aftre  dominant  » 
aç^  &  qu  il  prolonge  les  jours  de  fon  Règne  ^ 
3,  que  le  Roi  des  Rois  dans  ia  mifèricorde  , 

donne  à  ion  cœur  &  à  celui  deiès  l?tm^ 
;,  ces  &  Confèîllers ,  une  pieté  qui  le  porte 
y  à  nous  faire  du  bien  ^  &  a  tous  les  IfracU- 
^  tes  nos  frères  pendant  fâ  vie  >  &  qu'ea. 
»  nos  jours  Juda  fbit  fauve  ;  &:.  qu  Ifiraël 
„  vive  en  affiirance ,  &:  que  le  Rédempteur 
i  vienne  en  Sion. 

r  Les  Juifs  pour  rendre  Cette  ptjerc  plusL 
folemnelle  >  tk  font  en  embraffanc  le  Livre 
delà  Loi  quils  tirent  de  Tarcheou  amlai-i. 
re,dans  laquelle  il  efl  enfermé  :  tout  le  peu* 
fie  répond  ^d&w»  fur  ch^ue  article* 
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y  Aateiu:  de  Tabregé  iïuroît  bien  mieux 

fait  >  de  traiter  /impleïnehc  ce  qui  regardoic 

l'affaire  de  Raphaël  LeVi ,  que  de  ehar^ei* 

par  tés  médifances  toute  la  Nation  Juirve. 

Il  fuffit  prefentement  de  raf^rter  le  fom- 

maire  du  FaSum  ittiprimé  à  Mets  pour  la 

jofUfkatibn.dudit  Raj^ël  ^  afin  que  ceux 

qui  n^onollt  {«oint  fâirlaleâ!ure>  enayent 

au  moins  une  }^ere  connbîifknce  en  u^ 

tendant  une  plus  ample  inifaiiéhon» 

.    On  aceute  Tintimé  d  avoir  fait  mournr 

imenÊiM.  Non  feulement  itn*y  en  a  point 

4cprduves>  mais  toutes  les  préi&mptions 

y  {ont  contraires.  Cette  aiftion  qu  on  attri-« 

bug  àdévotipn^  étant  entièrement  oppofèe 

aux  pdindpc^  de  (a  Réligîoftv  ^^  Tacçufe 

de  ra^K»r  ou  moins  enlevé  :  mais  cela  n*eft 

fas  vtaikfemblable,  pdirqu'il  ne  lîn  en  ppû-» 

volt  tvtodt  aucun  profit  m  bénéfice.'  Il  n  y 

cn.a  pointauffi  àé  preuves  :  plnHears  té-^ 

uoins  qui  ont  été  ouïs  ^  dtfènt  avoSr  vâr 

wtJàoîttXQc  portant  im  eniànt  r  cela  n  eft 

Binouveiiuni  crinnneL  Quelques-un^  cfi** 

fent  )que  cet  homme  av^t  k  mine  dtttii 

Juif  :  mais  a^ant  vu  Taccufê  >  ils  ont  reeôn^^ 

na  que  te  n  étoît  pa$?  lui.  Une  bouehértit 

lui  a  fbutenu  que  c  étoît  luf  t  ttms  elle  s'efti 

coupée  >  Se  a  dit  l'avoir  vi^pafleE  aiane 

qpié  4'enfan£  fut  pesda.   La  («époiîtionda 


%^&         BIBLIOTHEQUF 

nommé  Paroc ,  qui  dit  avoir  oui  dire  dîme- 
ix>uchëre  >  qu  cU^  avoit  vu  padêr.  un  JuiF 
avec  un  çiÊmt  >  ne  fortifie  point  ce  qu  a^ 
avancé  ladiK  bouchère  ;  au  contcaire  cette^ 
depofidon  prouve  que  ce  n  écoit  pas  Tac*^ 
çuié  ;  car  (1.  c^avoit  été  Taccuie.  elle  l'âuroict 
9onuné>  &  aurait  dit  qu!<Ukav«[t  vuLpafl 
1er  RfîpfaLaël  4e  Boulay  avec  oa  enfant  t 
plus  cfp,  eliq  dit  Ip  bien  cpnnoia?e>,  elle  n  au«^ 
coit  pa$  paclé:€tBi  gênerai  comme  eUe*  a.  fait  : 
outre  cgie  Parpt.  auquel  elle  pcétendoit  em 
avoir  parlé  >  neeotte  point  le  jour  ai  rhcure- 
quand  il  Vs^  olii  clii^e»  Cp  R'ajpu^ODeJb^xj.c 
Septetp))^^  >  auquel  jour  l'^nfam  a  écéper^ 
4u  ;  puifque  fui^utot  la  dépo(tdoa.de  Coask 
pari  ^eUeécoiç^m^iae  jour  au  lit  >.  8c  qpe- 
£i chambre n!a^ point  de  jour  fiur  Uruie:  elle 
ne  pouvoit,donc  Tàvoil?  vô  ce  )pucilà  r  aûifi 
lionne  peut  pas  dire  ^^Uy  ai^  uft  tal  té^ 
moîn.qui  le  charae«,  £a  renpoiatre  inopinées 
^Qadawe  daos Ip boii^ :^ éf)^ 00  oa1B^agçlfe^ 
k  Ptovîie^cç  DiWne  >  qui  fcmbk  SLjoSti 
uavaiUé'2|^kf^uveipendani<^e  li^kom-^ 
pes^  conTi^re^t  fà  pôte*^  Enfin,  pow  kvçr 

Îui  efk  il  vèrit^^lç^jK  qi^'iJLia jx^  avectnl^ 
purs^  austi^  f^ts  fèfv^o^  à.  ia  juftîficatiotii  »s 
dans  te  premieir  injeen:3eigato&re3^avant  quliu^ 

cm.  témoio  li^4jt.én:.  coofronie .»»  ft.  amatt: 


C  Rltrç^TJ  E.         tjt 

^*il  ait  (çA  de  queOe  Keure  les  témoinsi 
piioiënt  :Ji:  a  ixommé  ks  témoins  dans  \à 
icyiéte  iïu*îl  a  orcfencée  au  Juge  ,  aux  fin^ 
d'écre  acfanis  à  le  juftifier<lans  le  tems  au-< 
^el  le  crime  pouvo&  avcas  été  cûmmis- 

SoîtrArtct  dVi  Cbftfeil  dbt  Rof  rendit 
ca&Yeur ies  }vS&  écabB^  à  Mets  ,  qui  por^ 
ie  que  le  Parquent  de  Mets  envoyera.  in^ 
ceflanunentàfaMajefté,  à  kcfilfgettfiede 
fcaStocumir  General  >  les  mod6  &  flAr^ 
têt  rendu  contre EUphaël Ix^^zvet: trè^ 
ci^elles  défehfes  audit  Fariemenc  die  me&^ 
lÉe  à  caDeoiclonFAffét^ui^.  StosdÎÉtii^^ 
icndii  con»^  Ma;r  Schdiiabe  &  âiurés^ 

CHAPITRE  X. 

èfii  haité  ii  VaàcUtmi  Thiàhgié  dès^  Pke^ 

Éi€i0ir  rfrmbte  attoir  été  fit^éfet  vens^  ié 

-   ums^de  Pmfhjirt.Diverfis.rmar^SfCrh: 

^  '  tUgtcÈ^fit  en  Qwragi.. 

....  » 

IL£ml^  qu'bn  ne  puille  avoir  pûUrluf^ 
peft ,  fans  \Mt  e^e  de  tcmericé*le 
fimeux  Ouvrage  de  Sandiuniàdionvqul 
eamenoit  l'ancienne  Théologie  des  PJbeni- 
ciens.  Tout  ce  <yx&BûUfe  awascûicfl»^ 
JÉiles  Criri<^l^fô■da^»^€es[.dà3^îcrr  tpms  ToxiCv 
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cité  avec  clbge  àprèstEufèbe^  Cet  Ecnvahi 
£  renommé  etoir.  dé  fieryiàe.  Porphyre  a 
^té  le  premier  qui.  nous  ait -appris ,  ^  que 
cet  Auteur  a  comporé  Cùn  hiftoire  dans  la 
la.langu^  -  des  Phéniciens  ,  que  Philon  de 
Byblos  Tavoit  traditftc  de  Phôiicicn  en  Grec> 
*:çi'iirawitdîVifée  coî^flivrtsiCePhi- 
Ipnviyoit  fous^rEmpereur  Adrien.  ^  Etcfèbe 
donne  de  grandes  louanges  à  THUterten  de 
Phenide  aprçs  Pprjrfiyre  >  qui  Tappelle  u» 
H^rî^n  trèi$-exaâ,»  &  il  le  fait  vivre  avant 
U  gVK^çdeiTroïe;  Il  y  aufoie  >  ce»femble  > 
quçlqiie  TfiQ^  de .  fè  défier  dé  ces  loiîan--^ 
^fOLçiSË^ics  que  ^  Pordi^yre  dosme  à  San* 
chunîathjTO  i  sm%  açtodle.  u^iihomme.  très^ 
véritable. 

Loin  de  prendre  aivancagedc  tct^éloge  > 
comme  à  ïiit  &ifèbc  ,  pour  appuyer  Tan- 
^tiité  d^  Md)^  par  ià  «éœoîgmagê  de  ce 
grand  ^nemi  vdtSt  Gbrctiens^Kappnabatioii 
que  Porphyre  dbnne  à  VhiS^é d^Sanchu* 
nî^thpn  fcrable.  la  rendre  fufpedc.  N*au- 
roît-il  point  avancé  exprès^  qaeUe  sfaçcor- 
de  avec  celte  des  Juîft  pour  ce  qui  eft  dest 
nçina.pc^pres,*,  afin  d'qier  tom  le  feopçoa 
<^'on;|^'»Expit;  avoir  contre-  vm  ouyxâgede: 
qette  importance ,  duqiicl  perfoniie  n'avoitr 
encore  parlé;  i  ne  s'en.  fcroatHU  poibt  fonrt  > 


pont  rée^lir  adtoicement  k  Pagâsuimequi 

iios   ce   nouvel  ouvrage  étoit  éjomé  de 

]a  meilleure  parrie  ic  (es  &bles }  ^en  & 

Clément  d'Akxandrie  <|ui  (œtété  d*aucres 

Ecrivains  Phènidens  bien  moins  conficterap- 

blesque  cekii-Ià,  n'en^uroient-il  pas  fait 

menti<>n'^  s'il  ;avoît  été  vcçîtâblcmcnt  en 

Grecde.lèur  tems  >  Il  fe  pootroit  done  fài^ 

te ,  qu*il  aura  été  forgé  du-  tems  de  Por-* 

phyre  pour  s*oppoftr  à  b  ReHgio»  Chré-» 

cieimQiRii  rorînoit  le  Pagamime.  Ijes  Payeiis 

eux^enc^hontede: toutes  les  vaines  AipexAî- 

dons  que  leurs  Prêtscjes  ^voie»^  iotrcidattea 

d^s  leur  Kj^Ugioh , .  &.  n0fpouvanf  répon-f 

dre  aux  oli>)eâioQS  des  Chrétiens  ,  il  s'eA 

pu  faire  qu  ils  ayetjc  fùppofe  ce  Livre  ,  qui 

repreCeiDroit  leur  Théologie  plus  pure>aprèà 

en  a.vQÛr4té  çc,  qu'eUe  conteiEioit  dé  pksfk* 

bgjfux^   Ce|)enaanr.U  y  refte  un  ecteaiii 

mélai:ige4t  Iji  1héobgie^Giirecque.&  Egyp^ 

denœi^aveclarPhmciennerion  y  voir  aufli 

qaelqués  noms  Grjees  Joints  au3^Phemden$4 

Cequî'doit.ren4reft}4>eâ  tout  cet  Ouvra-* 

g.e^  brtmÂT»  qu^ofinesçj^ece  mélange ^^ 

compte  qi^k)iues-.tms  onti  bk^Swc  le  Tsa«* 

4txâieur >  qui  la  ms  de  Phénicien  en  Grec^ 

Si  nousjMi.cïoyoM  *:  Porphyre  >  Sanclsu^* 

pSathmi  avbic  pris  fbn  Commentaire  de 

JeaMïibd*Saq:ifkatçua£.4i».I>îeu  Jévo ,:  k*- 
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^elil  dfidia  à Abilbal,  Roi  des  Bofdtmi 
Onne  peut  douter  que  ocfttw  r  ou  comme 
d'autre  récrivent  fa^,  ne  ibit  le  Ahava  de» 
Hébreux.  Û  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté 
fax  le  nom  àcprwnhd.  t^iAqps%  %ivans: 
Critiques  ont  crû.  y  que  ce  f^nméal  èxAt 
Gedéoa  œii  dk  appelle  fméaal  àuik  le 
livre  des  luges  ^  >  pmâasl  fd  &  GidiêH  r 
mais  Gedeoa  i^^ieftott  point  Sacrificateur  i 
ëtantde  kTribade  Mana(fês.  Mr.  Bochard 
Mjpl  a.  femi  la  fiscce  de  cette  <^)eâJoa  xé^ 
|ond^;que  kniot  Vétxox€0hi9i  fignifie  éga^ 
tetneitt  SacrifcatMt,  8c  PriHce  y  ou  Gom» 
mandant  :  4e  ixxs»  queiebftltii  leTfadttc-;-' 
leur  Grec  axiroismis  en  fà  liuigiie  iiffèc  Sor 
mrificéÊtem  à  bptacedeM^^m^^toitd^ 
Koriginai  Ph^ucien.  Il  apporte  pour  exen^^ 
pie  k.  pat%iphixi&  Câldaîquie ,  ou  ïon.  ûx)u- 
veeapltifieucfi.  Oidroii^  Vmot^^lMti  tra^ 
dtait  par  celui  de  r^  ^.  «*eA  à  direiFVM^^^ 
(Dn  araiië  ^  quefi  «btts  le  patiBige^ont  ïk 
t'agir  on  ne  s'ikûir  fervi-  que  dii  ièuLmoc 
iràr/i  V  la.  railba  dt;  Bbchart  oourtoit  être 
tonduatite;  mais  k  nom4e  ^  étant  joint 
à (^eluide Goki9$ ,  ii ûaxàAe «ni'onne k pear 
entendre  ,  que  d'un,  véritable  Préire  ou^ 
Sacrificateur*.  £^  ai:  efiet  on  commettoit 
aux:  Sacrificateur^  la  garde  des  Livret  (a« 
jfrez  <^  éooienc  dam  ks  TexnfleSi.   Lc|^ 
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tuez  dekpataphrafeChidd^^ 
a'expUquént  d'eux-mêmes  >  parce  qu'en  ces. 
Keox-jàileft  parlé  ées  Offidcss  ou  Miniftreft 
dcDsmd  p.  aufquels  oa  ne  peut  oas>appU^ 
quo:  le  nom.  de  Sacri^caumr^  A  Lisant  <kÉ 
pa%e  5  de  TExode  ^  où  il  j^a.  dtas  lUe- 

imt  fàrAibcc  de  MàiiÀn^  m&  qtt^ii  y  at 
Ams^U  PaiapKndle  Caidaiq^e^ 

Le  mot  ^  on  ^fw  ^,  qui  efrkmomdoi 
Soufcrain  0ieui  des  Mel»:eax  aura  appa-^ 
fcmmemi  fait  ctoirc  à  Mr.  BochardS  &:  ài 

^ok'éixe  paiié  en.  ce  lieu  que  de  <{«dique 
Hebcea  :  mais  ils  dévoient  confiderer^quor 
ks  Xyriens  &  phifieuis»  aiwes  Gentils  îna^ 
cnfipiimtaiiSouwraiii  IMmîdirKam  >  au^ 
qpel  iIsaifôdoieni:.lettt9  Otemi  pasaknUers^. 
Ceftce  .^iie{saâq|ioil»^  les  |tt|^  4|tte  le? 
lU>i  iHhSSfW^  fiÈi>  ttamfpflM»  en.SàiMrie  jk 
aonmie  noQShL^jifMwns^^  d».  livce^V^^ 
Rqîsoii.oii^lit  :;  SJttim  I^lûiMftm,cfiUrem^ 
%>iixéim^fm4£fifmèrmtjf0iM  (mptemdi^ 
namgetfuum^  »idt^im.  ttâM^i^méM  Sa^- 
manétm.  1^  ptMsre  que  *  SalMiûn  fit  ài 
Weisk  apràsi  avoir  bâti  le  Temple  >.  pcomct 
nuifi  j^qp'Uy  avoir  des  Gentils  qplvenoien^- 
adiSHrerie Dieu  9n».oa^hau4A^'IÊ^{ê9^. 
0n..  poursoit  donc,  t^  foîm,  cbcicher  le. 
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prétendu  ferimhd  ailleurs  >  que  chez  ks 
Phéniciens^  dont  U  aujrcHt  été  le Prêtte  xm 
Sacrificateur*  Cela  étant  >  il  ne  lèroît  pas 
neceflàire  de  dire  >  que  Sanchuniathon  a 
fixé  fôn  hiftoire  des  Livres  fàctez  des  He* 
bceux>  puds  ^u'il auiroit  pu  ravoir  pciiè  des 
Annali^  de  ceux  de  (a  Nation  ',  mii  étoent 
«onformes^  en  phifîeurfr.cfao&s.aceUiç&des 
Hébreux  ,  comme  Jo/èphetTa  remarqué 
écrivant  contre  Appton.  C'eft  même  >;  ce 
<mc  Porphyre  inunuë  dans  Tendroit  qui  à 
été  attaqué  d-de0îts.  Car  il  dit ,  que  San* 
chuniathpn  ayant  un  grand amoiE. pour  b 
veritéj.a;voSt  reçuetlH  &c  cotmpûfôi'awie&ne 
Hiftoire  de  Phemdé  en  partie  desrMembî* 
res  qm  étotent  dans  chaque  Vi&  >  &:  en 
pascie  des  loi^criptlons  qui  étoient  dans  les 
cem^es^ 

:î,  lJbrfi]<te  Pptphjre  moate.  en  ce  méme^ 
cndsxMt >' qwe -Safttilmiutborr  >a/«éiBa  aa 


tems  <te  Seninsaniisilfined'Ai]^nie\^  iL»e(b 
pas  bon  ChronologtAe  t  mais  &  a  voula 
donner  à  c^ette  l^Aoire  pour  htjps&c  il 
avoittanrd'e  veneracibn  >  1^  plus,  grande 
autoril^  <]^'îl  lui  étoit  poiiÙb,  afin  delà 
ieudr«:  plus  reconimaïàabte^  Jkfr^  Huet 
Ëvéquê  d^Avranches  ,.  qtu  croit  que  San?- 
chumathon  avoît  là  les  Livres  <fc  Moyic, 
prétend  qikîl  ne  les;  a  pas.  iuTvis  entiare^ 
jnem; }:  msis^  qu'il  n'en  a  :pris.qi|e  q^  qu| 


ï 
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s'accordoit  avec  les  dogmes  de  ceux  Aè  Çz 
Nation  ^  :  Ea  excriffit  duntaxat  qm  cnmgtn^ 
fis  fiki  ReligionUms  &  receptis  dûgmatilwf 
êmfeminm.  Il  9^te ,  qoé  Phîlon  de  By~ 
blos  qui  a  traduit  cette  Hîftoîre  n*a  pas  été 
fideile  dans  fa  verfioii  Grecque  ;  ràfbrteque 
Satidiisj^athon  a  interpole  1^  livres  de 
Moyiè  y  Se  Pkîloh  ceux  de  Sanchùniathon  : 
Jlftifjffim^Séffêchomatm ,  Sanchomat^mm  PhUf 
to  B/Uitàs  imetfolàvit.  Ce  qui  fuppofcrbît 

iu'îl  y  a  eu  véritablement  Une  Hîftoîre 
es  Phéniciens  compbfëe  en  leur  langue 
fsût  Samrhuniathoii^  mais  <{u*etle  a  étéâl* 
téree  parceliti  ^ui  l'a  traduite  dePhenidea 
en  Grec. 

Philoii  dans  la  Ptt(âee''quî  étoit  à  la  têcer 

de  fa  verfion  ^  afTufe  que  Sanchumathbn  , 

qui  avoit  uii  granddâ^  de  connoitre  ce 

qui  s^étoitpafle' depuis  le  commencement' 

ixxttifxiàt,  ayant  Içu  qu^  Taaut  ^oit  le 

fttstàt»  (^  av^t  iiiventé  les  krCres  ,  8t 

ëcfir  àt$'  xtlemôtfes  ^  "^«voit  cfaercbè  avecf 

beaucoup  de  foin  ooiit  ce  que  Tarât  avoir 

Élit.  Le  même  Phflon  ajoute ,  que  ce  Ta-* 

àut  efl  ceiuî  que  les  Égyptiens  appellent 

Thoyt  ,  céuac  îtfAlcxatïdnîe  TKot  ,  &  les;^ 

Grccs^  Hèrmes  ou  Mercure:  de  forte  que > 

Saxichaniathon  ,  félon  ce  Traducteur  ,  aa< 

roit  été  rectevable  aux  E^ptiéns  d'une  pdj:^ 
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^é  de  ion  Hiilopequi'fl  vfùkvxéedes  écries 
^i  écoient  cachçi  âsats  les  Tempks  des 
Ammonëeas.  Ces  An>nx)i)éetiÉsiei(m  Mar- 
sham  font  ceux  è^  JhsSxs  d'^ypie ,  Se 
Anunonno  dans  ^  Ea&echkl  eft  Tk^3^* 
:Le  Grec  de  Philon  porte^que  Sanchoma.» 
l^on  conferace  quiIecr{vpUayec}es  Ëwes 
(^adiez  des  Ammoo^s  »  qui  fe  uouveveiit 
dans  ks  Teniples>  lEic  qi»  n'éioietit  pas  con« 
nus  de  toitf  le  fnpndç.  M.  Bochatd  .qut&irr 
quelquefois  un  grand  fond  fur  les  ecymo- 
ipgies  prciend ,  que  par  ^  le  mot  i^à^êf  U%. 
qui  tft  dans  PUIon^  fl  ne  iauc  pas  eacendre: 
if  s  Ammonimi  ,  xnais  qu'il  y  avoit  dans  ^ 
Phénicien  bamof&im»  qui  lignifie  ten^s^  ]l 
«réiiend  ay|&:>  ^  ^$  mots  GccfGs4e  Pl^) 
l^n  kwin%f90^  ^fif^hiUi,  ne  %mfiénf:  pas  dea 
Livres  cadacz ,  Ac  qui  n  éioiait  cpBmis<}tte> 
4es  SacrifioMurs  >  maite  des  lettres  doiit  on 
Ikikxvm  pQureoJbel^chofi^jfàci^'mi 
nVtoiene  point  comuie^  ^  tum  k  ^sMMe.: 
Kour  dbxmer  un ^«s .mmà  jwr^.i^  ptar 
j^e  >  U diftb^ie deux  tortes  de  Icoxes >iça«- 
iK>ir  celles  qu'on  appdloit  facirées  ,  le(quel* 
les  n^étoient  connues^  que^^  Prives  »  q^ 
]esapprenokntdepcieenfib$&  d'ancres 
qui  etoimt  commimM»  Se  poiar  Tufàgcila 
peuple. 
-  Mais  cette  dlAinâfon  de  deux  foirccs  de 


Vttrc^i^  étdeot  à  la  verîtc  chez  les  Egyp- 
tiens »  ne  paroit  pas  vemr  id  à  prQpo6,x5a 
ne  trouvera  ^  poioc  ^  que  les.  krâres  facrées 
ayeotécé  appeltées  kww^w$0  ^àif^m^m^  cU 

Il  eft  vrai  <|ue  le  mot  v^^WI«  ^nîfie  KvrcJt 
Se  ImrrJitnais  étant  joint  vrcc  kwU^p^m  Cét^ 
ài€T(^yii  figmfie(tes  Imes  aiiacquek  cxk  dbn« 
nokcenompar  rapport  ai«aittreifivre& 
qn  m  avoit  rendus  ftâflki  ^  &  qa*da  ap-^ 
p^it  pour  cette  m(bn  en  Grec  #»He««. 
Origene  a  ^ftinraé  ce$« deux  (ônss  de  li-»^ 
wes  cbearks  }mls  éms  &n  épitve  à  A£rU 


Auiefle  PUIon  Je  Bj^os  Aodhlfe  rien 
4e€ie  qui  peut fernr  »  Amtier db hnatorl^ 
té  à  t'Htftoire  dé  Sancfaaittaclum  >  k^eUe* 
£bft  loi  eft  la  fimece  db  la  vetkë  \  patce-» 
^'elle  eft  exed^é  dbs;iable&  &  des  aiiego^' 
mto  que  les  nwveaâx  Hifioricns  outiaiè^ 
xéesîdms'lettfsoiiws^es.  il  èâaaac  iMiite^ 
4Mlt  led  SacrificaceâM  qtii  «a»  inventa 
ceslQrtes^fibbs.>drQà  Imt  veon  Icsièns 
flayftiqQes  qiii  ^toieûc  aapan:vai«:  tteon** 
MIS  ai»€tecs.  Oepkis  ilraconnoît  ^ea'on^ 
aepettf  trooimr  la  veriié  dans  ks.  avres 
ties  Grecs  >  qoilbhttesDpltsdecoxicradrc^ 
tiens  >^avai]ytetécoaipo/ez  easdesàottunes! 
^pii  ne  aiercfaoienc  qu  à  (e  contredire  le& 
.«osic&auttcsklirupporee&fijx  coauneiu^ 


Uo      BlBLiOTHEÇ^UE 

£dc  conftant ,  que  Torigine  de  la  Religion 
Ôc  du  culte  des  Dieux  vient  des  plus  anciens 
Barbares ,  &  principalement  des  Phehidens^ 
Se  des  Egyptiens  5  defquels  les  autres  {peu- 
ples ont  emprunté  dans  la  fuite  tout  Ce 
qii*îls  en  ont  public. 

On  nepouvoit  prendre  un  tour  plus 
adroit  que  celuî4à  pour  rétablir  le  P^aniC> 
me  que  les  premiers  Cbrétiens  détruilment^ 
en  montranr  quHlétoit  rempli  de  febles  6f\ 
de  fuperftitions  ridicules ,  &  que  les  Grecs 
avoîent  emprunté  tout  ce  qu*îls  avoient  de 
Meilleur  des  Nations  Barbares  ;  c'e(fc-à-di-' 
re  des  Hébreux.  Phîlon  reconnoiflbît  cecce 
veritéurmétcoit  feulement  à  la  place  des 
Hobteax>les  Phéniciens  &  ks  Egyptiens  > 
qui  lui  ëtoient  utiles  pour  mettre  à  converr 
ta  Religion  payennè  ^  que  les  «  Chrétiens 
attaquoierit  avec  beaucoup  de  fuccés. 
'  Après  tout  9  rautorité  de  rHiftoire  4e 
SancWnkthon  iâedépend  que  duténK^ 
gnage  de  Porphyre.  Cela  fçul  ne  ddvr(tit*il' 
point  la  itndre  fufpeâe?  lliè  peut  £iire> 
que  les  plus  habiles -Payens  de  ce  tems-là 
àyent  piœlié  cet  ouvrage  ;  pour:  répondre 
aïK  objeéUons  qu^dn^leur  (aa&iz  de:  toutes  - 
paits ,  furce que  leur  Théolc^e  étomtme 
jpure  mythologie.   Pour  ne  par iè  'voîtrict^ 
quelque  façon  obKgez  de  cedér  aux  Chrê— 
liens  ^  qui  leur  fkiibient  voiif  clair  comme 
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le  )ot3r  la  £niflêcé  de  leur  Religion  ,  ils  xo^ 
montèrent  jufques  aux  tems  qui  avoient 
précédé  les  allégories  &:les  fixions  des  Sa^ 
crificateurs.  fis  firent  tout  leur  pofHble ,  en 
produifant  ce  livre  ibus  le  nom  d'un  Ecri- 
vain Phénicien ,  pour  bannir  du  Paganis- 
me les  erreurs  populaires. 

Cependant  quelque  ibin  qu  on  ait  pria 
d'épurer  THifloire  de  Sanchuniathon ,  ion 
ne  laiilc  pas  d'y  trouver  encore  des  chofes 
qui  Tentent  la  fàbk.  Il  femble  que  celui 
qui  l'aura  fabriquée  avoit  lu  ce  queMoyic 
a  écrit  de  la  création  du  monde.:  car  il  la 
xappone  prefque  de  la  même  manière  :  il 
tâche  feulement  de  la  déguifer  eu  Taccom* 
modant  aux  idées  du  Paganifme.  Il  fuppo- 
fe»  quelle  chapf  >  ou  l'air  ténébreux  fur  le- 
quel l'efprit  fe  remiioit  eft  le  principe  de 
Ti^utçs  chofes.  Il:  ajoute  enfuite  ,  imitant 
encore  Moyfe>  les  généalogies  &  les  hiftoi- 
res  des  premiers  hommes  qui  ont  habité  la 
terre  :  mais  il  y  mêle  en  même  tems  des  fic-« 
dons  pour  établir  fes  Dieux. 

Toif^.cc^la  infinuë  »  que  bien  qu'on  ait- 
hjjpxd  de  THiftoire  de  Sanchuniathon  les 
^egoties  &  les  fois  myftiques  ponit  la  ren* 
dre  plus  croyable  j  elle  n'eft  pas  tout  à  fait 
exempte  de  nxydhiologie.On  y  a  mêlé  parmi 
Uf  .jfpiQS'  Helvreux  &  Phéniciens  ^  d'audres 
UOiW  ^^  font  puremoit  Çrecs ,  dont  v^ 
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Phénicien^ qudti  Gspfo{k  avoir  <écnc€ii  & 
langue»  &  avant  que  tes  Sacrificateurs  Grecs 
«uiîent  altéré  ta  Rdîgibn ,  ane  pouv^dit  pas 
{c  fervir.  fl  femUe  atufi  >  qu'A  n  eft  gueres 
vrai-femblable  «  qu'un  Auteur  Phenidctt 
ait  attribué  à  Taaut  fils  de  Mifbr  Tinveti» 
tion  des  prêmier'es  lettres»  En  un  mot  >  /i 
Ton  examine  avec  ibin  ies  firagmens  qui 
nous  reftent  de  cette  HiAoire  Pnetûcienne» 
on  trouvera ,  ^e  c*eft  un  mélange  de  la 
Théologie  Egyptienne  &  Grecque  avec 
celle  des  Caidéens  6c  ées  Phéniciens.  Au 
rede  Ion  ne  propofe  que  comme  des  con- 
jeâures ,  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  tott*« 
chant  i'hiftoire  de  Sanchuniathon* 

CHAPÏTflE     X 

Vu  Gallia  Chriftîana  de  Meftmrs  de  Séunté 
Marthe  y  &  jCane  autpe  ComfîlatÎBn  qniU 
Jevûieut  puUier  fms  le  titre  die  Qrbis 
Chriitianus. 

ÎE  vous  avoue  qu'il  y  la  im  très  grârpl  hôm-- 
bre  de  fautes  dans  le  6aUta  flhifilma  dd 
Meffieurs  de  Sainte  Matdie  :  mtds  qtlelc^e 
chofe  que  vous  en  piuflîcas  dire»  cet  Ouvra-* 
ge ,  qui  commence  a  devenir  rare,  fera  toô- 

£'  irs  recherché  a  caafede  fcn  utîilté.  le  P. 
S*^.Marte,  qui  çft  prèfcntctoent  Genciaf 
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de  rOrataire>  &  fbn  frère  en  font  les  Com^ 
piUteursâls  y  ont  travaillé  étant  le  (Jus  fbu« 
vent  éloignez  Tun  de  Tautre  :  c*eft  pour 
cuoiils  ny  ont  pas  toujours  apporte  le$ 
foins  que  demanooit  un  ouvrage,  de  cette 
nature.Comme  ils  lifoient  quelquefois  dif- 
ferens  Auteurs  (ur  un  même  fujet  >  il  y  a  des 
endroits  où  ,ils  parlent  différemment  d'une 
même  perfbnne* 

Le  P.  le  Cointe  qui  a  confulté  ce  Livre 
pour  compofêr  fes  Annales  EcclefîafHqucs, 
crioit  Éms  cefïc  contre  ,  &  en  pcekncc  mê- 
me du  P.  de  Ste.Mardie,  demeurant  enfèm- 
ble  dans  la  même  maifbn ,  je  lui  ai  enteiv 
du  dire  plufieurs  fois  >  qu  u  avoir  remar* 
que  dans  ces  gros  volumes  plus  de  fèize 
cens  fautes,  &  que  lorfqu  il  voudroitles  re«^ 
lire  avec  plus  d'application  s  il  y  en  dé-» 
couvrîroit  encore  autant.  Je  ne  doute  point 
qu  il  n  y  ait  en  cela  de  Texaggeration.  C*cfl 
l'ordinaire  de  la  plus  part  des  gens  de  Com« 
munauté  de  fè  porter  envie  les  uns  aux  au*' 
très ,  fvBt  tout  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire. 
Les  deux  plus  iUuffares  Ecrivains  qui  ayent 
été  de  nôtre  tçms  patmî  lesjefuîtes^  je  veux' 
dire  Sirmond  &  Petau  ne  pouvoîent ,  dît-. 
on,  fc  fbufFrir  l'un  l'autre.  Vous  avez  fçû  ce 
quiefl  arrivé  il  n'y  a  pas  long-tems  entre 
le  P.  Rapîn  &  le  P,  VavafTeur.  Celui-ci  qui 
n'étôit  pas  cottfent  des  Reflexions  quefoiâr' 
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Con&ere  avoic  publiées  fur  la  Poëfîe>nc  pôt 
£  empêcher  de  les  attaquer  par  des  rein»« 
ijues-très^ures>  &  qui  ont  yû  le  jour.  Mai$ 
M^le  premier  Prefident  de  la  Moignon  qui 
aimoit  &e(Umoitle  P.  Rapin  achepta  du 
Libraire  les  exemplaires  de  ces  Remarques^ 
en  forte  qu*  il  en  eft  refté  fort  peu-  Tout  Par 
ris  a  fçû  juTqu  à  quel  excès  le  P.Maimbourgj 
dans  le  tems  qu  il  étoit  encore  de  la  Socie« 
té  4  a  porté  fon  reflfentiment  contre  le  P. 
Bouhours.  On  a  été  obligé  de  fupprimer 
un  petit  écrit  qui  ne  pouvolt  fervir  quà 
faire  connoitre  à  tout  le  monde>  que  la  paC* 
iion  dominoit  piûtôt  que  la  raifon  oans 
tous  Tes  ouvrages.  A  propos  du  Père  Msim^ 
bourg  fi  fameux  dans  la  Republique  des 
Lettres  ,  je  vdus  dirai  que  j*ai  vu  entre  les 
tnain^  d'un  de  mes  amis  >  une  de  Ces  lettres 
en  original  écrite  à  M.  Morel  le  gros  Fer- 
mier ,  qu'il  appelloit  (on  couiln.  Il  le  pripic 
de  lui  envoyer  de  fon  meilleur  vin  de  la 
MûfcUe ,  parce  qu  il  avoit  à  faire  parler  un 
grand  Prliice  d^ns  une  Harangue..  Kxcufèz 
cette  digreffion  qui  n  eflpastout  à  fait  hors 
de  propos  au  fujet  du  P.le  Cointe  ^  qui  m'a 
paru  quelquefois  un  peu  trop  échaufe  con« 
tre  le  GalUa  Chrifiiana  de  fon  Con&ere. 
t .  J'attribue  à  cette  petite  jaloufîe  la  ma« 
-nîcre  dont  il  cite  quelquefois  ce  grand  Ré- 
veil daiis  fcs  AuMles  £cç|eiîaftiques.  Il 

raÙeguç 
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rallegaefous  lé  titre  de  G^ilia  Çhriflian^ 
aaila ,  comme  notant  pas  originalement 
de  Mei£eur$  de  S^^  Mardie  »  mais  de  Ro^ 
iert  qui  en  a  donné  le  premier  plan^  fur  le- 
quel ils  ont  bâti ,  n'ayant  (ait  autre  chofè 
qu'augmenter  le  Recueil  de  celui-ci:  ils  Tour 
aufli  quelquefois  retoudié»  (bit  qu'ils  ayenc 
eu  d'autres  mémoires  ^  (bit  qu'ils  ayent 
voulu  s'éloigner  de  Robert  ^prcs  &  fans 
a^tre  railbn  >  que  pour  ne  parcoure  pas  de 
purs  Compilateurs.  Je  vous  dis  cela»ahn  que 
vous  joignez  le  Recueil  de  Robert  à  vôtre 
Exemplaire  du  GMla  ChrlfiiéfmL  Car  )e  (lus 
tombe  (ur.  qnelques  endrpits  >  qui  m'ont 
femblé  avoir  été  changez  (kns  aucune  rai- 
{on  dans  le  GMUa  ChrifiloM.  audd  >  pour 
nje  fdvir  des  termes  du  P,  le  Cointe. 

Il  ni'a  paru  que  le  P.  de  S*^  Marthe  avoit 
été  frappé  viyemicnt  de  l'objeâion  qu'on 
liu  faîioit ,  de  n'être  pas  le  prçmièr  Auteur 
4a  ÇMlià  Chrifiiéin4*  Car  U  a  écrirde  (à  pro- 
pre main  à  la  tête  de  fon  Ëicemf4Aii;e  impri^ 
VCié  :  „  Nous  ne  nions  point  qu'un  grand 
Homme  a  rem$u:qué  plu(ieurs  cho(e$  fur 
cdxe  madore  avant  no^s  :  mais  Tes  eoâts 
ibnc  publics;  qu  en  avons  nous  retpranché; 
îl  (c  peut  faiig  que  j'aye  achçyé  ce  qu  il 
n>  tait  que  ccpjçR^içei:,  Pourquoi  attri^ 
bueron&4ioi|s  ^imautre  tout  c£«t  ouvrage» 

qui  ne  coniiâe  que  dansuiie  £119^  com- 
^     -  G 
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^  pîUtîîcm  du  recueil  ?  Voîci  fes  proptes  »• 
rotes  en  Lâxm^  qiki  ùmt  hoaucoup  plus 
étendues  :  Ne^  m^fmms  Vitvm  mag^am 
snte  nos  tmitta  inhéc  étrffimint^  ^fifvàffif 
fedfcrîfta  ejùs  t^ant  s  fiiâ  detraxim$uf 
Tètigit  alUptîs  banc  vil  illam  maJttriéan\ 
4ju!dtnm  /  Ego  ftrt^ffts  împlevi  :  &  wferiè 
loquar ,  leSknis  Wmt  tolUàionis  tôt  a,  ifta  m 
^fi  :  €Hr  ait  ni  ùMUtiTMU^  ?  Tôt  jam  annof, 
ùno  luftra,  in  iifaàn  Ulit  Scriptmbus  virfor^ 
volvo^rivolvoin  eafdefn  curas,  MalèHercn» 
les  de  induftria  ingenio^fentit  ^is^pdsaut 
4ton ttEla  ntMs  àa ctnfht  aut  ncgUila  :  mi 
fonte  tjkod  hasirîmus  ^efirkm  êfi  ,  éjuifipte  ta^ 
tnen  infiéovafe  ,ficqHodè  contnmnibus  illis 
ScripMihis,/id  qniféjueprojftdîcUfHl  modo. 
JDenupie  légère  am  collîgert  farurn  efi  cfilU 
gerc ,  diffonere  fttofu'h  fofeit  landem. 

Je  n'ai  rien  diàngé  des  expfeflions  da 
Père  de  S*^.  Maxthe,  que  f  ai  copiées  de  mot 
à  mot.  â  travaillé  amfi  >depuis  long-cems 
conjointement  avec  Ion  fi^à  un  ouvrai 
ge  iemblable>  mais  qui  doit  être  bîen{4u( 
étendu  :  il  a  pouirdti^e  ,  Orbis  Chrifiiamu^, 
Tai  vu  dans  (à  thambreun  à{{èz  graild  nom» 
bre  de  Livrer  èti^iJttite  qui  regârdei^it  les 
Ëglifes  dl^e,  d'E(jba|^e>  d'Alemagne  &D. 
Us  doivent  joindre  tous  le$  hi^eriauiE  en« 
femble  les  refondant  St  fêis  abirégeànt.  Ou^ 
vri^  qui  iloroit  fans  doute  d'une  grande 
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féâBcé  :  mais  je  fuis  perfuad^  qu'jl  ne  vcr« 
va  jamais  le  jour^  Jaî  diixetenu  làrdeilUs  k 
P.le  C(iime>  qui  ma  témoigné  qu'il  y  avoîc 
long-tems  qu  il  ai  avoic  lu  le  plan  >  ôtk 
écoieftt  marquées  en  geiieral  les  principa;)- 
les  EgU&s  di&  monde  ;  mais  que  dans  ce 
4énombrement  on  n'avoit  rien  mis  del'lA^^ 
firique^  qui  contenoic  autxelbisun  fi  grand 
nombre  cT^lifes»*  Cette  omiifioa  ne  paroic 
^eres  fôccuiable. 

Ce  def&in  eft  tout  à  fait  grand  ;  mais 

ceux   qui  connoiflfènt  les  Ëntrc^preneurs 

douccbt  qu'ils  en  viennent  jam^s  à  boia& 

,  Otttte  que  la  dépenfe  qu  il  lètoit  il  pco^ios 

de  fàke  pour  un  Ouvrage  de  ccctfe  nature^ 

ièmble  être  au  de(&s  de  ienrs  fatccî  >  ils 

ont  trop  d'autres  occupations-  qui  ne  kûr 

permetcent  pas  d'y  donner  totzt  le  tems.qnt 

cette  entreprife  demande.  DarefteiWiroB 

bonneopinion  de  leur  fincerîté  p0«r4:rdirc^ 

comme ibnt  quelques  uns  »  qu'ils  n'okicpu^- 

bUé  ce  vaftc  p^jec  »  que  pour  donner  Itetii 

ji  la  continuation  de  la.  pei^on  qn  ils  rty- 

çoiventduClergé*  Jedois  rendre  cette  |n(^ 

cice  asL  P.  de  S^^  Mardie  »  que  depuis  plu^ 

^dix&aanëes  il  s'informe  autant  ^a'it  lui 

cft  poBSski^  Vém  pre&nxdes  EgUles  d'CK» 


. .  Tout  ces  Orientaux  qui  viennent  à  Pa^^ 
icxs  ibit  Prêtres  ibk  £véi|ue^  PC  man^oenc  \ 

G    îj 
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point  de  relier  voir ,  par  ce  qu'il  leur  fait 
au  bien  >  &  qu'il  leur  amaflè  quelques  au- 
mônes ^  mais  les  coimoifTances  qu'il  cire 
d'eux  pour  (on  Orbis  Chriftianus  iont  peu 
dexhofe.  Ce  qu'il  a  de  meilleur  eft  une  no- 
tice des  Egiifès  d'Arménie  qui  dépendent 
du  Pacriàrclie  Arménien  reiîdant  à  i^mia^ 
thin.  Ha  eu  cette  notice  d'un  Ardievêque 
Arménien  nommé  Ufiam  ,  qui  prenoit  la 
qualité  de  Procureur  General  de  (on  Pa« 
marche.  Cet  Archevêque  dl  venu  en  Eu- 
rope pour  faire  imprimer  une  Bible  en  Ar- 
ménien /Scpiùfîeurs  autres  livres  qui  fi>nt 
à  l'u&gedés  Eglifês  Arméniennes.  lia  ob- 
tenu pottr  cela  un  pivilege  du  Roi ,  qu'un 
^es  nôtres  lui  a  mis  entre  les  mains.  Le 
lieu  'de  ion  Imprimerie  eft  à  Marfeille^  qui 
iuî  efl:  propepour  Ton  commerce.  Un  I^é- 
treQddéén  no^mé  Eiie  qui  eft  du  rit  hfei^ 
tonm^  3  donné  au  P.de  S^^.  Marthe  eâ  lan- 
gue Caldéen  un  petit  Catalogue  4et{uel- 
xpits  unes  de  Tes  l^liiès  :maîs  j'ai  appris  de 
celui  qui  l'a  mis  en  Latin  ,  que  ce  >n  eft 
prefque  rien  :  &  en  divers  entretiens  qu'un 
Sçayant  a  eus  avec  ce  Prêtre  Cakléenatarc* 
connu  qu'outre  la  langue  Arabe  qui  efrîkux 
•langue. maternelle ,  &  la Càldàïqisie  oh  Sy* 
riaque  dans  laquelle  (ont  écrits  les  Li  virés 
Ecciefiaftiques  de  ceux  de  faNattoa»  il  n'a* 
voit  prefque  aucune  Licecacureâ. . . 


r    G  R  I  T  IQUE.       i4i| 

r  Je  reprefentai.en  ce  tbn$r)à  au  P.  de 
S^^.  MarniCi  quilfeafoirb^ucûup  nûeuS 
d'avoir  à  Rome  quelque  corr^ipoi;daiitk%; 
bile  ^  qui  confultâc  ce  grand  nombre  d'O- 
riencau^  qui  y  viennent  de;^  toutes  parts.  On 
les  chargeroit>  lui  difbis-;je  ,  decêxcuns  mé- 
moires >  pour  qii'à' leur  retour^  ils  ^infoi^ 
malTent  des  chi>(^  qu!V>ÇL .  you^rpit  .i^a- 
•VQÎr.tfeiix  :  im  pçu  d'migçnç  feroît  ♦gîr 
xresj^ens  là  quî  j(pnt  dans  une  extrême  jit- 
ccimé.  Les  Miilîonnaires  qu'oi^  epYPye 
ians  cefle  de  Rome  au  Levant  poiuroîent 
auffi  éttçd'un  trèsrgi?»id  (eix)i!â:js»}e  joignoîs 
h  cela  plu/îeurs  bons  Livres  orientau»  qui 
ibncdansla  Bibliothèque  du  Rp>&::dansl9 
Vatîcahe.  Sur  cet  avis  k  P.  de  S*^«  Marthe 
alla  à  k  Bibliothèque  du  I^oi;  pour  deman- 
der an  Bibliothécaire  UA  Livrée  Arabe  mari 
nafcnU  qui  lui  aiuroit  dbmié  de  grandes  Iu« 
nûere»  (ur  L'hiftoitte!  d^  Paoâarches  d'A^- 
iexandrb  :  maiscc^  quj(  occjippit  ce  pofte 
•pac  la  fiyeur  de  M^é  Colberc  refufa  a  unfc 
manière  bru%ie.ia,conuuunication4uMa^ 
xmfcrît  auP^  de-S^^.  Marthp.  Cc.qui  me  fie 

Î*  igcr  que  Meffîêuirs  de  S^^  Marthe  ne  vien*- 
roîent  pas  iacilemept  à  bout  de  leur  Orbis 
:ChriJH(ifms  :  ouvf  i^ge  qui  auroit  été  d'une 
grande  utilité  :  mais  il  auroit  fallu  pour  ce* 
la  employer  aux  dépens  du  Clergé  plufieurs 
.perfoQnes  {çavantes.dans  .Ji*Hîftçîre  .&  dan$ 
les  langues.   *  G   îîj  '  ' 
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'  Cette  petite  pi^ce  vient  <hi  Père  du  Bofs 
âe  rc^âtoiie  ic  P^s  >  <]iil  imt  TiatiiBe 
UBi  du  Perc  le  Cdbme. 

eHAPITRE    XI 


'  vefêt  di  Cûffin  >  Mfir#  ^#/  crratrides 
Crées  mcJkrms.  itêmàrfms  critùp»s.  fm 
Ç9t  Omnragf  mI  ijjt  en  nuiHufark  dmiU 

L'Outrage  ^Aofoibe  Onicoi  coaûrè  Je& 
6recs  moddrnes  n*à  jamais  M  iti^-' 
mé.  Ce  i{u'oi»en  dte oralnairemei^  aëté 
fris  du  Litre  d'AIlatius  intitulé*^  de  Eccle^ 
fia  Occident alîs  &  OHemdis  fer^etm».  cen^ 
fmfione  ,  qui  ibnUe  avoir  pri&  plaifir  à  le 
sehitcr^  Et  en  tSct  cet  Auteur  efr  vasxé 
'dans  ta  pKipait  de^  clio(es  qurtt  attribue 
aux  Grecs  de  ces  derniers  tetbs.  }^ai  v&  Aui& 
ia  Bibliothèque  du  Rot  un  ocenaplaive  iuk 
nulcdt  de  fi>n  Uvre>  avec  ouelques  adk&* 
rions  aux  marges  ^  qui  font  aune  main  Ita^^ 
Kenne.  D'aboi  f  avois  cru  »  que  ces  addt« 
fions  marginales  indiquas  pav  ce  renvoi  > 
étoient  àts  (ùppten^ns  de  ce  qui  manquok 
à  ia  copie  manufcrite  :  mais'après  y  avofar 
fait  plus  de  refle^rîon  >  ilnvapara<pie  ces 
fiippiexnens  àoiesic  it:^  expucackxD&  c^ 
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Venoient  d'une  auicre  main  *  &  qui  n'ont  ëi^ 
ajoutées ,  que  pour  donner  on  plus  gt^and 
|our  aux  matières  dont  il  eft  parié.  UAu« 
(eur  jpar  exemi^e ,  sétok  contenté  de  dire 
dans/akttreauPapeGregoir^eXJIi.  «Ueft 
^  permis  aœc  Prêtres  d'aomiiiiftrer  à  tou$  j 
^  même  aia  en&ns;  b  très-famt  Sacremew 
«,de  VEucbiriftie  Corn  ka  dew  efpeces  s  d( 
Iksi  ajoute  à  U  matge  ce3  autres  patdes  j 
comme  fi  elles  y  manqut^ent  ;  PMtsenfm^ 

ik€  »  t^'tfà  /c  Pri$r0ffnad  0mc  KteoéUlicr 

m^j'U^  mt^liià  tufâgfd^  lfr4^fm^  Voici  les 
I  tenu»  dpVQtîgtml:  S^Hljfimwm 

4miilmM  Uklt  ftianf^pHm/  9  illUminfirarû' 

f»tmnkm*y[f$ditéim,çiKFf  n^lf^ 

€i4im  in  cidkt  ^  uwU  SàctnUf  çmn  cocUcor 
H':  fmifÊaniéimâecifiP  ,,  (^  forrigk  commHn 
nicMuL  Commftaicaat,  M0fm  fmrojifif$cnms 
iMjiiam  ri$tkms  fartkîf^s.  }  Ce  qui  'e(fc 
lemêrmé  entre  deux  aooiets  contienc  Tadiv 
dttion. 

iÇe.  petit  Ouvrage  qui  a  été  pdncT* 
tialemcnt  écrit  pQur  Je  Pape  Grégoire 
XIIL  auquel  il  dit  addrelle^  eft  intitu^ 
lé  i  De  Gr^carwn  rtccntiorum  hanfinu,  ad 
Grfg^ktm  XIII  Fifatificem  tmxinàm  4 

G    îîî) 
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AnfMil  Cauci  Pdtritii  Fineti  &  Archiif!^*' 
^0pi  CoregU.  L'Auteur  ccnximeiice  par  ces 
termes  emportez  contre  les  Grecs  d'aujour* 
d'huî^  qu'il  traite  de  mécham  ,  de  perbdes  ^ 
&  d'igiKNrans  :  Eèpervenit ,  Pater  Beatlffimis 
ttcemwam  GréBCWum  bifce  têmforihur  ini^ 
ifthaf,  PerfidlÀ ,  at^  igfm'étmia.  H  les  kit 
coupables  de  |^s  de  trente  erreucs^en  ma^ 
dere  de  Foi^  outre  celles  dont  il  eft  fait  men-i 
tion  dans  le  Concile  de  Florence  :  DUlitéint 
tnim  &  pAlicè  p'ofitenfur  fufra  irigii^a 
fidei  errwts  fivc  Uaffbemîdf.  Il  pétend 

3ue  ce  grand  nomlxe  d'erfosrs  y  do|it  il 
onné  le  Catalogue  dès  le  câmmencemem 
de  fbn  diftours  >  n  eft  parmi  ks  Grecs  xpt 
depuis  le  Concile  de  Florence^  qui  n'en  a 
félon  lui  condamné  que  quatre.  Nofira 
tnim  tempefiate ,  dit-il  >  nm  filkmfim  fpm* 
ftéùif^trrçres  fidii  in  Fltremitiû  Comtlia  dam^ 
natûs,  Gréteiueentimres  ifjms  Florentini  Cvn* 
eilii  décréta  fftmentes  tttentur,  veritm  trifïnm 
tafraterea&aptpliùf. 

Après  avoir  expofë  ces  etrtors  dans  ion 
Epitre  au  Pape  5  il  vient  enfiiite  à  la  reftu 
tation  finiflant  fa  lettre  par  ces  mots  :  Ha 
fiint\  'Beatijftmè  fater ,  recèntuxnmkGraco-^ 
mmbodle  hirefes  oftnes  »  ^ios  ritus  &  mères 
oppeKant  ipfi  :  eas  fifflUtlm  mmc  catboUcc 
impugnabo.  il  faut  avouer  que  l'Archevêque 
de  Corfbu  groflît  les  objets  d'une  écr^bngc 
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manière,  parce  qu'il  a  voulu  régler  Ja  Tkéo^ 
\ogie  des  Grecs  fiir  celle  de  nos  Ecoles  : 
ce   qui  eft  un  défaut  commun  à  la  plupart  , 
de  ceux  qui  ont  écrit  des  Contcoverfès  fur 
la  croyance  des  Orientaux  :  ils  .condamnent 
d'erreur  xaat  ce  qui  n  eft  point  conforme 
àleursufages.  Les  Grecs  rafonncnt  beau:^ 
coup  mieux  lors  qu'ils  dilènt ,  qu'une  boni 
ne  partie  de  ces  ,  erreurs  que   les  Latine 
leur  attribuent ,  ne  confiftent  que  dans  des 
rîts  Se  coutumes  ,.  rîtus&nmes  appeBant^  * 
Caucus'ne  leur  rend  pas  ji^ce  lors  ^qu'il 
Avance ,  *  qu'ib  fcmt  d'accord-  fur  phiikurs 
chefs  avec  les  Hérétiques:  par  exem^e 
il  lès  accufè  de  nier  avec  eux  les  Sactemens 
de  la  Confirmation  &  de  l'Extreme-onc^  \ 
tion  :  ^ais  fi  au  Ueu^de  citer  làrdetfus  Gui 
le  Canne  ,  GHUUCarmelihh  qui  êft  un  a^ 
fez  méchant  Auteur  >  il  avoitconfulté  l'Eu* 
chplogedes  Grecs  ,  Se  plufîeurs  de  leurs 
Ecrivains  qui  ont  vécu  &  avant  de  après  le 
Concile  de  Florence  >  il  y  auroît  vuî  qu'ils 
Àabliflent  dans  leurs  Oimages  fept  Sacre- 
nM»sdeUinémemànierequeles;Latins«  ^  . 

„  .  ,.•»-*  •;• 

.       • .  .  *  .  •,  . .   "    .  ... 

:'  ^  tif  OmwMget  ■  it  Stmwn  de  ThfffslM$^e  tmt 
€t4  imprbnex.  tUfuis  feu  tl^ années  p0»  les  Greé$ 
inaptes  À  Gînfi  en  MoldéWte.  I^on  en  trouroe  mj» 
ixemfUtrt  dans  U  Bibliothèque  'dU  RoL  Le  P.  Bf- 
fthrjefiui^  fa^siforié  de  Cenffànèlmfie^  -Ceft  m 
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«Sîméon  de  Theâàloaique  >.dont  les  Otrara^- 
ges  ibnt  en  manufcrk  dans  la  Kbiiotheqmb 
Yaticane  craice  cette  queftion  eu  termes 
exprès.  U^éxé  ùmi  par  Géorgie  SchûkriuSj, 
qui  vivoit  au  tems  da  Coiicile  de  Flo- 
rence y  auquel  U  a  aflilhf^  Jbretnie  Paxriar-^ 
che  de  ConAaimno{dc  a  aoffi  reconimfepc 
SacrecoeDS  dans  (es   doâes  séponiès  au& 
Thédbgieias  de  \6^itteii^betg.(>s  cépon(è& 
qui  ibnic  pofterieoces.  au  Concik  db  Elo^ 
yejoce  tcHit  œiuioÎQce  aveo  évidence  j,,  q^'il 
y  vaoii  alprs  dç^  trte-icavaii&  Gcecs.  dan&; 
rfigliiê   ck;  Cooftancino^le.    Ce.qiii    a^ 
donc  îtQfofé  à  rAcchevcque  de  Cxn&m  ^ 
C'eft  qull  ëtoit  prévenu  &  certaines  opi-i^ 
BÎons  die  ThéoWie  qu'il  avoit  apprifès; 
dftns  nos  Ecoles^  il  a  crû  trop  ladlonenc  ^ 

SIC  les  Grecs  ne  reconnoiflènt  >.  ni  la.  Cbn^ 
manon  >  m  iTËxsreme-onâion.  >  qtioL 
qu'ils  ne  JàflkrcM  en.  cela  des  Latins  >  que 
four  ce  qui  ye^îdclamaBJerc:  diàifawnif^ 
^r  CCS  deux  Saccemens.. 

Caucus  parfe  plus  eik  détails  pkt&diai-*- 
feiaenc  db  ces  en^eiBi  des  Grecsidans^  iàere* 
£itaticn)>.qt£ediua5  fa  LetnreaiSape  Gtc^ 
^ôÎTeXUL.  (^tof  qu'il  ne  ntpporieqpece:' 

Îu'îl  a  vu  dans  Corfou  >.  il  Pfetend^5q>etti- 
anc  à  lous  les.Grecs  en  gênerai.  £t  enaefSët. 
kurdoArineeftai^.umâ>£mefti:  ttferé*- 
fir,A!çrvM  ditque  l|^<kpcs.ci3^]^em;s^qpSd. 


neceflaire  Se  de  droit  Divin>  de  donner  l'Eu-^ 
charIfUe  (bus  les  deux  efpéces  aux  en&os 
<}ui  ne  font  que  de  naître  «  6c  immédiate* 
ment  après  leur  Baptên^  :  Divîno  jure  in* 
famibnê  mpxferc  natU  &  haptlzjttis  ufiujuc 
ratioms  carcmibut  rfanEHJpmmn  EMcbarifiU' 
Sacramemum  mcejfarâ  farrigendtÊm  effefij^ 
ùtraqHefpeck  fd^ntefiamur  Grétci yîn  upt^ 
épte  hahf^.  Mais  cette  pratique  qui  a  été 
en  ufàge  dans  les  premiers  iiiécles  derEgUfè» 
même  parmi  les  Latins  >  ne  doit  pas  être 
ttûfe  au  nombre  des  here&sv  L'on  a  ajouté 
&LX  cet  artide  à  la  marge  ces  autres  mots  ^ 
comme  s'ils  y  manquoient  :  que  fiécant  ma<) 
lades  ils-  ne  peuvent  pas  raxndre  le  CorpSr 
die  J.  C  r  on  leur  (ait  couler  du  calice  une 
goutce  y  Cs  contentant  d'une  feule  efpece  i 
J^ifi  pTé^  étgrîtudim  Carptu  Chrlfii  fumer e; 
nequeutft  y  fftttam^  ex  calice  tisinfiUlant  unk 
Jfecie  cpnPemi.  U  n^eft  pas  vrai  qaen>  cette 
occafîon  les  Qrecs  fè  contentent  d'une 
feule  efpece  >  comme  quelques-uns  de  nos 
Controverlîftes  ont  prétendu  le  ptouver  par . 
cet  ufagç.  Car  ils-  ni^élent  dans  k^  caUce 
lie  péutes  nûettes  de  pain ,  &  par  le  mOTen: 
ckeces  miettes  ib  croyent  communier  ioua 
^s  deux  efpecesr&  ils  reg^dent  la^mmu- 
aion'feus  les  deux  efpecès  comme  étant  de 
àïoit  Divin»  Çê  que  T Archevêque  dt  Cor-^ 
^^  ^  maiqjié-Ci>u-p  iç^^^I^fies^^dès  noar; 

^     VJi 
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veaux  Grecs  dans  fa  lettre  au  Pape  Gregoî- 
re  X 1 1 1.  où  il  dît  :  jiferen  tamen  ex  2>e» 
fracept»  ad  falutem  nccejfario  illos  ttneri 
héoretîcHm  efi.  Il  parle  en  cet  endroit  de  la 
communion  (bus  les  deux  efpéces. 

Le  mêmeCaucus  dans  la  réfutation  de 
f  hcréfie  i  z.  oWcrve  que  les  Grecs  fe  mo- 
quent du  Gondle  gênerai  de  Latra»  allêm-f> 
blé  fous  le  Pape  Innocent  I  IL  où  il  cfb 
ordonné  à  tous  les  FideUes  fous  peine 
d'excommunication  de  fe  cpnfcfïct  &  de 
tommunîcr  au  moins  une  fois  l'amiéc  5^ 
prétendit  que  les  laïques  doivent  être: 
exhortez  à  la  Commumon  &  lion  pais  y  être. 
contraints.  Cefl  pourq;uoî>  ajoute-t  il  >.plù- 
ficiirs  d*entre  eux  ne  communient  jamais 
qu'à  rartîde  de  la  mort  5  ils  croyent  qu^ 
c'eft  afiez  de  prendre  des  mains  dû  Prêtre 
le  pain  beiiî  qu'on  letu:  doime  à,  la  Mefl[è  : 
Jrrident  reetmîores  Grdcî  magnî  &  œckme^. 
mcîConiUii  Laterétnenfis  fub  Innoc.  lit.  ec^ 
tthrati  Cdfifiitmlimtm ^  încp^freeivitutom^ 
mbuiChrifii  fiielthns  H$rtnfipêe  ^mi^  pihpm^ 
àa  €»comni9inkat^îonîs  citr»  ad  annûr  J^cre^ 
tiomsfervehmnt  ^  fidévn  fémel  i»  ami^  >  w^ 
delîcet  in  Pafchate  ctmperî  peeeatajiea  pr&^ 
frU  Sacerdotî ,  &  fàn&tfttmntk  Eueharifilét 
Sareamentum  reverenter  fumère  ;^  ajfhrmttt 
h&rtari,  nên  eogi débirt-Meoj^homincs^utrîi^ 
f^fcxurad  CQmmmkandHm  fmctTk  am^^ 
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éarHmqtte  cwifeiimU  arbkrio  totum  hoc  fte^ 
gHîumrelînepêendtêm ejft  i  &  isUo  vidimid'- 
toj  in  Gracia  hoc  feccandi  liçtntia  motos  pro^ 
vcild  atatis  viroj  ,  qui  nwitfêmt^  nifi  in  arti^ 
etUo  mortis  fanfliffimmn  EHcharifiid  Sacra»» 
menmm/kmffermt ,  fatisfibi  effe  puantes  > 
fanem  illrnnbencdiilwn  >  tpêem  infingidis  eo^ 
rtÊM  Miffis  laicî  homnes  è  manîbrn  Sacerd^ 
tumfumfênt. 

'  yayoQC  que  fcy  Grecs  (ont  fort  blâmai 
blés  en  ce  qu*îb  commamenc  tres-riare** 
ment  :  mais  il  me  fèmble  qu  oi>  doit  pliW 
rôt  condamner  cela  dTime  negligenceexcet 
jfive,  que  d'une  herefîe.  Car  il  eft  conftanc 
qu  ils  croyent  ati/fi4>îen  que  les  Lacms  le 
Sacrement  depemcence  :  ils reconnoiflcnc 
que  lors  qu'on  eft  en  péché  mortd  l*oi% 
cft  obligé  d^  fc  confefler  :  mais  comme 
leurs  CdkifeiTeurs  ne  font  pas  &  indulgenê^ 
^eles  nôtres  ,  &  qu*îls  leur  împpfent  cte^ 
ipenî  tehces  à  proponion  de  -  leurs  pechc2  , 
ils  évitent  autant  qu'ils  'peuvent  de  fè  con^ 
feflcr ;  fiÇ cfeqmlesélcrfgne encore éayai^ 
tage de  ta GonfeSîôn >  cm  que  leurs Papait 
d&Prêoreékur  Rendent  4nen  cher  la  Con-^ 
feffîôn  t  ^  qdi  ÊdêùnepaiFtied^  revenu  d# 
ces  Papas  qirffont  fon  pauvres.  Du  refte  Iqs, 
Grecs  ne  font  ^&  Itômabtes  en  ce  qu'ils  ont 
confervé  queiques^^  reftes  dô  f indienne  éHÇcî^ 
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lâchez  >  la  pénitence  neft  point  arbitraTre 
&àla  vokmcé  du  ConieflËuré.  Ils  fe  reglimc: 
ilif  leurs  Kvres  de  Canotu  %  cpi  àdàacpxe 
péché  impc^DC  teUr  &  ^Uepenitcnce.  S£ 
cec  ufa^  ecoît  dans  nos  EgUIes  ^  peucrêtre 
ksGomeilions  y  feroien&clles  bien^mom» 
fréquences*. 

Sur  llxcréfie  13.  rArchevé<|ac  dfe  Cor-» 
feu  £t  >  qu  il  nTy  a^  point  de  nation  par^ 
jm  les  Guréciens  >.  qui  ak  £1  peu  dé- vencrap-^ 
iion  pour  l^Euchariftie  ^  que  les  Grecs.  lU 
adorent  le  pata  avant  que  cFêcre  con£icrë  ^ 
ce  quiienc  ridijacrie  \  &  lors  qull  eft  con^ 
Êcré  à  grai^d' peine  fe  levent^ils  pou£  tadb-» 
f  cr*.  Les  Prêtres  Grecs  portent  reùchariftie 
dansleuv  iein:  fans  lumière.:  &  ce  qui  e(l 
tres-abfurde ,  c'èft  qu'ils  la  mettmt  dims  un 
hc  de  coUe  &  diansune  boite^  bois  r  Se 
j3s  l'attachent  àbmuraiUe'  fans  aucunse  lu-^ 
niere ,.  commelî  c'étoit  quelque  chofe  de 
profane  >  avec:  beaucoup  a  urçverence  ',  Se 
w  icanctale  de»per{bnnes  pièulea:  voici  Ck^ 
propices  termes  :  NuUa  y  ut  eg^qmdtn^ftn^ 
$îé  9  Chrifiiknê  naminis^  nâ$Hh  r^mitur  ^4 
mùtarem exhibe^ f4ff£iigkn0  EfJhariftikSétw 
€ram€ni»rev€rintiéun ,  Immef»^  r  4tffuUtm$^ 
iptàm  Gr^cmtm  néitk.  :  vefm^atitur  &  ada^ 
tant  fttmemMwn  fanem  y  friuftputm  Mfe^ 


JH  inpnmi  Grêci  Sacerdêtes  Euéiorîfiïam 
'd^fntm  Hifim  fine  lumme,&  qfiod  abfurdîjji^ 
mum  eji  in  Ècdefiisjiéis-ihfacculo  qfiodam  lim^ 
&  ligniA  fyxîde  fine  lumnt  mura  a^endunt^ 
tétnquam  fropmmi  quoddétm  ,.  cum  maximM, 
irrevetfenpta  dc  ftiùmmf  hamimûn  fcandalo  ^. 
Jih  hdretich  &  jacramentdriU  ncfiri  temfà-^ 
tis  ,  €pii  WTfltéUem  bttjus  Saararnen$î  negant^ 
£d  €0S  nmmaj[e  credidirim^ 

Jb  ne  pcécens.  point  accufer  en-  ce  Uo^ 
Se  pea  4e  xe(pc£^  ^e  les  Gcecs  &c  les*  autres. 
Oncvsaxûk  féiai  paroÎQre  pouc-  ïoiàioaii^: 
«xteriieisç^mçM  îa  l^'^gf^  ^  l'i^chariftieii. 
nm$  p>(c  dice<}i]e  TArchevéque  de  Gor^ 
Sm  ne  leur .  wçoà  pas  toat-à-f^ç  jufiice  ^  &ç 
^ue  mémç  il  leur,  inipoiè.  Il  n!éft  pas<  vrai 

3^ae  le&  (9];ecs.  adoceut  le  pain  avant  quer 
'^cre  conâcré^  j^hnéL  Aircheyêqae  die 
JPfaibdelf^*  ^  ^c  nue  apologie  fur  cr 
&yec  jL.qoe:  lbAr.>SuBoni.a^ËLic;  unpnmefi  à  Vt2^ 
jis  enQrcc&  en^Latint  avec  des.  semacque^ 
qui  éclairafTénr  toute  cette  maftase».  iÔnÂ 
|e  ne  m?y  axxitesai  pom^  Caucus  n^'à  pa&^ 
xaî!fbnL<bs>otdoîr  amjjrtiir  les  6recs  à  toukr 
ce  culte  extérieur  cj^eft  en-  u&ge  dan^ 
«oS'%liIès.  (Ces  peuples  ULâyanc  jamais,  e^ 
dies.etn&ni  fiétengaiMis  m  Gahinii^ 
entoonfervérancienne  fimpU'cité.  J'avoue- 
.qu'ils  oft.  djffirîlfi  é^  les.  excu(êr  de^  negllf- 
^dke  :.  loais:  oa  ff eodbt  fgxi^^.^^mt^ 
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barmî  les  InfidcUcs ,  ils  ne  peuvent  pasol)- 
lèrver  au  dehors  tous  nos  u&ges  :  outre  que 
celui  des  tabernacles  pour  renfermer  l'Eu* 
charîftîe  n'eft  que  de  ces^  derniers  tems  *, 
leurs  Prêtres  ne  pourroîent  pas  poner  aux 
malades  le  viatique  ^ec  l'apparat  que  nous 
ie  leur  portons  ordimirement  $  je  ^s  tiJ&» 
nairement ,  pî»€e  qu'il  y  a  des  uciix  ou  les 
Prêtres  à  caufe  deFeloignement  &de$  mau- 


le 


;  chemms^ont  obligez;  de  porter  le  vian* 
ue  à  cheval  &  fans  «lau^sceremomesiEB 
î>nt-îls  pour  cela  moinâ  leTpcâueux }  Ici 
peut-ôn  accufèr  d'irrevèrftitc,  SiCaucui 
avoît  itmonté  jufquaifec  premi^s  iiéclé^ 
deTEglife  ,  &  qu'il  n'eut  point  jette  les 
yeux  fur  nos  u(àge$  ,  cjjcà  fent  néamtibms 
à|^uyez  fur  dé  bonnes  râiibns  y  il  n'aiôojit 
pas  dit  <î  iîbicment ,  que  les^  Grées-  oRtfui-» 
Vî  en  cela  ks  Hetétîqti^  de  nètre'  téass^ 
plut  1  Dieu  que  ceS  Hetètîqàes'  e)i({ènt  U 
même  croyance  fur  rEûdvarîftîe  ,  que  1^ 

*  Cfttâ  boita  que  les  Crées  sfpeBent  i^f^ipêu 
fsrc^quefU  confient  le  pain  eonjkcre  ^  4rar  ^ient 
TieUie  eihoïré.  It  n^  a  ^  tes  mi^ès  lÊgilfts  oh 
eHesforentdê  bote  :  èlte  efid'dràai^s  qnéiqkestm^^ 
^  £wieân  dstm  rphtfiims*.  M:efijv^ai  que  tUmt  Us 
petite*  Biltfii  om  h*sUêême  dêvmt;  ni  clergé  ^  ni 
iampe.  Mais  àquelfnopqsfiire  imerimeàe  eeU  mmx 
Grées  dans  Vétat  ois  ils  fint^  pmfqHeÂans  lafiûpwtu 

'demsEgttfeidecmiip^pfe^fintpimvrèsùn  fiti$ 
l0i»imijtholk  '    .  ^  •  ' 


.  '    >      c    »«* 


Grec;  :  on  ibaffmok  Tolonders  >  qa'ib 
fttâènt  pfajis  fimpkddans  let^coremohics^tâ 
iè  pratiquent  aujourd'hui  pâtfnii  nous.  Jai 
vu  qudques  Grecs  qui  font  à  ki  vérité  eài^ 
fiez  dç  ce  culte  extérieur  que  nous  avon^ 
pour  rÈuduriftie  ,&  Sb-feiihMt€roiens 
quilput  ctreétal^.parmieuxtmaifrikiiè 
peuvent  approuver  Vutage  que  Yxsttt  avons 
déposer  k  S.Sacremènt  en  proceffion  aveo 
santde  pompe  ^dappamt  ^^ilscroyent 
avoirdes  râlions  pour  cela.    .     >    -  * 

Caucus  ajoijte  encqre  *fiur  ce  méme^arti*^ 
cle>  que  ks  Prêtres  Grecs  font  fi  avares  \âÇ 
Gi  iu^)crflitiei3x  >  qu  ikaihunmci  des  cierees 
devant  les  images  de.toéileiHS'Sttncs  ,  ÏÀ 
quelles  ibntdçs  legs  des  défunts  'y&  lofa 
qu  ils  entrent  dans  les  Eglifès  ik  s'œpnv 
chent  dé  ces  images  avec  un  grand  rope^ 
an  He|i  qu  ils  tournent  le  dos  mi  tsès  Saini 
Sacrement  de  i'EudiaiiâJe.  Jen  méHiva^ 
pri8>  ajoûte-t*il;  Se  lorfquG  je  leur  ai  dcman^ 
aé  9  pourquoi  ils  toipboiient  dans  cetteirre^ 
verence  >  de  marquer  plus  de  vcneratiojl 
pour  les  Saints  qui  ne  font  que  les  fèrVii 
teurs.&  les  amis  de-  Jésus -Chaist  >  que 
pour  Jesus-Chkist  même «}Qi  eftle  Set^ 
gneur  ;  ils  m*ont  fait  rcponfc  ,  qu'il  nj 
avoic  aucun  commandement  touchant  ce^. 
refpeâ  &  adoration  :  réponfe  hérétique  : 
^iiica  vo'ofiiferfiitiojifunt  &  anari  ,  tUfk^ 
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Wh  S^pfSmm  mnfmn  Immn  accetUami 

£cçlc/ku  itigrtMnmnr»  hmmUitar  acc^im/fr, 
SàttlUpm  vni  En/QhéorifiU  Sàgràmatt^  tarf 
g4  vmmf^  Ohfiifni ,  &  dmiài  bÊ^ccis 
9€vmmU  çmffmk  iaterr^énm  >  aJimmnM 

mknt  triimffrtMi.  iàUbirmu.  >  mUi:  Mé 
gxtaredi  bÊtju/hmiiltftmrtmU&édor^MMà 

tiJj^Èm.i  \\ 

.  Sii  et  tii£aBÊûÊmem.  avoir  «fodifiié  Çâxr\ 
ièsé ,  l'on  pûittok  «iffi  iXMU  rtfjprochçv  >! 
qiié  iious:i«ni]ons  lm  pbis  srànd  cafecàla' 
Vieree  >  ^pâ  Jrsus-  Cm  a  i  «  t  >  fmS^ 
l|tte  les  AiiteU<feJaSte.  Vierge  dans  noS) 
EgUfes  >>  iôat  Um:  mieux  parez  >  i)iir  Iq( 
^lEàncbAàielcxli  eftle  ScSocremeimNe  nous 
jkMmoi&Oftpas  ol^eâcr^  ^enops:  cioiirn 
mms:  le*'dos  en  quelque  nçon  à.  ^snsi^ 
Christ»  &  que  toutes  nos  ckyotiom  fênw. 
Uenc  {è  tentuner  à  hcKiorer  la  Vierae  ?  lij 
ne  foitdonc  pas  tirer  omfequemrc  qb  oer** 
tainei  pratiquesqui  ont  leurs  raiibns  pat^*' 
culîeres»  Cette^gcande  iieneration  exterîeu-» 
^  que  les  Grecs  ont  pour  les  Images  n*isi 
été  parmi  oix  >  que  depuis  llieraie  des 
Icougclaftes  :  &  s'ils  ayoicoc  eu  patàû  catt 


des  Berengariens  Qa4tô  Calvùiiftje^ 
voient  rcoodbbé  leuf  tiufar  osvcrs  k  Sacre*^ 
ment  <te  ll&idhttxiftie^  G'eft jraie  è  i'Eglf^ 
iè  ^ipatdt  €uxt  k  jpantlde  4e  kur  Gaod^ 
mcm  ibr  lïudiiyime  »«««  cdbil  cTOeccn 
kmjpade  »  amuoe  6jt  Caiioi^  m,  cet  fin 
Ax>s&  A  pcHxvoit  £^¥€ât .  4^cp  »  ({»%a<lo4 
icnt  iMsîpablefiieat  JkftVa.-CiUFia5X  cbnt 
r^Kâiaciftse.  Ckcte  «desak^  eâ  «este 
niàrfaëe  dans  kiiv  IMitpt  >^&  qoaod  Ui 
foi  <mtrépcâidà$>^aWii'av<»flAt  auciua 
profite  toucivmrcetcrpcâ  &  aftocàeiQii* 
ik  onr  pailé  de  iTadoracion  exterietwe.  tcttt 

ÎiMcik  fe  jMkgat  ftemi  noiis^  Ib  s^ni 
wcesut  a  fanctcoM  fimpKcké^  Mois  k 
]fettkrcbè  de  Gbrfoii  tmîtatilieteiîqtteskf; 
Gtect  »  paKceoi^^ibiielîiifenc  point  de  ecf^ 
tains  fies  te  iin^e»  de»  tiMiins  >  ^tti  ne  (ènr 
Ipas  même  fertandena  partm  eensi-ci*  .  i 
ll^  kur  fik  eoDote  Mi  ctinc  >  de  ce  ^fut 
towJbs  ans  k  jpur  iferl^  Ctne  dii  Sdgnéiitw 
iboMâcrem  kpam&kvin  >  9c  qn'ik 
ratdns:  de  ce  pain  cooâcré  pendant  tomt 
tannée  pour  k  needficé  des  mokdes.  Gectt 
ntfèrtlQn^dk-il  >  n^eft  pas  iènktnent  une 
kevefie  >  mais  c  cft  une  iîuk  monifefk»  Car 
«1  quèlipie  Jour  ifaut  ce  ibic  que  les  Prêtres 
arononoentles  pacoks  de  nsvs-CHMisr 
£f  le  pL  >  ik  Waerenc  WtaUenienCi. 
fatQtff^ciiSuxsneotxic  àt^gettà  pointa 
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tcms;inai5<lela  msàexe  8c  de  lafenne',f 
fçie^k  du  pam  Ai  des  vitales  de  Jesùs-i 
CniRList  :  Sùiehf  Çréci  Ifiincemîkres  imdîc 
Cœns  Danùni  fingtik  ^mis  SoftiHffimm 
Euchari^Sacpamifttim  Uifermimato  confi- 
W'êjyb'tmûfuffeiUTfoirfiRmuiffte  Uh  die 
S^fièiM^ntHm'  fcir  témn  Mnam  eonfcrvare 
ffk^'U^ifitiltatum  tiectfftatibus.    J^fmiù  ijia 
û^iàmtéi  'ntnrfiikm  kétnju,fednumfèfiM  efi 
Sifaaia  :  nom  Saceréaex^fiiper  vértanfmm 
^etbiiCkf^i  fr^fèrentavtrè  canficîwn  ccf" 
fus  Chrifii  s^ptocumpu  die  id fiât  :  mn  cnim 
Sàcrakmntumextenifm't'fendet:fedex  mâ^ 
Urid  &formayfitmfàiicet'&ClmftifÙ€rbis. 
v^  Il  faut  avoir  aiîe  grande  psdEon  detaxAi- 
Tor  des  heràies  dans  les  ufages  dcTEglife 
€re(f(|piei  pour  condamner  d^herefie,  ficmê- 
tne  de  folie  une  prati<}ue  qui  ne  xomiêm 
rien  que  d'orthodoxe  >  &  même  ^de  pieosl 
Les  Grd:s  pouf  honorer  davantage  k;  |bur 
lie  Jesus^hrxst  a  inftitué  le.  Sacreneat 
e  r^uchariftie^  con&rvent  du  pain  qu'ils 
ont  coniàcré  ce  jour  là  &  qui  a^étronpé 
dans  le  vin  confâcré  ,  Se  ils  le  gardait  ea* 
velopé  d'un  iàcde  toile  ou  de  fo^néidans 
«me  bbîte  bien»  fermée ,  afin  de.  s'e»  £svii: 
pour,  le  viatique  des  malades.  Les  Pirécscs 
Grecs  fent-ils  poiu:  cela  dépendre  du  cems 
la  coniccration  du  pain  £c  au  vin!  B;  ne!  ce« 
lebren^ils  pas  Ics^  Digianchcst  &  les  juui^ 
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de  Pêtes  là  MeSe  oà  Limcgie  ?  L'IcaKen  qui 
a  fait  des  addidotis  au  livre  de  Caujpasajoa« 
ce  en  ce  Heo-ci  ;  qu'on  doit  inférer  de  là  » 
qu'ils  donnent  à  leurs  malades  la  couunu-» 
ïdonfous  une  feule  eipece  :  tJnde  cmtfiat 
(ttgrùfis  ill^  mn  wfi  wiam  fpeciem  fr^bere. 
Mais  il  eft  bon  d'cd^fôrver  >  que  ce  pain 
conGeoeé  a  ^té  trempé,  dans  Tapecedu  vin 
cbnfàçré  :  ce  qui  s  eft  :aaiE.  pratiqué  autre* 
fdts  dans  quelques^uixes  de  nos  Eglîfês  , 
comme  fî  le  pain  qui  a  été  ainfî  trempé  fuf- 
fifoit  pour  communif^  ibus  les  deux  eA 

Caucus  qui  n'a  dfVan^^ks  -yeux  que  les 
ufages -de  rÊglifè  Ladne,  ccwd^nuiextèiit  ce 
qui  n  y  eft  point  confoime^  Il  ne  içauroit 
fouâfrirleur  coutume  de  ne  célébrer  qu'une 
Méfie  qu'ils  difènt  Içsjours-  de.Djbnanche 
bc  de  Fête  :  mais;  loin  que  ccta^  .^tique 
Cc&t  Uâmabk  '  dans.  l'Eglifè  jQrecque  & 
dans.'Cout  lerefte  de  TOneat  >  on^oit  .ai|« 
contraire  lofier  ces  Eglifesde.  ce  que  mên:^ 
jdans  la  ^de  mifere  où  ils  vivent .  ik  ont 
conièrvé  l'ancien  uTàge  de  l'^liiê  >  &  de  ce 
nu'ils.n'ont  point  introdiiit^  parmi  eux  ce 
giaDdnombrédedMdaibpcb<^.lL  ajouta 
en.  ce  même  lieu  i.i]pe  c'eft  tuiiè  dboCe  fbrt 
afafùrde>qoê  fes  Crâcsesr.Gr^câtiieToelibteht 
jamaîs.la^^irieflè^à  moin^.'qneles Laïques  ne 
Icwtappncnc  quatrq  paJos^^u  ils  jiomm^ac 


pains  d'obilatioh>flbttttI$re  f^tnX  "f&fSt 
coafacrer  «&  pour  ài&nhuctMa  Uv^»^  k 
paitt  quiû  appdknt^Of^  Uji:€$pivenC  «til^ 
fi  ies  laï(]aes  une  bouceillc  de  vin  Se  quel* 
<que  argent  :ce  qail  condamne  defimoiiie« 
parceque  c'eft  preacke  des  chofbs  tempo« 
relies  pour  des  {piricuelles.  Jlbid  ahjkmlfh 

nci  ilUs  ^^ant  fmtes  fuumr  fènmmsus , 
4piêt  illi  nfrpêftftA  V9cmt  %  ^mlms  in  cimfi* 
€ÎMdo  SaaramefstQ  MtuMtr  y&in  ÀtfirUmen^ 
d$  foft  Miffam  laicls  ,  quempanem  bcnedk* 
tum  mmctf^âMt  yàmpttdam  '^mî  >  &fnatniam 
(jtMxdâm,  affrwn  tffi  vocahi  i  manfifiacer* 
tèfafmtUfrû  re  /pîrkuali  tcmforalia  accU 
fereXjct  luàge  des  Prêtres  Grecs  qui  reçoi-* 
vent  des  La  îques  par  of&ande  du  pâîn  6C 
du  vin  ponr  la  celebtadon  des  myâères»  n  a 
rien  decontraireà  fancien  ufage  de  !'£- 
gliiè  >  nonphis  que  ce  pain  quon:benît 
pour  le  dHlnbiier  aptes  la  MejSe  au  'peuple 
qui  ne  communie  point  :  cette  prarique  eft 
ancienne  dans  ïhSik  Gcecquc»  qui  a  don"» 
né  le  nom  dVicTflgi^'à  ces  pains  bénis  *'.& 
croiônif  éGémi9eali.pl&ce  desipipns^ -001^ 
iactex  y  Jbr^ue  k  poqjle  »  a  plus  commu-^ 
nié  àUjoiefie.  >Poûroc:;qiÉi  câf  deieec  argent 
qu'on  dotine  iaiix  >Vtikec&  (kxÀd  ^soiir  csàc*^ 
farer  laMeflè^  iwnepçiicGiaicerx^adeâ^ 
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monie  qa  on  n'accufè  en  métnc  tems  touc 
ce  qu  il  y  a  de  Prêtres  particuliers  dansl^Ë-^ 

Eliie  Romaine,  puifqu  ils  fè  ibnc  payer  de 
urs  Medès*  En  vérité  les  Prêtres  Grecs  de 
Corfbu  auroient  pu  appliquer  à  TArcheyé- 
que  Caucus  ces  paroles  de  Jesus-Christ  : 
jP^MTijHùi  voyeT^^vous  une  pailU  dans  Uœil  de 
vkre  frère ,  &  vms  ne  voyez,  f  as  une  femre 
dansde  vStre  ? 

Du  rdle  >  quoique  |e  prenne  la  défbife 
des  Grecs  contre  Caucus  5  je  n'approuve 
pas  leurs  ufages  en  toutes  chofes.  Il  a  eu 
caifbn  par  exemple  de  reprocher  à  leurs  Pa-^ 
pasr  la  coutume  qu'ils  obfervait  à  régâr4 
d'une  femme  Grecque  ,  la  quelle  ayant 
epoufë  un  Latin  ,  fi  elle  veut  retourner  i 
i'Eglifè  Grecque  après  la  mort  de  (bn  marii 
elle  n  y  peut  rentrer  qu'après  que  fept  Pa- 
pas joints  enfemble  lui  onft  impofë  le$ 
mains  >  en  obfêrvbnt  plufîeurs  cérémonies) 
comme  fi  elle  avoit  été  par  fi>n  mariage  îc^ 
parée  de  la  communion  des  Chrétiens  y  8C 
qu'elle  eût  époufë  un  Juif  ou  cm  Payem 
Cet  u(àge  des  Prêtres  Grecs  ne  vient  que 
de  la  haîne  qu  ils  ont  pour  les  Ladns.  Je 
fuis  periuadé  que  les  perfi)mies  doùts  6t 
Czgcs  parmi  eux  ne  i  approuvent  point  > 
iion  puisque  la  coutume  ae  quelques  lieux^ 
où  les  Papas  ne  veulent  point  célébrer  il^ 
MicBk  en  un  Autel  ou  un  Prêtre  Latin  Vtiiié 
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ISL  cdebrée  ,  qu'aptes  avoir  bien  lavé  cet 
autel.  C'eft  une  haine  de  Religion  ,  Se  cet- 
te pratique  a  été  condamnée  par  les  plus 
j^avaus  d'entre  eujt.  il  en  eft  de  même  du 
reproche  que  Caucus  leur  fait  de  rebaptizer 
les  Latins  qm«^embra(Ient  la  Religion  Grec- 
que.  Car  il  y  a  très  peu  de  Grecs  qui  le  fàA 
ient.  Je  pourrois  marquer  icîplimeurs  pra^ 
tiques  femblables  des  Latms  a  l'égard  des 
Grecs ,  lefquelles  ont  été  condamnéeis  par 
des  Bulles  expreiïès  des  Papes. 

Je  ne  vous  ai  fait  tout  ce  long  détail  fur 
la  croyance  des  Grecs^»  que  pour  vous  con* 
vaincre  de  ce  que  je  vous  ait  dit  plufieun 
jbis  >  que  la   plupart  des    Miifionnaires 
qu'on  envoyé  dans  le  Levant  nuiiént  plutôt 
à  la  Religion  qu'ils  ne  lui  fervent.  Ib  règlent 
tout  fur  les  ulages  de  leiurs  Eeliiês>  &  étant 
senorans  de  l'ancienne  Théologie  >  ils  font 
çcû  articles  de  Foi  de  tout  ce  qui  ne  s'accor<> 
de  point  avec  leurs  idées.  J'ay  entendu  plu- 
ifturs  fois  de  la  bouche  même  de  quelques 
Prêtres  de  ces  pays  du  Levant  ces  iortês  de 
plaintes  :  vous  en  pouvez  juger  vous  mê- 
me, p^  le  i^ecic  que  je  viens  de  vous  f^ire. 
iSi  un  Archevêque  qui  a  été  élevé  dans  Ve- 
pifiii  où  il  a  cpu  sinftruire  à  :fond  de  U 
proy^nce  Si  de^  -  àlàges  des  Grecs  >  a  été  ca- 
piabledeleur  attribuiâ:  fans  fondetnenc  un 
v^attd  nombre  d'erreurs  j  il  n^ft  pas  fm> 

prenant 
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jëetiant  que  les  Religieux  mendians  qu'on' 
envoyé  ordînaireménc  dans  le  Levant  en 
^{ualicé  4e  Miffionnaires  ayent  fifertmul- 
ripiié  les  erreurs  des  SocieteE  Chrétiennes 
de  l'Orient. 

Après  tout  c'a  écë  un  lx>nheu):  aux  Grecs 
<Je  Corfou  >  de  ce  que  Caucus  qui  en  nétoîc 
r Archevêque  n'avoît  aucun  pouvoir  fut 
eux  pour  ce  qui  eft  du  ipirituel  :  &  en  cela 
j'approuve  fore  la  conduite  des  Vénitiens  » 
qui  laîffent  vivre  les  Grecs  de  leur  dépen- 
dance félon  les  uTages  Se  les  cérémonies  de 
leur  Eglîfe.  Il  eût  à  la  vérité  été  fnieux  pour  • 
les  GreiCrs  >  qu*ils  euflênt  eu  un  Evéquc  de 
leur  nation;  mais  comme  Caucus  le  remar^ 
que  lui  mêmejls  ont  un  Protopapas»  où  Ar^ 
chiprêtre  >  auquel  ik  donnent  le  nom  de 
ChorevcqufiL,  lequel  a  fur  éùx'toutella  Ju* 
n'/Hiétion  Epifcopale  ,  fans  dépendre  de 
TArchevêque  Vénitien  5  &  il  eft  même . 
élu  par  les  Grecs  du  lieu  :  fr^ofMpas  C&r^ 
cjrenfis  À  l/àcis  tligîtw  Imnlnibus  wProtofra^ 
pam  ,'  ad^tqns  maûm  ^nnîa  Eccltfiâfiica  x^ 
ffWkualî^  ipfimTHmmiaMnptmur  $  cian 
nuUum  agnofcat  fitperiorem  EcclefiafiicuT»  % 
ne€pu  habere  frdtendat.  Vous  voyez  par  cet 
c*pbfë,  qu'un' fimple  Prêtre,  (  Car  fa  quab'té 
d*  Archiprêtré  oudeChorevêque  n'eft  qu  un 
titre  d'honneur,  )  a  une  juriiHiâion  Epifco- 
pile  daas  tou^  i'Iile  de  Corfou.  il  eft  vrai  * 
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lie  Caucus  >  eft  furpcis  de  ce  qu'un  Prêoe* 
ans  être  confirmé^  aucu^  Supérieur, 
joiuflè  de  ces  droits  de  Jurifdiétion  Eplfco* 
nale.  Mais  comme  il  ne  s'agit  point  de  1  or* 
dination  qui  caraâerife  TEpiicopat  >  la  Re» 
ue  de  Venifeacrûvqae  laj&ule  qaa* 
Prêtre  donnoit  ce  qui  étoit  neœ/w 
(aire  pour  faire  toutes  les  fonâîons  de  la 
Jurifaidion  Epifcopale.  J'ay  cru  que  vous 
leriez  bien  aife  de  {çavoîr»  qu'il  refte  enco« 
rc  aujourd'hui  quelque  veOdge  de  ces  Çho^ 
revéques»  qui  ont  (ait  autrefois  tant  de  bruit 
dansiEglile. 

Ce  difix>urs  &  les  quatre  autres  qui  fui- 
vent  ont  été  trouvez  parmi  les  papiers  de 
M.  Emeric  Bigot  de  Rotien. 

CHAPITRE    XIL 

jywt  Uvrt  manttfcrit  tpd  eft  dans  U  BlbUthe^ 

,  que  de  Mr.  Colben  fû$u  le  nom  ^^Adam. 

Ce  Livre  eft  écrit  en  une  langue  qnl  neft 

guère  s  éloignée  de  la  Caldaiépie.jiuere  £Î- 

.  vre  d* Adam  i)n/mé  par  les  fuifs  eâbof* 

,  liftes. 

LE  livre  mamiUbiJt  <iue  tous  avef  va 
£>us  le  nom  d'y^^^JH  encre  les  mains 
d'un  Doébeur  de  Slorbonne»  a  été  copié  fur 
oii  exemplaire  dtik  BiMcsJvçque  de*  Mr. 
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Colbert.  Mr»  de  k  Croix  qui  eft  trcs4çavan^ 
4ans  les  langues  orientales  Ta  apporté  du 
Levante  II  Ta  eu  de  ces  gens  qu'on  nomme 
Chrétiens  de  S.Jean  >  que  plimeurs  crqyent 
être  orîeinairement  de  la  ièâe  <le  ces  ^i* 
çiens  Saoaîces  qui  étoient  autrefois  ù  fà-* 
çieux  dans  TOrientx'eft  ce  que  je  n'appro* 
fidndis  point  j^eièntement.  Je  vous  dirai 
feulement  que  les  Cliréciens  de  S.  Jean  iffi^ 
parofliênt  diâèrer  en  beaucoup  de  .ch.o(è$ 
des  véritables  Sabaïtes  dont  R.  Moyie  par* 
le  au  long  dans  foa  Mwp  mvckim.  Mr» 
Pocock  dans  (es  notes  fur  le  Spécimen  hlfio* 
rîa  jirahnm  a  fait  des  remarques  fçavantes 
&  judîcîeufes  fur  cette  Sefte,  qu'il  a  tirées 
de  quelques  Ecrivains  Arabes.  Il  iemble 
que  ces  Sabaîres  ibient  des  reftes  de  ces  an»> 
tçiens  adorateurs  du  feu,  Diicîples  de  Zoro» 
9flre  >  qui  adoroicntle  ibleil  hc  les  étoiles. 
Auffi  Mr.  Pocock)  qui  a  eu  é^^ard  à  kat 
^eîîgîon>in(îiiué-t*ilqu  Us  ont  été  oomme» 
Sabaïtes  du  mot  Hébreu  tffdM  qui  fignifie 
^irmté  \  comme  fi  Ton  diibît  ^tderdteur^  de 
(éirmée  du  ciel  c  '^mdj!  ewum  irfikuM  fer* 
fenderis  »  dit  cç  doâe  Ecrivain  Angles  » 
i^min Ungè fetitum  vldebltw\Jl-à  v^et  fkr 
iréHC4  i^a  excr^itsm  dévot o^h  dîihsjwe» 
9ffHS^  eft^e^efcltm  cde^ls  c^eiret^ 
A)|i^aham  £çcheUenfisMaromce^qui  avok 

H    î) 
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vu  dans  une  Bibliothèque  de  Rome  uhf 
exemplaire  de  ce  même  livre,obfèrve*  qu  it 
eft'  à  la  vérité  écrit  en  langue  Caldaïquc  j 
mais  qu'on  y  trouve  de  certains  mots  qui 
{ont  tout  à  ^t  inconnus  à  ceux  qui  fçavent 
la  langue  Caldaïque ,  &  qui  ne  Ce  trouvent 
dans  aucun  Diétionnaire  de  cette  langue; 
Ses  cara6leres>  au  moins  quelques-uns  ap- 
prochent de  ceux  qi;î  font  à  Tufàge  des  Sy-^ 
riens  ,  &  qu  on  npmnle  communément 
eJiiangHolo:  ÎAi.Thcvcnot  qui  eft  curieux  de 
ces  fortes  de  recherches  a  donné  une  copie 
figurée  du  manuforit  de  Mr.  Colbert  dans 
fort  I.  volume.  Ecchellenfis  veut  que  le  titre 
du  livre  qui  cASedro  Ujidam,  c'eft-à-dîre  à 
la  lettre  Ordre. à  Adam  y  lie  marque  pas 
qu  Adam  foît  l'Auteur  de  ce  livre  ;  maïs 
feulement  qu'il  lui  a  été  donné  de  DieUj 
pour  lui  forvir  d'inftruâion  &:  à  fkpofterité. 
Cependant  on  peut  tourner  également  ces 
mots  y  même  félon  les  règles  exa<Sbes  de  la 
Grammaire/ par  Ordre  d'Adam^  ou  Ordre  i 
Adixm  y  comme  mizmor  le  David  fignifie 
auiC  bien  ffeaume  de  David,  que  ffeanme  â 
David.  Or  le  mot  Caldéen  fedro  -  ou  fidra 
eft  la  même  chofc  que  livre  ;  enfoite  qu  on 
peut  traduire  Livre  d'Adam.  Ainfî  ces  an- 
cîpns  Caldéens  adorateurs  du  feu  aUroient 
eu  Un  livre  qu'ils  attrîbuoîent  à  Adanii^qui 
f  ZchelU  de  m/.  n9m.  JPsf.f. }i9. 
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hVroit  pas  félon  eux  le  premier  homme  du 
inonde  ^  puifqu  ils  croyoienc  avec  plu/ieiirs 
anciens  Philoîbphes>  que  le  monde  écoic  de 
route  éternité.  Us  le  regardoient  feulement 
comme  un  de  leurs  Prophètes  ou  Patriar-* 
aies,  dont  le  nom  étoit  ttès-celebrepa;:mi 
lesÇaldéèns. 

U  ne  faut  pas  confondre  ce  prétendu  Li" 
vre  d'Adam  avec  un  autre  qui  pone  1«  mê- 
me nom  9  &  qui  eft  de  Tinvention  des  an- 
ciens Juif^  Cabalifles.  Sur  ces  mots  que 
nous  Ufons  dans  notre  Yulgate  conforitié- 
mentà  l'original  Hébreu  au ch.  j.v.  j,de 
ïx  Genefe  ^  Hic  ^fi  Liber  generamnis  Adam, 
çps  Juife  ont  fabriqué  un  Livre  envoyé  du 
Ciel  à  Adam.  Ce  qui  n'a  d'ancre  fondement 

Î[ae  l'équivoque  du  mot  Vishityxfefher  qui 
ignifié  livre  &  dénonéremenv^  cnfbrte  qu'il 
&ut  traduire^  Cefi  ici  le  dcnonAremem  des 
.gêner aeions  d* Adam,  yiûslcs^vàk  qui  ont 
été  ^  grands  itppofleurs  >  &  qui  ont  pris 
plai/îr  à  impofer  au  peuplé  ^  ont  feint  qu'il 
çft  là  piarlé  d'un  véritable  livre  -y  Se  ils  Ont 
eu  même  l'impudence  de  rapporter  ce  qui 
efl  conçenu  dans  ce  livre^  lequel  efl  de  leur 
j&çon.  *  Voici  ce  qu'ils  dîfent  dans  l'an- 
cien commentaire  allégorique  intitulé  Zo^ 
har  fîir  le  Pentateuque  :  ,,Le  mot  fepher  Ce 
^  prend  en  ce  lieu  pour  un  véritable  livre  » 
j.  âc  npus>  fonunes  dans  ce  fen^iment ,  imç 
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^  kk£]u^A(iain  étoît  dans  le  jardin  d*Édm'^' 
^  Dieu  ïm  envoya  par  l'Ange  Rnziel  »  qui 
„  préûdeaiix  hauts  &  faints  siyfteres  >  uii 
;,  livre  oà  ëtoîent  gravées  des  ^hods  /ubli^ 
^  mes  &  pleines  <fune  fainte  fageflè  >  St 
qui  concenofic  les  (eptance  &  dèox  fbtee^ 
de  ^gcflès  A  lefqaeues  étoientdivifëesm 
670.  difcours  >  oâi  étcuem  renferme»  d& 
Ij,  hauts  myfteres. 

Jie  ne  vous  rapporte  point  les  propres 
^oles.  du  Zohar  en  Heoreu  de  Rabt»n  j. 
ou  plutôt  en  Calda'ique  >  parceque  vou^ 
pouvez  les  lire  vous  n^me  dans  i  original 
fol.  45^.  del'ëdîtîott  de  Cremonei  quieft,  ce 
me  {èmble>  dans  la  Bîblîothe^ie  des  PP.  de 
rOratoire.  U  n*eft  pas  befoin  de  vous  aver* 
tir  que  le  Zohar ,  qui  eft  d^une  très-<grande 
autorité  parmi  les  ltabbins>  eft  im  ouvragé 
purement  allégorique.  Il  *n  y  a  que  des  Juife 
entêtez  des  rêveries  de  la  (!^abaie  >  qui 
puiflent  croire  que  £Heu.  a.  ventabléménC 
envoyé  à  Adam  un  Uvré  «  pour  luiépprot^ 
dre  toutes  tes  chofèsquî  {ont  expofâss  pkisi 
«u  long  dans  cet  endroit  du  Zohai:. 

Je  vous  ferai  feulemeiK  obfèrver  en  pa(^ 
fant  >  que  les  Mahometans  qui  ont  pris  dlés. 
jfuifs  une  infinité  de  fables>  (emMene  zfàû^ 
ter  foi  à  ces  fondes  de  fiâions  ou  ils  ont 
imitées.  Us  reconnoiflent  non  feulenEicnt 

wvpréceudu  livre  d'Ad»UiUiai&  ik  finft 
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âuffi  fe  catalogue  de  tous  les  livres  qxje 
Dieu  3  envoyez  par  le  minifteredes  Ari« 
gçs  aux  anciens  Patriarches  &  Prophètes  , 
an  nombre  desquels  ib  mettent  leur  Maho- 
met. Cet  impofteur  qui  a  emprunté  bien 
é<iSKJio(ès  des  Juifs^  a  feint  que  Dieu  lui 
avoit  envoyé  par  T  Ange  Gabriel  duiant  f  e& 
pace  de  pluiieurs  années ,  un  certain  nom* 
Dre  <de<cabiers  d'écditare  dont  il  sl  cémpo* 
féfon  Alcoran.  llétoitneceflàîre  qu'il  fît 
cette  fiétion  pour  autonfer  fès  împdftures 
parmi  le  peuple. 

fl  n'eft  pas  furprenant ,  que  les  anciens 
^aAcurs  JuifJs  dans  leurs  Livres  întîttilez 
'Jliéib^/b!m'iiyhnt^$  plaifir  à  débiter  ces 
iables>  parceqtr'îls  fgrit  profeflion  dans  leurs 
Jliedriifcîm  de  donner  àts  allegorîes  :  ihaîs 
il  .y  a  lieu  de  s'étonner  ,  que  quelques- 
uns  de  leurs  Mftorîens  ayertt  ofe  înlerer 
ces  fiétions  dans  leurs  hiftoires.  OnJitdans 
IcSalfeUth  hak^aU  ,  qui  eft  un  livre 
-d'hiftoire  tout  à  f£i  nouveau,  plillieurs  par- 
iScularitez  touchant  Adam  &  les  premiers 
Patriarches^  lelquellesnefbnt  point  dans 
les  Livres  (acrer;  <9n  ne  doînt  pas  inférer 
delà  >  qu'ils  zyctii  eu  de  verîtables  aâes ^^ 
d*oàils  ayentpriçtqiatesces  partîcularîtez. 
R^  Bêchai  me  paroit  beaucoup  plus  exaft 
dans  ion  commentaire  fur  laGenefê  :  où: 
aptes  arok  dit^  que  la  femme  de  Noc  s'ap-> 
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pellok  NéumO'  »  il  ajoute  que  ç  eft  un  àeréi 
.ou  allégorie  des  Rabbins.  Ces  for^s  d'allé- 
gories foiit  très-*anciexmes  parmi  les  Juifs  5 
.&  il  fèmble  même  quenôs  plusf  ahciei^ 
Ecrivains  Ecclefiafliques  en  ayent  irJîesé 
trop  facilement  quelques  unes  dansi  Leurs 
.^Ouvrages» 

CHAPITRE    XIIL 

'  •  ■  * 

ID^'fm  ancien  Âtanufcrît  Grec  de  tous  Its 
Prophètes  ,  dans  lecpulfont  les  afierifyuts 
9U  étoiles ,  If  s  Lobeles  >  &  d'autres  notes 
critiques  ,  &  qui  refre fente  de  plus  aux 
marges  quelques  enaraits^  de  V ancienne 
Edition  Grecque  de  Lucien.  Erreurs  dt 
Curterius  qui  a  public  le  Prophète  Jfah 
tiré  de  ce  Âfanufcrit ,  lequel  fe  trouve  fre^ 
fcntement  dans  la  Bibliotbetpte  d^  Collège 
des  pfuites  de  Paris^ 

< 

IL  eft  confiant  que  Taiipeniie  Verfioo 
Grecque  des  Septante  étoît  fort  défigu- 
rée long-tems  avant  Origcne.  Quelques 
recherches  que  ce  grand  homme  ait  £uces 
pour  la  rétablir  >  il  ne  lui  a  pas  été  pofiîble 
de  la  remettre  dans  ion  ancien  état:.  Tcmr 
ce  quil  pût  faire,  pour  donner  kfbri  Eglî- 
ic  une  Bible  plus  parfaite  qu  eUe  vî^n  avoir 
.,cû  jufqu  alors ,  tut  de  conférer. enfèmWe 
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ce  qu'3  pûc  trouvée  de  bons  exemplaires 
Grecs.  £c  pour  |Liger  mieiBc  des  véritables 
leçons  >  il  eut  recours  à  rbriginal  Hébreu  , 
&  aux  verfîons  Grecques  qui  avoient'  été 
£utes  fîur  cet  Hébreu  depuis  ceUe  des  Sep-^ 
(ante.  Origene  prit  4e  ces  Verfîons  Gfeo 
ques  de  qpoi  fuppléer  à  ces  manqaemms  , 
ajoutant  en  cesendroits^làdes  afteriique^  ou 
étoiles^  pouir  marquer  ce  qu'il  ajoutent  à 
Tancien  exemplaire.  De  plus  ^  comme  il 
ie  trouvoit  ua  grand  nombre  d*addidton$ 
dans  le  texte  des  Septan^  ^  il  indique  ces- 
additions  par  des  obeles  ou  petites  b]% 
chesr. 

Quand  S.  Jérôme  parle  deS;  afleri/ques- 
dansïàr préface  fur  les  Paralipomenes  >  il  nç; 
fait  menrion.  que' de  Theodorion  «  &  il  y 
blâme  le  travail  d*Origene  coitun^r  trop^ 
hardi  :  Sed  qnod  w^orls'  MidacU  ^  ,  w 
editiane  fiptfMjrinta^  TheodotifinU  editidnem^ 
mlfcHit^afieriJcuvîdelicn  depqnans  éjpk^pu^ 
nos  fuermt.  Û  dit  la  même  choie  dans  une 
de  {es  lettres  kSaint  Auguftin  y.  où.  il  ailiir 
re  qaOrigene  a  pris  de  1  héodotion  les  ad- 
ditions qu  lia  înicrécs  avec  de  petites  étoî-^ 
les  dans  les  Septante  y.  Vhi  a$tunk  afierifci\, 
id  efisfitlltdA  frduccme^  >  ^Xi  Thiodatienip 
êdhioneah  Origene  additumefi.  Néanmoins: 
dans  un  très  ancien.  Manuicrît  Grec  de  tous 
Jjb^Dragh^sis  1,  quieiidararU  Bifadiothoq^xc: 


des  Jefaîws  de  Paris  avec  les»afterîfqucs,.tcfc 
additions  inférées  aux  marges  avec  des  ren- 
vois die  CCS  afterifqucs  >,  font  également  fous, 
les  nom^  d'Aquîla  ,.  de  Symmaijuc  ,,  & 
de  Theodotîon  >  &  (juelquefins  fous  les 
^oms  dç  ces  trois  lntei:pre^s.  enfemble.. 
Comme  cet  exemplaire  ne  vient  pas  kmne* 
4iÀteniem  d'Orîgenie^  ^  maïs  ^isâibi  &  de 
Pamphlle  ,.Gui  Tavoient  tiré  dit  travail  d*0- 
rîgene>  il  te  peut  fàîre^quîl  àkcté*cUipofé 
dé  la  forte  par  Eîifebeà.  L!to  y  voit -même 
de  certaines,  notes  qui  font/çoflmeiities.  k 
0rige^< 

Si  ton  veut,  ^ger  o&aâemenr  (jpef  eft- 
yexelnplair,!C^  Grec  <juî  approche  fe*  pliis  de* 
j^anciea  ttsfe  des  Septante  ^^  il  Hntv^  dt^ 
lant  les^  ye^nçcun?  cgeempUîise  o&^  Qn^  fc$, 
#enlqujh!^,l(^.  ol>efes,,t!â  <ji'^tt  <?eluî:des. 
lefuîteSi  Sî  Mr.:^V^flStes:avoît:im 
àaetîioctev  41  IjifàuroitiMJsidfti  fi  Kbrétncnt  >, 
que  reçêmpl^Mre  l^  pixi  (è%A&  djMcus  eft 

lànciieik  MÏttiufqrit  Aiexandtinitjpî:  tHl_  cik 

fl0S<y(^'ûni  In  mêmes  prtjMgext  ^"jfitMc  ^^ms  emt 
favétêndHf  Ma9mfcri$  J[Jn£^lit0rfê,si^0HijU9iemn^ 
éîlrf^  Ztes  JûtêméiH96.  nms  f^fftiitmnt  ^  Mr.  K^rmr 
l»  en  pKefar^  une noHViUf.wdhlm-^  ^  ^îL U pre^ 
fttê  i'  UHtfs.Us  autres  edhions  det^ftsnte^^  C«-^ 
fendant  JHfyues.^fyefenti  If  s  hibihs^  Ctîtlqutis.ûSU: 

ami  h.  tjféjmm.  tm  MmmferîL^JiMk^. 


-  CRÏTIQ^UE.  i7> 

^Angleterre  :  Ton  trouvera  au  contraire ,  li 
Ion  fuît  la  méthode  qu'on  vient  cfe  map- 
qucr  ,  qu  a  cft  im  des  moins  exads>  &  que 
tedîdondc  Rome  qui  a  été  feîtc  ,  (ùr  Tan- 
dcn  MÎuiufcrît  du  Vatican  eft  la  plusfidd- 
le  ;  paiçeqâeceMaraifcrîteftlcolus  fim- 

tie  tous  ,  fî  Ton  ei^ccpoe  qadqucs  en- 
its  cjoî  ne  font  pas  fortis  de  Ja  même 

main.  ■ 

L'cxençla&eGrecquî  cl!  pelcittcmeiç 

èans  le  CoUcge  cfes  Jefiiit^  de  Paris  *  » 
•pliB  de  huit  cens  aas  d'«mquîté  ,  û  ïon 
en  îu^  par  la  ferme  des  caraûercs^  Lct 
Lettres  cttfbnr  aflfez  grandes  ^  mais  eUcs  ne 
jfenc  point  oncîaies  :îes  aceens  &  les  efjnit» 
y  font  marquez.  Gpterîus  qaî  x  domié  aa 
pubHc  te  commentaire  Grec  de  Procopc  fur 
Haie  avec  letcxteGrecdeccPwplictede 

fnÊêcmk  ffi^tmi  Reliiiai»  BetiêdiÛM  Mt  vus  Mm 

f^ombre  dt$>  mMmtferits Gre^s^  ftêi ne  ceémtenriem 

fottt  fénufiitûfé'  aux  numupcritsdi»  ViOUm  le  m^^ 

m^crtt  de  ^Sibléâfkeqtêe  dâsjefiâhs  àe  tmtt^  ^m 

ne  fi.  poHiten^lfttrei  vuMes^fd  fiiks  ëeceht^  eemnie^ 

se  KtUgienortéiffiitÊdm^feB  Dtar  îni»  Tcalicfinr.  Ler 

ÇonocijJe$trsne^lfH.dûtmerêntjp*eresfiurde^^MU, 

Weta  intfrSre  ttimter  iè  U'  'uerîié  dits  rmumfirirr 

mte  J^m  Bernard:'  a  vmek  Itt^ie  ,  fùttr  ce  qui  efi 

4^  bnrmt^te&  de  timrs  avères  q$mHtêxi  \  ptif 

^U  iefi  trempe- fhmifrfiment  dam  fmmmmferîf 

£i  êgdkns'?apny&dans.mic  Siklïetbefte  àêt9ltt 
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la  manière  qu'il  eft  dans,  le  Manufcrit  ch& 
Jéfuîtcs  ,  s  eft  trompé  en  beaucoup  de^^ 
.droits  qu'il  n'a  pas  bien  lus  dan^  ce  Manu^ 
oit.  Il  a  même  avaiKe  dans  ùl  préface  plu-^ 
iieurs.chofes  qui  ne  font  point  vrayes>  biea 
jqu'il  prétende  les  appuyer  fur  Tautorité  de 
j[on  Manufcrit..  Il  eut  par  exemple,  >.  qu  oa 
,  jie  trouvç^  polint,  d'obeles.  dans  cet,  ançie^ 
exemplaire  >  oarce  qu'il  ne-  condcïït  poiiu 
JU  pure  Yerfîon  dfes  Septante,  mais  une 
!Verfîon  mixte.  Ulc  ,  dit  ce  fçavancHomr 
poie  ^  ohelupk  non  agniôfcA.  ^nc^  etiawk  judù-^ 
€ÎOi  meA.neff€jfarîus.j^it^,jcùmprocul  àMhlqmn 
fth^  fefmadmA^  viroTHm  fymfrwffh  ^, 

df  fimbus  BfbrmUy^Cfirtd  CQnfiliafiie^ 
rant  4  JeptH4t^intA%iîrh  grâUrmiffou  ,,&  a^- 
(Orkcn^ohlo  notata.  Cela  eft  m^feftément 
faux.  Garles  obelés  font  aès-t>ien  majv- 
^uez  par  cette  fî§aî:e.:T  dans,  le  M^nwfërlc 
dont  il  eft  qucftîon.. 

Çurtcrîus  fè  trompe:  encore  j.  lbrfqu*U 
avance,  dws  cette  même  pref^e,,que  par  la 
note-  •#!?  qui  fignîfie  /«  /wix,  il  feue  cty- 
tendre  trois  Interprètes  qui  ne  fbnt:poînt 
nommiez.  Car  il  eft  manîfcfte  ,,qu!^  par  ceç 
trois  Interprètes  ibnr  dcfîgnea^AquiU^.SymT 
maque,  &  Tkéodotion>.qui  Corn  tantêt  in-* 
diquez  par  leurs  lettres  ilûdalcs  *.  &  tràxQt^ 


critiq^ite;       ttt 

Voici  une  troifiéme  faute  confî<letabledc 

Cufterius.On  lit  aux  marges  de  ce  manufcrit 

des  Jefîutes  le  nom  de  Lucien  fbus  censé 

soarque  o  ^  ^  c  eH  à  dire  les  escemplaire^ 

deLHcLen  :  mais  il  Ta  changée  en  une  autres 

Se  le  plus  ibuvent  en  celle-ci  u  i ,  comme 

(x  l-on  a.yoîç  indiqué  par  là  les  Sepunte  i 

au  lieu  que  te  Scolîafte  Grec  a^  marqué,  par 

cect^  i)9te  le^xonreâions^de  Lucien.  Qud«^ 

quçs^ams.oni:  cru  >  que  ce  Martyr  ne  s^étoir 

pas-  contenté  de.  donner  une  iîmple  édition 

djcs.  Septanti?  ^  niiafc  qi^ît  étoir  FAtiteux 

d'une  nouyeUe  traduâbi(m«  fur  L'Hébreu  «. 

différente  de  celles  d'Aquîla  ,.  deTh,éôdo- 

tibn^  <te  Symma«^  j^ce  qui  acftpasiyrai» 

Car  Lucien  rî^  point  c*l  d'autre  dcflcin^ 

que  de  retoucher  Fancienne.  édidoaGrec-» 

que  de^.  Septante  iur  de  boq^  exemplairça 

jGreçs..  Mais  il  a,  été  quelquefois  un  peu 

trop  avant  ^âç  il  &'eft.émandj>é  plus  qu.0-*^ 

rigene.'  Car  il  a  pris  fa  Ubeirédib  corriger 

quelques  endroits  Tùr  te  texte  Hébreu.  Par 

exemple  aurd^ap.i.  v,4.  d'Ifaie  >.où  il  y  a 

dans  ISS  Septante  îta^'^  ,,  fUmu ,  on.  )k}L 

la  marge,  du  manu^rit iâi^ir^4#if'<»  >iy*^^^'* 

comme  Samtjerêrae  traduit  fur  iTiebreUj^. 

&  aa  mot.de /Sf/ix^vtlMf  eft  jointe  là  note 

Ê4  ^  pour  indiquer  qu*pn  Ut  de  kc  fortct 

daiK  Pédîtion  de  Lucien. 

Aii.çha£.^.  \.  ^  de,  ce  même  ProgfectCj^ 
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DÙ  ily  a  dans  le  Grcc  des  Septante  •  »•[#► 
Vy^^  >  9^^  decbixîJH ,.  on  lit  à  k  loargt 
^  ce  beaa  manufcrit  des  Jefuîtes  mî  /\ 
l«»  ffifv«Ajv«f ,  ;m»  tna^mjkafii  ,  comme 
Saint  Jerôn^  a  traduit  fur  THebreu»  Cur- 
terius  ciuî  a  mis  aufli  cette  feçon  à  la  marge, 
ta  donnée  tous  lenomi  des  Sepcame,&  non 
£>as  cduî  de  LucicHé. 

Au  verfet  8.  decemîênae  chap-j-où  il  y 
a  dans  le  Grec  des.  Squame  M'«r«f  martem^ 
on  lit  à  t^rmargedui  manuscrit  des  lefiii- 
tes  «1  j^,  xi'i»f  >  c'eft  à  dire  êons^  rédacion 
de  Lucien  il  y  a,  A^y»  verbam^  CiirterHis  à 
fini  ordinaire  n2ai:que  cette  leçon  coanoe 
étant  des  Septante.  Saint  Jérôme  qui  a  tra-^ 
dult  die  kn^me  man&re  <^eLucîen^otv 
lèrve  dans  ion  Comm^taîre  3,  ^e  le  mot 
Hébreu  eft  «quîvoqac^fpt^s  ît  dbiaïc  la 
iailbû^|Cetce:'éq]uiV6que,.  (im  aiâit  >  dit- 
fi>  q^uê  pMicurs  au  ]$é«  die  verhmt^jnpydc, 
èntnraiCBàdurt  TnortepiyfMfrtiqudm^Açati-' 
fam,.  dk^lrflmépêeflnmomsrané^îk^i^  de-^ 
àef^i  nmvtAmxttdmtnt  mlJ^imtJM  mûrtem. 
'  Pour  fcîte  mieux  comioStteË^s  trorrec- 
laons  que  Lucien  a^^  îhfèrée^  dahs  rexem- 
jlaire  des  Septante  l'on»  ajoutera  ehcore  îcî 
un  cxenjple  tiré  dfe  ce  même  chap.^^  dl- 
feïe..  Le  Gtec  dts  Septante  au  v,  ij:.  porte 

Jb  mai)u£nt  cu^  l^tei^     /^  ^t^is>i:mt9 


if^l  y  c*bft  à  (Hre  l'ëdicion  de  Lucien:  a  tgfh 
éa^^  Saint  Jérôme  a  tïâduît  de  la  mcmfc: 
manière  fur  rHehreu^ 

Oujtre  ces,  fautes  coofideraMes  >  où  eft. 
tombé  Curterîus  »  fl  en  a  feît  plufieuis  au- 
«•es  qu'il  fèroit  tïop  long  de  marquer  en; 
^étaik  Ceft  aflcr.  d*obferver  en  gênerai  *^ 
^ue  cj^  fçavant  homm^  a  omis,  dans  fbh- 
-édîtioa  d'Iiaïe  tifée^ii  mànufcric  dont  noiisr. 
parlons  les  marques  de  plufieurs  fcolies  »âc 
^u'il  imêns^queUjué&i&dosuié  pourve^ 
TÎtal^  texte  (tes  Septante  ce- quJ  etoirunt 
addition:  indiquée  p^  une  étoile  ou  aftenl^ 
^uéi  Eiî:  urtmot  ce  €ricî<çie*  n!èft  nulle*- 
ment  e3ba£b.  Ui^mus^<^Armach  qjoi  xtàpôi 
confulter  ce  manufcrît  s^èâ:  trompé  fbu»^ 
-uent  ^.fer%ill  en.  à.  parié  après  lui.. 

Au refte  ileftiaifé de  )ugec  en  Ufant ce* 
maau(q:it>.qu'Eu(èbe  &  Hzmpkiic  ont  ajoû^ 
té  quelques  fëolies  nouvelle  ou  marqua, 
critiqpesde  leur  façoa-  à  TO^r^e  d:*Qrî<- 
gène  >,  &  entre  autres  les  coii:!eâibns  dui 
Mmyr*  Lucien*.  On  remarquera^^  dé  plus-,, 
<)ae  les  iddîtibns.  qui  font,  dkns  ce  mime:^ 
nianufèrita^ec  dësetpilestm  afterîii^^tes  ont^ 
ikté  mîês  la-  plus-part. âbxmatge» ,..  au^  iiîeiit 
q[a*Qrîgene  W  avoît  îi/crée»  dans  le  texte- 
des.  Septante  :  ce  qui'  d'ans:  li  fUîtc  y  a:  ap»- 
Ijotté  une  grande  confiàfîon  i^parc»  que  le^» 
Ct)pîIb»,n!ont.  poîijr  marqué  ayec  cxacâîta-»- 
ésr  ès.aft&dQrqaesL&klQQdi^  SsStiL]p£^ 
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me  qui  a  repris  ce  défaut  dans  le,  travaif 
d*Oriffenç  >  y  eft  tombé  lui-même  j  ayant 
donne  un  ^  Ouvrage  ièmblabie  à  celm-li  à 
ceux  de  ibnEglife  >  c  eft^MËre  aux  Latins. 
Après  tout  y  quoi  qu'en  dife  St.  Jérôme 
lors  qu'il  difpute  contre  Saint  AugufUn  & 
contre  Ru6n  >  il  y  a  de  Tapparençe  que 
<îe  (oii  tems  il  fe  trouvoit  quelques  exem- 
plaires exaék  d^  cet  ouvrage  a  Origene  : 
au  moins  nécoit41  pas  fort  difficile  de  re- 
médier aux  défauts  q^  y  étoient  fuji;venus» 
Du  refte  Tutilité  eaétott  très-grande  ;  par- 
ce que  l'anciemie  Eglifequi  aavoit  point 
de  Éhlc  parfaite  &  entière  jr  dans  la.yer(îoQ 
des  Septante  pouvoir  fuppléer  à  ce  de&ut  y. 
,par  le  moyen  de  cet  immenfe  travail  dfOrir- 
gene*  Peut-étce  même  ne  feroit-îLpasimr 
fpiSiAe  de  rétablir  cet  excellent  Ouvxage  y 
en  fè  fèp^ant  des  «cemplaires  qui  seflent 
encore  aujpurd^hui  avec  les;  aftediques  ôc 
ks  obeles  dans  quelques  Bibliothèques* 
Outre  celui  des  Jemites  qui  contient  tous 
les  Prophètes  ,,11  y  en  a  d'autres  dans  Paris  ,. 
jrîricipalerhcnt  dans  la^Bibliothcque  de  feu 
Mr.  le  Chancelier  Seguîer  3^  qui  pourroient 
ièrvirà  ce.delïein.  Je  neparie  point  des  Bi- 
bliothèques dltaHe  qui  feroient  d'un,  grand 
fccours.  De  plus-on  trouve  dans  les  eIidUo* 
theques.  d'Angleterre  quelques  Veriions 
Ara&s  manufcrîtes  avec  les  ,afterîïques  &lcs. 
pbelcs*^  Ces  verfions.  Arabes. ont.eté.  âices» 


.  Sppajremment  fur  4es  exemplaires  Syria,* 
Gues  9  fembkbles  à  ceux  que  le  doâe  Ma» 
.  uus,  a  eus  entre^les  mains  ,  &  fur  te/que^ 
il  a  domi^  au  public  rHiftoîre  ^  Jp^^c* 
Enfin  Ton  poitfroit  auffi  découvrir  dans  les. 
.  anciennes  Bibliothèques  des  manufcrics  L^* 
.  tins  de  la  Bibje  >  au  moins  de  quelque  par- 
tie avec  des  afteriiques  &:  des  ôbeles. 
^   Il  y  auroit  pMeurs  autres  obTervadoiU 
à  faire  fur-  le  beau  Manuscrit  des  Jefkites  > 
qui  meritefolent  fans  doute  dé  voir  le  jolir* 
Le  Père  Vavaflfeur  en  étoit  fi  jaloux  \  qaîl 
ne  vouloir  le  communiquer  à  perfbnne.  }Ax^ 
Iç  Comité  de  Çlarendon  ^  lors  qu  H  étoit  à 
à  Panis>  eut  la  çuriofitédevoii  laîÙfa^io- 
theque  des  jefuites^  Il  fouhaita  entre  au^ 
trcs  çhofès  dejetter  ta  vue  fur  Tancien  Ma* 
nufcrit  Grec  dont  nous  parlons  :  ce  que  le 
Perç  Vayadeur  i  qtd  e^é^it  le  Bibliothe» 
Caire    lui  'iKXorda  fort  vdtohders.    Mais 
il  ne  laîfTa Jamaisibrtirde  fès  mains  ce  Ma^ 

nuiçjçit  >,  ^^\^  ^^g^^^  qu'on  ne  le  kii  en- 
levât. Les  BîbUotnecaires  du  Collège  de 
Clermorit  qui  ont  fîiocedé  au  P.  Vavafïèur 
n  en  ont  pas  été  fi  jaloux^  Dms  le  peu  de 
rems  que  le  P.  Lucas  fut  Bibliothécaire , 
.  il  ft:  oftrç  d^une  manière  fort  oblieeantp 
à  im  curieux  qui  vaulolt  examiner  ce  Ma^ 
nufçrit  >  de  lui  donner  une  chambre  ei> 
ja^doolier ,  ou  il  le  pourroît  lire  àt  loîfir:  ^^ 
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ic  en  drer  tou$  les  èxtraltis  qti^Hjogcroîc 
.à  propos.  Le  P.  Hatdboln  qui  eft  ainoor- 
d'Iiuî  le  principal  Bili^cfthecâîte^  du  Ojl]^ 
ge  <te'<!iiàiiiont  ,  et  ^ui  tft  TOiti^63leur 
en  fait  de  Manafbîts^Qrec^y  ibï  iift;aidit 
d'une  manière  très4ionnête  eirtve^"'^^ 
inonde  ^  &  principalement  enve]:s  les  Sci* 
vans. 

^     CHAPITRE     XIV. 

'^tuilyfe  Jttm  abrégé  deThéd$pBçoflnfofim 
\  Oncvtdffàrefift  nn  Ecripmn  ^hrti^iicé} 
"étt^trs  ttfns;  T>hjrrfnrijbtkknè'fi»  ttt 
Oimtugs^i  efi  dtvem  tres^itre^  Ce  d^ 
cours  A  été  c^mpûjfS  pmtr  Aér.ft^l  dms  le 
4ems  des  JUffutes  entre  Mtffiewrs  dePeh 
Bj^d  &  le  Ailmtrê  Clatide.  Il  a  été  trouvé 
farm  les  f éviers  de  Mr.  Bigot  deXsmen. 

L^Duvrage  de  Grégoire  JPtôtto^npdUea 
été  imprimé  à  Yenîft:  en  î^jj*  ^ 
Ton  n*en  trouve  plus  aiKun  exânnplaité. 
X'Auteur  la  ptublié  pour  rinftrùfiBon  du 
peu^de  en  Grée  vulgaire  >  &  il  a  pour  tStre  : 
JiJmgé  des  dhnrts  '&Jaerez.  dogmes  dcrE" 
glîfe ,  eoimpùje  en  tangua  vulgaire  four  -Tuii^ 
Ht ê  des  Chrétiens  pat  Grégoire  Prêtre  Jléoint 
iir  frotofyncelle  de  îa  grande  Eglifi  y   leeptd 

'^fid»jSrJHmaJlcrc  hom/çm  dt  CitfV*  Tlmpri; 


ck  iTi  q.^ E/      i«^ 

ineur  iè  nomme  fcM  Pierre  le  Pinel  ;  &  on 
lit  à  k  tête  du  livrer,  qu'il  a  ctë  imprimé 
avec-  privilège  &  la  penniffion  des  Sape*- 
rieilrs^  »  sw  Iketnîéi  de  Sftperkri   &friv^ 

Ugi(K 

Qu'on  n*objeéfcepôînt  que  ce  priT^ge  acv 
corné  par  IcMadftrat  de  Venife  à  un  Grec» 
qui  étoit  de  la  dépendance  de  cette  RepuU 
blique  >  dk  xmc  peuve  que  TAuteur  n  a  pas 
eu  h  liberté  d'y  expliquer  fincercmeikC  les 
:fentimem  de  fôn  £^(e  t  car  on4it  à  la 
•tête  de  cet  écrie  Tapprobacion  de  <?eorgë 
Correfiîus  >  'qui  s^^  déclaré  éti  ^AAevA 
rencontres  coUcre  TEglife  Romaine  avet: 
beautoup  d^emportemenr.  L^Au9eut  ^an^ 
£i^^téface  reGûnnok>  qu'il  eft  rtdetabl& 
d'ime  bonne  partie  de  fon  livre  à  tre  Xieoi^ 
ge  0>rreàifis>  qult  <£ttécre  na  des  pltti%-* 
'vainS'^^Théôtogiens  de  l*Egiffè  'Grecque.  Lei 
«cmpoitemeos  de  Cortdius  contre  lIEglifib 
Roimine  >  font  conmit  decetKc  qvu  ont 
lu  fèslivres*.  Il  n  y  aiHôit  donc  aucune  rai^ 
Ion  de  jcnettre  Grégoire  Frotofyncelle  dans. 
la  daflè  des  Grecs  Latidzez'  ;  puis  qjull  X 
éait  fiit>  Puvrage  ïbus  h  direâton  d'un 
autre  Grec  eninemi  des  Latins^  ^fA  eft  igom^ 
tné  âsLp»  la  préface  die  pluneurs  t>ùvrage& 
<3recs:  imprimez  à  l^ndr^  ^comme-uftdfis. 
U^oa  Al  partî  Grec. 

'  jSoQ^c&ire  ^  compose  fiui  petit  abrégé  ^^^ 
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Théologie  en  (orme  de  Cathechîfine ,  c>fl:- 
à-dire  «  par  demandes  &  par  réponfè^.  Il 
demande  d'abord  ce  que  /c*eft  que  à'ittt 
Chrétien ,  iç  après  avoir  expliqué  ^en  quoi 
confiile  la  vérité  de  la  Religion  Chréden- 
ne  >  il  diiUngue  les  véritables  Chrétiens 
qu'il  nomme  Orthodoxes  ,  des  Hérétiques 
qui  s'en  ibnt  lèparez  ^  Sc  qui  tirent  leurs 
,nqms  des  Chefs  de  leurs  Seâes.  Par  exem- 
ple ,  dit  -  il  ^  on  appelle  Ariens  ceux  qui 
luîyent  l'heré/ie  d'Arius  :  on  appelle  Sa- 
;belliens  ceux  qui  font  attachez  aux  fend- 
mens  de  SabeUius.  Et  pour  venir  à  notre 
cems:^  on  donne  le  nom  de  Calvinifles  à 
ceux  qui  font  infeâez  de  l'heréfîe  de  Cal- 
vin  i  &  on  nomme  Luthmens  ceux  qui  fui» 
^ent  la  doébuie  de  Luther. 

On  ne  doit  point  être  furpris  de  trouver 
(Sans  un  Ecrivain  Grec  moderne  les^  noms 
4e  Ijuheriens  &  de  Calvimfies.  Ces  noms 
ctoient  alors  ibrt  connus  dans  l'EgUie  Grec^ 
que  9  fur  tout  à  Çonflantinople.  On  icait 
les  difputes  que  ceux,  de  la  ConfeiÇon 
d'Ausbourç  qpt  eiies  avec  le  Patria^^e 
Jeremîe.  Elles  ont  été  imprimées  en  Grec 
.&  en  Latin  in  folio  ibus  le  dtre  de  déifia  & 
Scripts  Thealogorwn  wittember^nfum.  Et 
pour  ce  qui  eft  des  Calvinifies ,  dans  le  ccms 
que  Grégoire  écrivoît  fbii  Ouvrage,,  CyrîUe 
Xucar  Patriarchç  de.  CoiifUncinople  é^iç 
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coût  {on  pôlfiblepourrépandrele  Calvinîfme 
dans  l'£gli(è  Grecque  »  qui  Ta  condânmé 
comme  Calvinille  dans  des  Synodes  aflèm- 
bliêz  exprès  (ur  ce  (ii jet. 

L* Auteur  vient  enfuite  aux  articles  de  la 
croyance  orthodoxe,  il  établit  pour  fonde- 
mênt,qu  elle  confifteprincîpàlement  à  croire 
deux  grands  myfteres  ,  qui  font  la  Trinité 
&  rincamation ,  qu'il  explique  le  plus  fîm* 
plement  &  le  plus  nettement  qu  il  lui  eft 
pcsffîble  i  fans  fe  jecter  dans  de  longues  dif* 
putes,  il  ne  fe  (èrt  point  d'autres  termes  pour 
l'explication  de  ces  deux  myfteres  ,  que  de 
ceux  qu'il  a  empruntez  des  Pères  Grecs  > 
dont  il  met  les  noms  à  la  marge ,  &  les  en-« 
droits  de  lei^s  ouvrages. 

Après  cette  explication  qui  fert  commc^ 
de  préliminaire,  1  ouvrage  eft  divîfé  en  plu- 
fîe'ars  ciiapitres  ;  dont  le  premier  a  pour  ' 
titre ,  Interfretation  delà  CofifeJJîon  de  Foi, 
c*èft  à  dire  du  Symbole  qui  eÀ  compofé 
de  douze  articles  ou  chapitres  ,  lefquels  ré- 
pohdent  félon  lui  au  nombre  des  douze 
Apôtres.  Les  huit  premiers ,  dit-îl ,  fe  rap^ 
partent  à  IMeu ,  &  les  quatre  autres  reçat- 
dentfEglife.  Puis  il  expofc  chaque  amcle 
en  pairticulier  &  en  peu  de  mots  confor*' 
métnent  aii  deflein  qu'il  s*eft  propofé. 

Lors  qu'il  Vient  à*  l'article  du  Saint  Ef- 
prit',  qui' eft  le  huitième  /  il obferve  qu'il;  ^ 
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irft  appelle 54iV>  parce  quileftSai^t  delà 
«lacure  ;  en  quoi  il  diffère  des  efprics  qui 
ont  éc^<réez ,  &  il  eft  adoré  comme  troué- 
me  perroiiiie  de  la  Sainte  Trinité.  A  ajoute 
que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  de 
toute  éternité  >  M  rif  wm>ri^  i  Se  il  expli- 
que en  même  tems  en  quoi  confifte  cette 
proceifion  divine*  Pour  faire  mieux  com- 
prendre ,  que  le  Saint  Efprit  n  eft  pas  en* 
gendre,  il  dit  »  que  le  Père  n  eft  pas  yuv^i*^ 
maïs  TTfêfiêAtifç  j  i;'eftÀ  dire ,  t^wfîvrii»  Pat 
là  il  diffînguç  h  génération  de  hproc^w* 
Il  cite  làKleifus  Saint  Maxime ,  George  Pa« 
chymere  ,  S.  Cyrille  ,  Saint  Athanlde  »  & 
quelques  autres  Percs  Grecs. 

Dans  ie  neuvième  article  il  tr^te  de  TE- 

flifè  Catholique  &  Apoftolique  >  qui  eft 
alOfemblée  vifible  des  Chrétiens  Chctho* 
doxes.  £Ue  efl: ,  dit-il ,  appellée  Wfe  ^  parce 
qu'elleàun  fèulChefmyftiquequîcft  Jésus* 
Christ,  lequel  la  gouverne  par  une  feule 
Loi.  Etcommeplufîcurs  n^ons  ne.compo- 
fent  qu  un  feul  Royaume  ,  parce  qu'elles 
A  ont  qu'un  Roi  SC  qu'une  toi  ;  il  en  eft 
de  mène  des  Eelifes  particulidres  des  Oi' 
thodoxes  qui  iont  répandue^  dans  tout  k 
mande  ,  ôc  qui  ne  compo^it  qu'une  (èuk 
Eglife.  Il  ajoute  que  cette  même  Egllic  eft 
appellée  Cathriiqu^^  c'eftà  dke  univerleliC) 
parce  quelieeftrçpwdaëdM^  (QU(  }e  xnoo- 


éc,  Jfisus-* Christ  Tayant  fondée  parle 
miniâçre  des  Saines  Apôtres  &c  des  Doc* 
tieurs. 

Il  parcourt  de  la  même  manière  les  au« 
Ues  articles  du  Synibole  ,  appuyant  les  ex« 
pUcatk)ns  fur  les  Pères  Grecs.  Il  cite  néan- 
moins quelque  fois  Saint  Auguftin  >  qu'il, 
jpînt  aux  Ecrivains  de  rEglifc  Orientale  ^ 
qui  fo|it  (es  propres  Doéteurs. 

Le  fécond  chapitre  contient  Texplica*- 
ûon  de  TOraiion  Dominicale ,  fur  laquelle 
il  s  étend  allez  au  long  >  examinant  chaque 
demande  en  particuUer. 

Il  pailè  eniUlte  au  chapitre  troUîémc,  cà 
il  pane  en  gênerai  &  en  particulier  des  dix 
Commandemens  de  Dieu ,  qu  il  ex{^que 
d*une  manière  fort  nette  fur  le  premier 
ConiiBandement  >  qui  regarde  le  culte  que 
les  Chrétiens  doivent  rendre  à  Dieu  :  il  dii^ 
cingue  l'adoration  qui  eft  dûë  à  Dieu  feul  ^ 
de  rhonneur  qu'on  ^end  aux  Saints  &  aux 
Anges.  Il  y  reconnoît  non  feulement  ce 
culte  qui  eft  fon  différent  du  culte  de  latrie 
qu'on  rend  à  Dieu  :  mais  il  y  établit  auffi 
de  la^ême  manière  que  les  Latins ,  l'iion- 
neur  qu  6n  rend  aux  Reliques  des  Saints  » 
à  la  Cceix:^  aux  iniâges  «  &  il  explique  en 
détail  ces  diiferens  cultes  qui  font  c^  uiàge 
d^s£>nEgUiè-  Nous  i  iCiadorons  ^'dir*u« 

de  ces.  c^)^  4^cvh^km^jL4c 


l^^-'H 


rji       BifiLÏÔtHEQJJE 

nous  ne  leur  rendons  point  nos  refpcfb 
comme  à  quelque  Divinité  >  lûnfi  quont 
fait  les. Payens  &  les  Idolâtres  i  maisnou^ 
vénérons  Se  honorons  les  Anges  >  comme 
Minîftres  de  Dieu ,  &  comme  fidelles  gar- 
diens des  hommes^  au  fâluc  deTquèls  ils  cpn^ 
courent. 

On  ne  s*arrêtera  point  aux  autres  Com- 
mandemens  de  Dieu ,  ou  il  garde  la  même 
méthode  dans  l'explication  qu*îl  en  donne. 
H  vient  après  cela  aux  Commandemens  de 
l*Eglîfe ,  dont  le  premier  regarde  les  jours 
de  fêtes  que  l'Eglifè  Orientale  obferve  de  la 
même  maniéré  que  lésEgliicsd*Ocddent, 
ibit  pour  ce  qui  eft  des  Myfteres  ^Cok  pour 
ce  qui  eft  des  Saints. 

Le  fécond  de  ces  Commandemens  regar- 
de les  Jeunes  >  qui  ont  été -fixez  à  de  certains 
jours  pendant  toute  l'année  >  félon  la  tràdi^ 
tion  ancienne  de  TEglife  ,  qui  nous  donne 
le  jeune  comme  un  moyen  pour  éviter  le 
péché ,  &  pour  pratiquer  la  vertu  ;  parce 
que  le  jeune  dompte  les  pallions  de  la 
diair;  Les  Grecs  ne  mangent  qu  une  (èule 
ibis  ,  fçavoir  le  ïbir  dans  .leurs  jours  de 
jeune, 

'  Dans  le  troifîéme  Commandement  *qui 
tfegardc  la  Con'fefEôn  des  péchez  >  il  fvdt  la 
pr^que  de  TEglife  Latine  :&  en  ûâct  les 

Grèos-mt  chez  Çtt^f'^^  dé' la  Cokfeffim 
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fhns  le  Sacrement  de  la  Penkehce  >  au(&- 
bien  que  nous  s  bien  qu'il  ne  fuît  pas  R  fre-' 
quent  parmi  eux  ^  ce  qui  vient  feuvent  de 
kor  négligence*  Car  quant  au  fond  de  la 
Doâriae  >  elle  eft  la  même  dans  1  une  6c 
dans  l'autre  ËgUfè.  On  doit  dire  la  même 
chofè  de  la  Communion  qui  eft  le  quatrié» 
me  Commandement  de  TEgUfe  >  dit  cet 
Auteur  >  que  nous  recevions  la  Commu** 
nion  quatre  fois  par  an  ^  ou  au  moins  le 
iaint  )our  de  Pâques. 

'  Le  quatrième  chapîae  qui  eft  le  plus 
long  de  tout  l'ouvrage  eft  intitulé  >  Expli^ 
Mtién  des  fept  Sacnmens.  lAinfi  Ton  voit 
que  lés  Grecs  tecdnnoiiiènt  fèpt  Sacremens 
au(fi*bien  que  les  Latins.  Qù^on  ne  dîfe 
pas  >  que  ce  nouveau  Grec  a  pris  de  nos 
^chomtiques,  dont  il  fuit  la  methode>  cette 
croyance*  Car  ce  même  nombre  de  Sacre* 
mens  £c  trouvé  dans  Siméon  de  Theflalo-^ 
Bique  ^  Se  dans  plufieurs  autte^  Ecrivainç 
Grecs  >  qui  ont  écrit  contre  les  Latiiis  : 
outre  qu'il  eft  parlé  de  tous  ces  Sacremens 
4ans  leur  Euchologe  ou  Ritud.  ' 
X  11  établit  d'abord  ce  que  c'ell  qde  Afyfi^^ 
ûb  Sacremèni^  rctSt  9  SxAïj  une  Invention 
dtvlncôcûlntt,  doiK  le  Prêtre  eft  Tiififtru- 
Mok  qal  le  confoe.  Cornmè  11  prétend  > 
4que  Dieujou  plikôtjEsus-CHRisT  eft  l'Au- 
teur des  Sacremens  >  Se  que  Tes  Difciples 
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les  ont  reçus  îmn}edia(ement  de  lui  »  ilrajN 
porte  des  paflàges  d<^  rEcricojre  ^  où  il 
trouve  chacun  en  vmkviicx,  Il  ohfervc  qoo 
les  nouveaux  Théologiens,  appeliez  Scho» 
laftiques ,  «xêA«iri««2  ne  conviennent  point 
entre  eux  fur  la  définition  énSaarmcmXjct 
Ecrivain  Grec  qui  avoit  étudié  dans  les 
Ecoles  de  Padouc  »:aui&:- bien  que  Coiê& 
ilus>  empruntée' beaucoup  dicchofèsdeices 
Théologiens  $cholaftiques«  principalement 
pour  la  méthode  &  pour  les  expreffions  : 
mais  il  eft  bon  de  retmrquer  >  que  fou- 
vent  TEgUiè  Romaine  n  a  point  eu  de 
plus  redoutables  ennemis  ,  que  ces  nou--^ 
veaux  Grecs  qui  ont  étudié  d^  les  Ecoles 
d'Italie.  •  ,  .  *  .0     ;  . 

Grégoire  (orme  ta  difiBculté  s  pour  quoi 
à  n'y  a  ni  plus  ni  moms  que  fepe  Sacrc4 
mens  ;  il  l'a  reibut  par  des  jfimiUtiKlesoa 
figures  prifts  de  i'ânckn.TeAameiit  >  oik 
fç  trouve  le  nombre  de  ièpCirMais  cesral^ 
Tons  font -plutôt  des  convomnces  que  des* 
preuves  fôlides.  Il  divifeies  Saccdnens  en 
ceux  qui -font  de  ncceffité  «»«r»èi«  »  &  en 
çeuVqai  ne,foni;  qvfitA'uxii&éèiX$^0%^.  Il 
met  dans  la  preniterciclaffê  ie  Baptême  6ù 
TEuch^riftie»  avec  dette  diflsaâîôoL.  néàn^ 
moins ,  x^iit  le  pretder  eâ:  neçedàire  dbGyf 
lumcnt  mwhii ,  Se  l'autriéMrifli  en  quel^ioe 
forte. 


ID^  rexplication  qu'il  dorme  de  chaque 
Sacrement  en  particulier  »  il  ne  Véloigne 
Suéres  des  fentimens  &  même  des  expreil 
uons  de  nos  Théologiens  »  dont  il  a  luivi 
entièrement  la  méthode.  Ceft  pourquoi 
l^on  ne  rapportera  point  ce  qu  il  dit  fur  U 
matière  &  la  forme  au  Baptême  ^  &  fur  ce^ 
lui  qui  en  eft  le  Miniftr&  Son  fentiment 
^>  que  i'eau  naturelle  ek  abfblumènt  ne*« 
ceâàire  pour  baptizer  >  &  que  le  Baptémd 
&  doit  auffi  neceflairemeat  adminiftter  au 
nom  de  la  Trmîtë  *  c*cft-àKUre  du  Père  » 
•du  Hls ,  8c  du  SafaitE(prit;  enfôrteque  û 
aujourd'hui  quelqu  un  baptizoit  au  nom 
de  Jesus^Crrist. feulement  >  ce  Baptême 
fèroit  nul.  Si  cela  >  dit«-il  >  s'eft  fait  dans  le$ 
premiers  consmencemena  du  Chrifliani& 
me  9  c*a  été  par  œconomié  >  &  par  une  te> 
veiation  paraculiere  du  Saint  Ë(prît»afin  da 
€ûfe  mîtux  conûoîcre  le  nom  de  J  c  s  u  s» 
Christ. 

Cet  Auteur  totidie  ^flî  quelque  chofe 
'àc  la  rebaptizaticHi  des  Hérétiques  ôc  des 
Schifmatiques  :  à  l'égard  de  ceux-ci  >  il 
déclare  qu'il  ne  faut  pcûnt  les  rebaptizer  \ 
&  pour  ce  qui  efl;  des  premiers  il  refout  la 
«Uftculcé ,  en  diftinguant  diverfes  (ortel 
i£Heréfies  conformément  à  la  doârine  de 
rJË^e  :  &îldtelà-de{rus  les  anciens  Sy^ 
nodes» 
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Il  lie  s'étend  pas  fi  au  long  fur  le  &» 
condSacrementj  qu  ilappelle  avec  fbnEgli* 
Ce  ;  «Vf  «9  ftifot ,  comme  qui  diroic  le  faim 
Chrême  en  nôtre  langue.  Ceft  en  effet  ie 

,  nom  qui  lui  eft  donné  jpar  les  Grecs  dans 
leur  Euchologe.  Cependant  Çreeoire ,  qui 

'  n  étoit  pas  moins  verfe  dans  la  Te6hire  des 
Théologiens  Latins  ,  que  dans  celle  des 
Ecrivains  Grecs  «  obfèrve  que  ce  Sacrement 

^  eft  aufll  apppellé  fpitârtt ,  qui  eft  la  mènïe 
choie  que  le  mot  ZàânCàrtfirmatio  >  &Î1 

^apporte  la  raiibn  pour  quoi  il  a  été  àinfi 
appelle  -y  içavoir  J^çê  '-  que  ce  Sacremèiit 
confirme  &  fortifie  celui  qcd  à  été  baptîzé, 
afin  qu'il  refifte  à  ces  trois  énnemis>là  chair^ 
le  diable ,  &  le  monde.  Il  prouve  par  quel- 
ques autoritez  Ôrecques  >  &  entre  auttês 
par  celles  de  Saint  Denis ,  de  Saint  Cyrille 
de  Jerufàlem  >  &  parles  Conftimtions dès 
Apôtres  >  que  le  Sam  Chrême  eft  un  veîità* 
ble  Sacrement.  •    \ 

Le  Chapitre  }.  a  pour  titre ,  Intèrfretà* 
tion  du  treifieme  Sacrement ,  qui  eft  la  divùte 
Liturgie.  Il  s'étend  beaucoup  plus  au  long 
fur  ce  Sacrement  que  fur  les  autres.  D'a- 
bord il  expUque  par  l'Ecriture  ce  que  figm- 
fie  le  mot  de  Liturgie ,  lequel  eft  un  nota 
gênerai  qui  fignine  mimfiere ,  &  c'eft  Ce-^ 
ton  cette  fignificatibn  que  les  Anges  (ont 
appeliez  Leitourgoi, Mmfires»dàns  l'Epiae 
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iaux  Hébreux.  Il  remarque  eniuice>  que  ce^ 
Sacrement  a  auffi  k  nom  à'Eucharifiie  ;  Se 
il  explique  ce  que  fîgnifie  ce  mot  Eucharif' 
tU.  )I  ra{)^rte  les  autres  noms  de  ce  divin 
Sacre;ment  y  par  exemple  celui  de  dm  -,  de 
fytMxe,  de  commummècc*  On  ne  s'arrêtera- 
point  à  marquer  en  particulier  >  que  Gre^" 
goire  Protoiyncelle  recônnoit  dé  la  même 
manière  que  TEglifè  Romaine  >  lavericéâa 
la  réalité  du  corps  &  du  fàng  de  Je  s  v  s^ 
Christ  dans  rEuchariftie.  Ceft  un  fût 
qui  eft  de  notoriété  publique  à  Tégard  de/ 
Crées  >  &  il  n'y  a  que  quelques  Proceftan^ 
entêtez  qui  ofènten  douter.  . 

Cet  Auteur  ne  fàit|)as  cônfiAcr  le  cKan«' 
gement  des  (ymboles  au  corps  &  au.lkng 
de  Jbsus-Chrxst  dans  ces  (eule&paioles; 
C*tfi  ta  mon  corfs,  Ccfi  là  monfang  ;  màid 
^uffi  dans  la  prière  qui  eft  appeUeedahs  lai 
JLitor^e  Qteccjp.tP invocation  inSaînt  £f* 
prît  :  il  iàît  donc  corififter  la  confeçratioii 
dans  ces  paroles  que  le  Prêtre  prononce  > 
Pnnez,  mangn.  >  ctfk  là  mon  corps  Sec.  Sc 
dans  rinvocation  que  le  même  Prêtre  fait; 
pour  que  le  St.  Efprit  defcende  iîir  les  iàintî 
Dons ,  Sc  qu'il  les  change  au  corps  Se  ail 
fiôig  de  Jjbsus-Christ  ,  „  Après  1^  paro* 
^  les  du  Seigneur ,  dît4ly&c  après  Tlnvoca* 
^  tion  du  Prêtre  >  auffî-tôt  la  fùbftance  dû' 
'it  paid  éft  chiilQgct  au  corps  veritable&  réelT 

«V  ^  W  4 
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^  de- bsas-CHR2ST.  Il  ne  fe  {m  ixSfnt  à 
la  vente  Ok  ce  liea  àatmxàsjffMpdffian^^ 
Mtion  ,.^n^efteÂa&ge  i^ parmi  un 
|ecit  QQmDre  de  Grecs  ;  xnais  II  ea-employe 
un  équivalent»,  bsrs^uâ  dit>,^e  la  fuEftao^ 
ce  da  pain  eft  diangée  ost  ^e  daf<2orp& 
iej^sv  SrC  H  &  I  s T  >.  &quece  change^ 
mmc  eft  reéi  &  veriuUe^  De  plus  il  ajoute 
m  même  tems  ^  que  la  blancheur»  k  â:ou^ 
<Stur  y,  la  quandté»  &  11odeur>qtt'on  nomme 
jcddcn^ demeurent i cnSbtcc €mîL ne  parle 
MÎnt  autrement  cme  nos  Théoloeiens  ji. 

dé  qu  il  étoit  qu'elles  s'accommodoient 
Q:es-c»en!  avec  la  croja&ce  de  IcmEglife  U 
fvoue.  ^*Û  ne  fc  peur  pas.  aire  nàmrello«^ 
«lent  »  que  les  acckk»s  demeurent  fans, 
liihfbnce  >  ttiaiis  cela  Ctfàit  par  b  toute-^ 
f ui0ao(ce  de  Dtea  Quoi  qu'oaiKiye  »,  dit-iU 
dans  ce  Sacrement  les  acddens  du^aiii  £c 
d^via»  il  contient  hchair&  le  f^ig  ds& 
jI^sus-Crrist  :  c^ieft  pourquc»  apoès  ce 
chargement  >  le  pain  &  le  vÎAiontt^pel-*. 
1»  le  corps  6c  le  fàng  de  J)Bsu^liJBLrsT  ». 
parce  qui!  n')r  refte  plus  rimdb  la&bftamce 
du  pain  de  du  vin. 

'  Grégoire  qui  avoir  appris  la  KuIo(b|Ale 
êc  la  Théologie  dians  lies  Ecoles  d'itaiiè», 
n  en  avoir  point  trouvé  les  peincipes  cén-. 

trair^à  U  doârioe  de  fonE^ifik  iJL&i^ 
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Aù&MÇiâask^hfviné^Aainùt  de  ttéinfiAfim* 

{>ria)b:W^'9n^emetid^^^  de  chan^ 

gemeiït  W  j£sti9«CHiiisT  ,  àit4l'y 
))|è  fercKlve  j^refent  4aA&  ce  Sacrement  t 
^'C'^fttpoOipqiioi  ils  ixm^  ce  chan^ 
\;,^^a^!il$0^is^^  c'èft^à-<iire  i 

^  1:^.41  neifecontltil^past  d'établir  la_ve( 
fitable  crayanceie  l'Egflfê  fuF  le  Sacrettieat 
^'l'Euchariftievîlfefiice  tes  Hetetiquel 
Àui^!ftièiit'  ce  ^a^emem/  parce  <}û^ils  con* 
/kkehHeàrs  *&!»  v  &!r<}a'ils4iêcroyentque 
ée^qti^tk  Vcr^èiW  s  «adîetl  <^la  Foi  regank* 
tes  cbofes  <|il[*6n  ne  Vott  point.  En  un  mot 
il  traite  toute  cette  matière  de  la  même  ma-^ 
niere  ^ue  nos  Théologiens  &  nos  Contro^ 
létales.  •  -  .    ;  '^ 

"  Il  fuit  oe(é^!hciéme  méthode  (choiaftique 
ian»  lesaùtre^  SAdreÀiens.  VOtètto^  eft 
fequatkïémeeft  appelle  par  les  Grecs  itfm^Ui. 
Il  pbfi^i^  tTâtbotd  y  que  l'antiquité  a  recon* 
nu&pclbrtes  d'Oies  s  mais  qtie  l^Eglîfe 
(Melltàk  h'eii  àdftiët  p  que 

c^^dbm  k'preiMkr  ieft  rprdre  deLeâeui? 
le&éoÉld  rCkdre  de  Soadîacte^  le  troifîé- 
iâe  ô^M  de*  ^IXacr^^  le  otiatriéine  l'Or* 
Are  dePjrétre  \  &  fe  dnqbieine  l'Epiicopat; 
H  marque  les  offices^  chaque  Ordre  en 
Baniculicri  •..      , 
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lUi  traite  cnfoife  de  U/^mirv^r»  ippefi^, 
fêilif$$m  par  les  6rec$  i  &  paixci^^'iue  miiH 
te  quelque»-uns  i^ .  nient  (|ii^dle  ipk  lait 
véritable  Sacrement ,  il  prouve  la  voifié  4ç 
ce  Sacrement  qui  rexnet  lés  fe^tn^  ikqvà 
4fiimc  la  grâce.  La  peniteiure^  ^(^*Til?^  f  trpis 
fhoks  ,  içavpir  «ne  dbofé  A'^qfm  ^ 
f éelle  qui  eft  l'homme  lequel  &  lépœt  ^k^ 
^oles  qa  ilcfit ,  Sch  «sic^  qsi  yie^de 
Sievi.    Après  avoir  expuqué  ce  ^i^^'^ 

ela  pénitence  A  il  dit  qu'elle  eft  conipo^ 
ie  de  trois  parties  »  dont  h  prefoiei^  çft 
^Uc^nmtm du çt^tn UrecQtwle>  /^ic^lïH 
»fe£im  40  U  imcbe  ^^  b  troi^é^  # 
^UfMthfaStion.  Il  donne  eii^  particoUor^ 
dcfinition  Sc  fcxpUçatii^n  de  chacune  de 
ces  parties.  i 

A  regard  du  Mariage  qui  eft  le  iixiésn^ 
Sacrement^  il  en  parle  auffide^la  m^me  ma*» 
niere  que  les  Théologiens  l^.ns:s  &  c^niéi 
qu'il  rcconnoît'deuxoccafiom  oùllioipmil 
peut  iè  ieparer  de  (à  femme  iceffkéfomfyi 
une  autre  n  içayoir  dans  kça^  à'^sui^^&sfç^M' 
lors  qu  elle  abandonne  la  Fo).^>  ^o^  lé  psd* 
mier  cas  il  axAt  ayec  ca^^de.  ion-^U^i^ 
qu'il  eft  marqii^  expre^gm^H  îsaiif^^J^ 
rôles  de  jE^us*CH:aiSTiatt^çha|it)2ç;  f^  4i^ 
^nt  Matth*  V.  )  1,*  Qukonqiu  r^fftdie  £§ 
fcmn$ ,fi c€ ncfi en cosd'âdHlt^f  > .i7  Ufail^ 
tQmber  en  adultère.  .        •    j 


Enfîti  Grégoire  Prôtbfynceile  recôhnoii^ 
.avec  les  Théologiens  Ladns  ,'  l'Extrême- 
Onâtonr  pour  un  veritaUe  Sacrement.  Û 
iai  dbttne  d^abdrd  avec  ceux  ie  fon^  Ëglifè> 
it  i^ym  de  Efichélal0f  y  qujh  (i^fië  Qnâiôi% 
l^ccpmpa^ié^  de  prières  -y  Se  u  ajoute  ei^^- 
te  parirât  des  Latins  >  qu  odràôpette  ^auiS 
JBxtrtmt-OnlHm  ^  pattej^ii'on  le  i<xmi  à 
cèmc  qm  9mc  cfan^etifdiSÉlil  malades  9; 

ies  éxtxlba^:f.  V.^ t^jl'  dt  ÂdurMarc ,  iQr 

iml^i  8i^  <!bslrâfi»<$^^>9%^ 

^  >  '  i^  ItotdËiiW^Ikoitf  ^|l^ 

^âè^  cette  ps^^êt^à&kkMiÉ  <to  i^tkM^> 

^âitfë  11S^€Meiii^>â^I%gïfe^  J^^ 

%Ktree  ^àmSPy  qpe^fctô^  ïé^^^^  iti^^ 
Mi%es  frëjàg^  X^MS^Iigoil6^3tlrt^i^ . 

ixt  nûRibee  de  ces»  Grecs  qui  ont  emhcaifè 
b.  GcMEmminibiii  Romaine;  '  Ced  ce  qu* on 
sifu  xemas^uer  dâfe  f article  qfii  regarde 
lit  ^pQcdEfm  ék  Saint  Eiprit ,  qjâih  font 

I    » 


^toceckr  daPere  £ms parler  da  Fils.  Oteai 
fu, oWènterUintieme^^re  fur  Teiidroic où; 
A  çft  j^lé  du  Çhrf  de  lîgUfe.  L: Auteiiir: 
^'y  faiiC;  m^of^  que  d'un  féal  Che^quf 
llftJfi.s^3-(Ga|lI6^;>,d«qfl^  tjgglîfeôœ.toj^ 


Çftr  f?(enif>lé  j,  il^iiModç 


K  4 


-     CHAPIxiïlE     XV.' 

fitatmfh»  Ce  Uwt  »  4pu^  Meffimrs  4^ 
,  JPor^  R/yM  avaient  fait  venir  dé  Cimfiamlf 
:  ÉafUrnafoim  hé  itafrimé,  &leHr  extm^ 
-  ^ibt.nyumfsriia'timtàfaitdiffmff. 
►.'"  •  •-         •  .   '  /      .'..•.» 

ft£  /^^pcL:*'  vans  êtes  nclîe  en  livres  Qui: 
^jreg^nhaïc  lesi  Gtecs  de  ces  demiçr^  ué-^ 
des  MiMisj'ofc  me  fticer^qoe  fi  vous  venea^ 
ne  voir  ^oominp  voas  me  Tavez  promis  y. 
tous  tiouverez  dans  mon  Cabinet  j^ufieurs 
]fiÀ:es.ibit  imprimées  ^  fait  manii(ciites.»> 
•aine-^ooftpcNafit  dans  icotfé  Bibliodieqiu:^ 
Jaidêflcmt  duiâs;  qaei<)iies  années  de 
dtmneraa  pdbuituasecacil  de  pièces  iou»: 
fe .  dtre^ de  GraciaScbifmatica  ,■  comme  il 
Y-ensLVuaÀoAxxàé ,  Gr^^iaOrthadoxa.  Ccft. 

i^'àdirifft^  y  }$éfétns.'  tut^îeux  pendant  toute  ja .  vh 
iknsffef  fUifitiftA  im%  JJvfê$  ,  dont  leifrîncffsttx  : 
dioîintdes  tifVret  Grées,   il  a^vott  kgHifAÈiblsO" 
thequê  far  un  tejfamentddnitotaet  Us  firmes ,  pour 
iirepMi^  :  mah  fes  hârhl&rsfrm  mvoîp aucun, 
(tgârd^n^fin  jff^êment  .^Jon$  vmiduihaux^ibtMiiê^ 


XÙ4    BiftuoTftK^mr 

dans  cène  vue  que  j'ai  ramaile  de  drrert 
cndroitSjCe  qmjpeuteiititi'daiis  çiocxom-^ 
pîlacion.  La  Bibuotheque  du  Roi  «  d*oà  j'ai 
tire  des  copier  de  ce  qiie  ^y  a^  txouw.  <M 
jn^fleuTi  m'a  été  d*im  a:e^<gra]id  fecxHirs*. 
'"  Il  fe  pbutrafàire  que  ce  tine  GréûïkSckiJ^ 
iiM^4 /dioquerad^abocd  qiielqacs^p^rion'-^ 
1^  j  m^s  )e  fuis  peiftiacSé  ,^  que- ^s^ 
ideixitji  à  examiner  k  choîè  dam  fe  iondj.- 
on  avoiiera  que  ce  Recueil  >  loi;»  de^nôiie  k,j 
la  cai^  de  l'iule  >  Im  ftfad^lme- 
grande  utilité ,  non  feulement  pour  la 
stfoiï  d^  t^{t&  d'€>aenraarecceUj9&i4^0fe^> 
cfdem:^  maiàattffi  {k>ut  coÀ^owicreies  Prol  ] 
ceftans  >  qu^flsa'otitaacuneTaifoif^nous  > 
•ppofer  l'Egtife  Grecque  *>  cônxme  û  dUct 
droit  contraire  à  rEgtiie  Latine/.  ^Quaadr 
an  leilr  produira  des^X4«ce$.  éaritsi  jpac;  jk^ 
Grecs  Sdajfinattipies  >  ilb  Jt^'àuçcnit^jpasdiciii 
dediire  ^  que'nous.i}e  Im  ccfanbacEâssfMpfte 
par  des^  Grecs  Laxîniiaçgu  Le  C^dîn^.^dtb 
Perron  ne  $,'ei$  pas  beiùKoap-^tronipc  Jbrs 

-        ••  .1..     .         .1^        * 

h.thr$d9  Pcrsoniana tf» i^iT^ >».  tes ^ecs'^uc^ 
,^  le  regard  du  Mianâge  oc  6)Qt  foihrfôoater  d[è 
„  h  ComtiHinipQ  de  TCglife  ,.  non  plqsv-jq^  pouc 
>,  h  prifnaato-diji  Piipe^  ^ulb  rcconnoidene  pouc 
,>  premier  PamarAc  ^  il  nTy  a  cjtte  le:  &»«  <î«^ 
,^  la  prqceiSoa  du  Saint  Efprit  qui  Its  ar  f^arez.^ 
, ,  &  qui  les  fcparc  <te  oous^lkfp  f I^çrtènr.  dt  nou»^ 

a»  ft  difcnr  qjoc  oaua  iiHaakc&^  aîâdlcnicsr  pom^ 

^a.YQâ: 


kfi^kSt ,  en  parlant  des  Grecs ,  wHitif 
z  quclefèal  articlede  lapcoceffionauSamt 
E^prk  9  qeu  les  ait  fêpurerde.  ITglife  Ro^ 
nudne^j  Se  qui  leur  ak  doxmé  o^afiondo 
fe^aindcede  nous. 

r  Ouore  tmaifez.  grand  noaiI>re  de  pufce^ 
«amt(ariGes>  je  feai  entrer  dans  cette  coi9^ 
nikujmt  qja^cics  LÈrares  imprimez,  qui 
ftm&  devenus,  rares  > .  &  principalement  cens 
^pcies  Gdocs  emportez  ont  jâit  imprimer 
c»  Anjgleterre.  H  n*y  aura  pas  lien  d'avoir 
|pQiirûi%câS'  «es:  iorces  d'Qavrages^  Ainiî 
^r<mfiannera  la  bouche  ain 
>,s  dcme  la  |^paix  n'entendent 
gûeres  cette  mat^d»  Me.  Spac^îm  &^ 
laBttx  Théob^en  de  Leyde  >  vient  de  pun» 

,^iiv«iir  ajouté  ànJ  Sfmbtote  ^lié^uei  —  Lf^ 
^  paniciJoac;  &aL  de  laptoccfion  du  Saint  Efpnt; 
j^çpipéchc^  <|*e  Jqj  Ckcfi$.  ne  foxçot  rcfâi  en  k 
^.  Co^Wmw^H»  B^o»^*^'  Cacpourlc  rcgaid  dç- 
.j.cdnwmiûierfôas  tèldcux  eipèces,  H  ftroit  fort 
^àilëtie  les  taire  tevètiir  »U»Hkr^mienr  ans  ma^ 
.  lad^os.  fiaos  refpeoo  du  pabk  fcttl .,  9i  aux  pettti 
en&ns.  louc  de  même  ^  comme  auffi  ancienae«^ 
iHenceikl'SgUrëBatiaç,  ils^doonoiem l^Eùch»-: 
«(lié.aa»  pemienÊttr  après  ayoîc  M  baptiem 
Lès  Gsetft  doBÇoientVcfpfccc  d^  paia«^lë  aot 
iHftkKld^a&gEurdoiiéiiilesinoftsfes^oBgtteii»  potn 
^UvcSet^  Cîwr  pfemiewtocnc-  Ms  rnmpoient  itr 
^  pam^dan*  lefpeeedu  Tin.,,  tepu»  i»  gatdoi«M 
^V^^*T-  liiobi  ^rlalai«Hca«fcalicr,&lôfhofc 

j^âêrcotttci  fedic&  fi  £01^10»  aiix  naïade»  j% 


9» 


l;u  ;»  i 


Vict  lut  uaaycl  Oavtage  qoLa  pour  c&fi;;.f 

êiiàm  cumOrâcis  Onemédibusy  &  cym  ^ 
iiîi  Eienchoé  hijhricû^^ritims  »où  il  ^tyance 
bîca  des  impertinences  iiir  ce  qui  Joegardiei 
Ifr  croyance  des  Otiencauas..  Cependanrlba 
liYrcefk  capable  de  &ixciliiifigoià.faièBides 

Îens ,.  pnhdpaleBient  dam:  dcxfû  segacdfr 
»  fèmimens  dé^  )nS,^&  ^ccquei;  paise 
^'il  y/ cire  le  ^us.  toamit  4e$>  Faiyain^ 
Cathûliqiies»        •  '.'.    fiii  .:%    j!'-.    :•, 

«ridques  fur  quei<]gies  endroits  dercesli^ 
nr&Gcecs  qid  <mc  ëd  istmimeK  dbiexk^ 
Stooeftans^  Isfe  iëroic-iL  poim  ^.  piopos  de 
iiébnprimec  les  fç^ipakkes  :&  iadidcsiiKS'.ré>^ 
j^nks  de  Jprcmic  S^îarcike'  de:€oofta»-^ 
«inpple  àquel({aéSvfirq|t«ftaiis  df Alledeugne  i 
Vous  fçavèz  qaîty  âifiS^  tebè*«eàis  qu  on 
be  trouveçlus.  d'èxeriml^ie  &^f^^^ 
je  „  que-ie  Càrdihaf  dû, Perron  eftîiûoit 
r8iicmp;>  lime  jbnbk  ^^  j&»à 

ÊMhrsfaisM  i^tçr,  ^y^^Mdtpmàum^jMiniê 
MdiHiBiplm  mnfUi  ^  Vàiti:^^éàà$^âiMt  Fer- 
lDiikiia;/)«^-i70éHiercmias  Pàttiaxcbi)  dé  ;Gofi& 
Motinople,  ^/ir  «»  ffmfmtféûmmem  pom»  k^im9m9. 
ùsvêiimun  Im  dfj  ffâiwmt  Pérfmn^gn..  Cm  fu 
€g$t9  Confifvnet^  quiL  tut  éhtècy'$m  Prtifftémf  ^.' 

fifSmàît  et  lui  rtfUfm ,  éM Jk.  $aê.fimd0.  rf- 


-CRI tT"lf<i..^r^-    iteTT 

jk^.^  raxw:l^[  de  cdtaÎQS.  endroits  dan% 
&yer£biil«atine  jt,  âc  d'ai^txes.qui  ont  be^^ 
Ê^in^dTéctaircU&ment.  Je  vous  prkrde  m!enr; 
y0]rdL'le.O^J|lQgi)e;de  ce  qup  yqu5tavez.de; 

/.  I^Quy^Merméwfêi^de  ^^eGe  Syriq^fr 
^oe  .Ybife:.&iihai|e2>  4é'TOirn.e{tpoimiet|> 
mon.ponvoiir.:  Uâ.dfeSïaipisdè^Mr.JNi^iû^ 

«^db  I^^^Boî»^  qW  V^T^PJc»^ 
&x an^^itlûftceGiwde  >. ne veidem f lus Ji^? 


%69    BIBLrOÏMECLtTE 

d'aiitré  txcmplâîre  danfr  ftttîs  ,  iqneis^ 
dont  ^  viens  àc  vous  parler ,  &  qui  ne  £e 
trouve  phis. 

lyaborx!  cm  voit  quTl  ji  itécofU  wr 
quelqiieGrec  qm  ne  tçavèit  ^kk  te  Ladti;; 
Car  une  partie  des  faflages  )bdttk$;^iii^ 
tcÀ»  a&egue2  ne  ibm^  potiit  ^fËkrqUez'  ea 
leur  kt^e,  &  ceux  ^  y  font  écrîts«a'«- 
rafteres  Latii«  ;  folie  ^ehi«  de  fctttt».  ^^^^ 
plus  oii  a^laillë  éil^qild^fKSi^^^ 
cQ>0i±sWdès  pafyiA  Mç^ 


ceE  Ouwagë^  qâëa^lMn^'tôe  e^ 

|fe>n  de  rÈgKfé  O^ientakr:  tf  ^ 
/jteurr'Siréçs  W'jbg^^^^  p>eéè 

fl  témoigne  enfùite  »  quTil  n'en:  9  eatr^ 
Jris  la.  »cfiïtaridîi&  ^  tfûepotfi^fltfrè.^^^ 
jtottck/ monde  cpmbieiiiGettc  Cba(ë$bik 
ttSi  éloignée  de  la  ;iii^îtai[)te  crpj^ncc:  dios 
ârecs  i  ^ue  il  daœ  Cm,éx».m^\W0W9 


it[Ud^^liok  àe,^,:  lie  t%dk  fA  taat  h 

Çonfeilion  qui  a  été  publiée  lousi  le  nom 
de  oçpMsiairch^ilditietifini. qu'il  i^' ^^.pQiniî 
d'aiitie  ^iSdn  x'  que  4e  montrer  que  (bi| 
£giife  o'aiaai$i»  efnfanitf^.m4ayiiimc4il 
Ç}9ilk>  m  itprès  iîi  iimm  s  k&  <k)0Rie$.çon9 

fWFQuye  i(»r  le$  cânoî^uiKs  4es  nnmàp  ^aiH 
«es  Pïuafiafclies  d^l'£^  Otiemale  a  qMi 
loin  d  y  Gcofoitir  ,j  l^pnc^  cMdwméç  cooi^ 

les:  ^  Nous  CfÇ70lta7i«Sj)FMbw4^:&^ 

J^ficrice»  tf  ee>^  <i  4céi44fim  par  kst>  j^pc. 
GâodksEamUwqi^  lesSaiatf. 

PiMtt  oitt  eo£ei^  dertc^M Wiis*  Ornôtatv 

qW^;nDUs4f)fejîtelCl9./^^^  qui^qf. 

momnoiâè^t .  que  6ft.  Gwcile$  ^€e»e» 

iQp|km^G!a$M:M)lË}^$  r^  npitès  riMr€[«  fi 
Gohioieiice  par^c^:que  C^Ue  dît  »  que  l^ 
$ainc  fiTpdi?  pcQCçde  du  Père  par  le  fik  Jj 
l^rétend  qujQvilQ  langue  Ai  Pâiriarçfcçn*e4v 


dkt^ak^  ftiàcdlecae  t'IgiiTedro^ 

fegstfée  n^nifptfflriM  «fes?  Iiifres  Sac^  ;£t 

cet  ^râde' i"^  it  ^Jfe  '«un  ^i\i|iMlod9  ^^ 

ttohii  5  &:  l^âvdr  *  f^sfasé  t^'^lMdMt  •  fâtcd 

tif^cki.   l)<fArèi»l  it  tskte  de  f^ilae««Ar^ 

S^^kedèplas  huiitiifeiedjii  laènie  Cili^ 
centré  k  Concile  ^Ticfse^tA:  comme 
Cyritte  a  empnmce  de  ce  Patriarche  dtf  Gb* 
lieve  Tes  pf&k0Î|!esi  'te  b  pn^^MttMck»  >  û 
les  WiAe  par  plù&Airà^iratfôâ^^  fc  par  <lef 
alùtOMtèz^prifèl  ^rirEcrihiie/  4) '«ttbiMiè 
ftd&  en  pàraculSer  ce  ^«iè<^t{lte^  ^  <jue 
kpréddîinatfol!!  pe  vitar  poihfif  de  la  pré* 
M&on  des  bonnes  icMVÉ9?9  ^  naakde>la  teûle 


rCRiTix^trEr     irt 

jteores  de  Saint  Paul  aach.8.TJL9*'^lbni 
ïpîtce  aax  Roisuôns  t  Oorceux'qiàUdcmÊ^ 
MUS  MB^atasiant  >  U  len  àfrtiipncx^  Ceft 
faoxnpxA  il  irest»  qu'il  n  y  ait  point  d'aa-^ 
tre  cattik  de  k  predeftiaatioft  »  ^ae  k  pre^ 
fôçnceDîviiiè»^  piei»  ëtaiir  comioe  u»  Pa^ 
teur  qui  conocnt  .(es  faxbif.  11  s!étaKiiapt 
k»ig iur 'Ce chapitcej^oà il  tépfàà  feux,  pa^ 
figes  ifei'Eaiciirecpii  fembkDt  bp^fa>  Ar 
|Bin€i|pakmeotàc£ax.^;Sakstï^    il  difr^ 

Ce^qoi.  i^a«fe  Ja  is|KAttclt>flb^>  4t  il iut 
iK>ix!^|ue  ^rtâfe  t  §abn  ^aviiMte&cliefeak 
A)ékmrdb<2ahjfty  xâip^^xatr  en  Itttin.'  Ai 
«h  ^QEecl'fefr  paroles  ^iesielerfimdilGtitiii 
«»iâ*e  Pigfiliis  »  &db  jhvf*}.  dbfoAififtL^ 
tiitiogu.'  •  •  ••  • ':  '^  .-.'.: 

Dam  fedttp»i)L  «fc  ii^fltfailé^  dteiDieittlf^ 
'ftsè  QréaiearÂ  Éùief  dsrads;  >  ife 
^tte*€yr8k  «icop^  auffi  XD:  ^cer  >eiidro|l 
Câi?2»;'qiilacr&qarkï4b$tiid€:I^^^  pir 
cxcetteâoe  fifàraorâtetir <»» Pesé  fèol^  ik 
^'il  a>  a  profmsienr  «le  loi  cyii  (bit  le 
Créujeor  du  OeL  &  ik  feiTcrre  >;  ârqae  1» 
Rb  câl  infttieuf  àftiftPak>.:BBiéfiie£loti 
k  Oivinh^.  €eqiirlijaftiie  pordes  palIîU 
ges  fbrmds^  de  Cahr&i  os^zdie  fès  O^mr*^ 
xaentaijres  fur  Sainr  Matthieu  ârfuc  Saint 
Marc  »  âc  dftmc  dis  âs  HûTaeUfK  éoite  aii 
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Le  chapitre  5^ .  traite  de  la  Providence 
Divine*  -Melece  dit  df  abord  »  qvL0n  eatcnd 
'â  ta  verké  U  voix.de  facob ,  mais  ^.  Us. 
maku  finit  d'E/aii:  puis  il  montre  que  Cy«. 
riOe  a  pnifé  daos.Csuvin  œ  qp'il  dit  iur  cet 
4Ktkle  :  fl  remonte  ménoe  JuSju'à  Bncer^de 

ficdlli-ci  a.pris  ces  impietez.  Il  cite  !à-f 
us  qiîelqnes:  paflages  Latms.  daCom-e 
SlQitaire  de  Bucer .  wt  TËpitte  am  Ron 
natm  j  ic  il  les  traduken  CàSree..  Son  exac*, 
iàcadcyrz  juC^u'à.marqoerlesps^esdeccs 
Commentaineà  iaiptimezr!^  oàA^irtin Ba«. 
m  '^t  DiQa:;AtiieiBr  /de  la  iqvotKdon  :6i. 
qa&i  iixQodot >  totio.toaics  thoks  ioai  à 
ta  vérité  goinieDi&s.  par  kPrevidcnceDî-^. 
^dnei  y  mab  qt^'elle  aaTeft  pas  la  caufe  dq 
mal.  Diea^  dit-ih  comioit  le  mal  par  & 
||e(d€iice  >  mats:1l  éi  coopère  JMsi  .  ^ 
^v  J>ai|s  le  diàpàre  é^  Mâece  uàkst  de  ce 
laiii:  lifigacde  l'état  duipijemiàr  1u»qi^  ùi 
ÇDUxc,  &c.IIy déclare quclkdliarceiuiei 
la  ctoy  ance  de  l'EgUTe  Orienuk  ^  &  quelle 
eft  jcèUe  de  Calwi^qoe  Cyrille  a  pris  pou^ 
ibn  M^tre. .  Il  établit  contre  les  CaIvimAe$ 
laiecompenfe  dos:biûinesjaetivi?es  ^  &  il 
mûncre.ieamême.tenis  ,.  qtfe  tous,  les  pe-« 
diez'ne  font  pas  môrtcls^conàneceiix^ 
le  croyent. .   .  .  .    ,. 

^  ,  YcMjSïVQjtez:!»!?  twt  le.. détail  que  ]« 
f  iens  de  vous  faire ,  que  Mdbce  .Syri^piéi»^ 
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emprancé  de  nos  ConcroverfijUes ,  &  prin^ 
^ciplonenc  de  BdUiarmm  la  mdUeure  par* 
de  de  (on  Ouvrage  contre  Cyrille  Patriar^ 
che  de  Conftantinople.  Ayant  la  même  cau« 
fè  à  défendre  contre  un  nouveau  Seâatetur 
de  Calvin  ',  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  em- 
ployé les  mêmes  armes  que  Bellarmin. 
Cyrille  Bd&nt  profeffion  ouverte  du  Calvi* 
nifme'^  il  étoîc  lié  étroitement  avec  les  Am« 
baf&deurs  d'Angleterre  6c  d'Hollande  à  la 
Pon^  :  c&.qui  donna  de  grandes  allârmes  à 
Rottves  qiii  craignoit  que  l'herefîe  de  Cal- 
vin fie  pâsât  dans  coûte  l'Ëglifè  Grecque. 
Mdkoè  ne  pouvoicddnc^eux  £ure ,  que 
ciUvdlr- recours  à  nos  ControverfiAes  ;  6c 
iîdmme  il  écrivoit  à  Conftantinople  où  ks 
JéHiires  ont  xki  *  Collège  &  une  bonne  Bi- 
bliothèque (  je  ne  doute  point  qu'il  ne  & 
(6k  (êrvi  de  leùrsLivrés ,  de  que  ceux'-ci  ne 
yày^eiit  zfBûé  contse  l'ênhemi  commun  de 
Ifuûftè  &  de  l'autxe  EgUfèl    i      • 

.  ^  Lep  Âlladus  dans  foD  Ouvrage  du  C&nfints* 
fffent  pérpefuirde  VEglîfe  OcHdentaU  &  4e  /'O- 
rientMlê  ,  park  de  cic  étabiiflcraenc  dc^  Jdt/ices  S 
Conftannoople  »  liv.$.  chap.i  x;  p.so7Q.  ou  ii  dk  z 
Jêfi^U  BjL4»tii  $mdtos  ante  mmos  fixêrtmifidim  » 
ampUs  ÇMeifi  aies  txftrHxefunt  ,  Bihilothecam 
€&mfi»rt»imt  numéro frm ,  é^fimnmftumm  fromo^ 
'Vâmnt  commode' y  mubofque  ex  plèbe  infimes  fiêdï 
fêUéxehmt  s  (^  ehn  éiifque  tdlo  ftifendh  pssefos 
êff^ent ,  ^li4^  facr/i  minêfin^  fi^frcètinf  ;  ivwi^ 
gnétmfibitmrtm  ct^pt^nrunu  "' 
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L'Auteur  fuie  cette  même  méthode  dsofi 
les  Ghapkres  iuîvans  s  où  il  parieide  k  Foi 
&  des  bonnes  œuvres^»  de  TËgHiè  Se  de  ibft 
Chef  >  des  Elus  »  da  Libre-arbûre  j  &  de 
toutes  les  autres  matières  qui  regardent  nos 
Controverfes  avec  les  Protefbuis.  Je  ne 
m'arrête  point  à  vous  marquer  en  detaii 
coût  ce  que  Metece  opfA^fe  à^CyiîUe.  Il  iùf-* 
fit  dé  vous  dire  en  gênerai»  qu*iicopie  (bu^ 
vent  les  Livres  de  Bellanmn. 
\  Dans  le  chapitre  i  /•  qui  eft  un  des  plus 
confiderables ,  ce  nouvel  Auteur  Grec  trai* 
te  au  long  des  Sacremens. 

VL  y  rêrate  lès  CalviiuOes  qui  n^en  re«L 
connoiifimt  que  deux  >•  &  dont  CyrîUe  a 
fiiivt  la  'doâxinc  fur  cet  article  an^  bien 
que  fur  les  autres*  ti  prouve  ^le  dans  TE* 
oiture  il  eft  fait  mention  de  plus  de  deux 
Sacremens  ;pttirque  dans  les  Aâes  des  Apo-» 
txts  6c  dans  SlPauL  il  eft  parlé  de  i'impofitian 
des  mains  >  oà  de  L'Ordinadon  :&  par  là  il 
«tahlitrOrdrederËpiicopat>de  la  Prétriiè»^: 
du  î)iaconar.  Il  montre  aue  n^Iife  Orien- 
cale  a  toujours  r^onnu  ta  Pretriiè  comme 
un  Sacrement  Divin ,  de  la  même  manière 
qu'elle  le  reconnoit  prefentenient. 

n  trouve  auffi  dans  rEcrioire  le  Sacre«^ 
ment  de  la  Pénitence»  Sl  il  explique  de 
qiselle  manière  les  Prêtres  remettent  dans 
2»  Goflièffion  les  pèches  à  ceux  qui  Çobx 


T)^i;3biemenc  peniteiis.  De  plus  il  ajoute  » 
que  le  M^iae^  eft  i|n  v^cablç  Sacrement  i 
mais  que  cela  De;  doit  s^entçndre  que  du., 
Mariage  de$  FideUes^^qui  fe.  ^tdans  TEn 
glife  par  les  Saintes  Prierez  »  &  duquel  Saine 
Paul  dit  ,  ^  que  le  Jii^iage  eft  hênerabU  em 
iimte/clMfej.  ju  fait  m&  venir  à  ce  fujet  ces 
autres  paroles  de  rEpîo?e  aux  Ëpheiiehs  », 
*^  Ce  m^p-e  efigrknd  i  ^  jrÀk  ^hU  l/^^ifi^ 
fe/us-Chrift  (îrVEgUfe.  Sur  Ces  4ernîerea 
paroles  il  dte  Saint  Chryibftome  &  Saint 
Ambroîfèqu  il  appelle  (es  Pères. 

AJ*<%ardde  ^  r£xrreQieNOfi6tioo»  qu'il 
nomoie  une  liMe  fan&ifiée ,  il  pcpuye  quq 
lesApôtresi'ontmiiè  enu&ge  parK^  pa^*. 
rale&dç  SaimMàrc  ills  gHertffekm  flufiettrsi 
nûUéde's  e»  les  oigmou  almUe  ;  &  par  ce& 
amres  de  TEpitre  de  Saine  Jaques  ^ ,  Si, 
éptelifum  devpus  4fi  malade  y  quil  appelU 
le f  Prêtres  de  VEglife  »  &  quitslfrie/iffim 
lai  tH  ('elgnant  d'huile  au  mm  du  Seifffeftr^ 
D'où  il  in&re  que  rExtremenonâioa  que 
i:EgUfc  Grecque  appdlc  *  .  Wx^am^  eft 
un  veriuble  Sacrement* 

'*«  AdÉdf.x'^.  4.  ^  JB/Siîi/y.  3t.  ^  ZÊtGfics  é^ 
Us  mttfês  Orhnta$tx  f9$ifmt'Pfemim^f0pé8Mfre'^ 
men$  suffi  iim^  quf  nms  da9s.  Um$  S^tdtjgea  em 
Rituels  mfefirvine  foist  dn  i»«^|Extrèiiie-ODâàon^> 
fiée n'efi lors qu^ils copient Us^Latlns.  ^Jacot.^A^ 
^   Ci  moi  Grec  qHiJiptifie  huile  avec  la  prière  ^ 

€'ofiÀdk$hmhafaefifan9^'eféirhfnere  m 
kôudfKoiK 


'  Il  vient  enfin  à  la  «Confirmation  quH 
nomme  atee  '(on  Eglffb  i^io  fUfry-&  û 
die  à  cette  occafion  un  ^(Caiigc  ^*lfiic  >  oà 
on  lit  dans  la  Veriîoti  Grecque  dés  Septan*- 
tc  *  y  x(/rtMM  pti^êfi  &  cet  autre  de  FEpt- 
tre  f .  de  Saint  Jean ,  ^Pmar  vous  ^  avex, 
9^çH  du  Saint  l'mltiaft,  comme /î  en  cet  en- 
droit le  mot  OnlHm  fignifioît  le  Sacrenient 
de  ia  Confirmation  que  rEglifè  Orienlale 
appdle  OnlHoft.  Cependant  Melece  qui  a 
vu  i  que  ce  n  étoit  pas  l'explication  littéra- 
le de  ces  deux  pallages  de  TEcritctre  s  aîo&te 
aûifi-tât  ,  mie  bien  qu  on  ne  paille  ^pas 
prouver  par  rEcriture,  qùéjNkstrs^ïtiriiisr 
ait  inftitué  Jod-it^ême  ce  Sacrentesnt ,  jia  Àé 


nomme  f  Aréppagite  >  &  quelques  autres 
piTàgcs  de  l'Ancien  Teftament)  où  ileft 
parlé  de  l'ojiâiôn  d^s  Rois  de  des  Prêûes  : 
auxquels  paliàges  il  ajbûtece  qui  éft  dit  au 
ehap^&  des  A^s  touchant  ceux  qui  avoieilr 
été  oaptizqz  par  PhiHppe  >&  qui  n  avoienr 
point  encore  reçu  le  Saint  Efpric  .1  • 
^  Meleceinfere  de  roi^  ce  quç  je  ¥i^vs  de 
rapporter  »  qu^'îl  y  «k  dans  fan  £ga&  ^pi;  Sa- 
«emefts^  A  produit  enTuice  dans'  ce  vdkapi* 
ut  I  j.  Les  raifohs  de  Cyrille  fur  U  défini- 

tion 


^  C  Rï  T  iq^U:t     itf 

^on  dtt  Sacrement ,  ôc  il  piouye  que  ce  Pa« 
txiarche  ne  dit  rien  qu'il,  n  ait  pris  desCaL- 
viniftes.  H  fait  aufli  mention  des  prières  ou 
benediâions  qu  on  emj^oye  dans  les  Sa* 
cremens.  De  plus  il  touche  quelque  choie 
du  nom  de  fie/iu  qi\e  les  Calvimites  leur, 
donnent  :  nos  Théologiens ,  dit41  >  appel* 
knt  à  la  vérité  les  Sacremens  r^c«y^>«f 
fceamc ,  auffi  bien  que  les  Calviniftes  ;  mais 
ce  n'eft  pas  dans  le  même  fèns.  Tout  ce 
qu'il  dit  en  ce  lieu  ccmtre  Cyrille  &  con<- 
cre  les  Odviniftes  fur  les  mots  dcfcean  8c 
dc/ffte ,  a  été  pris  de  nos  Controveriiftçs. . 
Gomme  ces  Hérétiques  ne  reconnoiflent 
que  deux  Sacrem^s  >  fçavoir  le  Baptême 
ArrEuchariftie^Melece  s'arrête  fur  ces  deux 
Sacremens  en  particulier.  Il  traite  du  Bap^ 
céme  dans  le  cnap.  i6.ic  il  y  réfute  la  doc« 
crine  des  Calviniftes  :  mais  il  s'étend  bien 
plus  au  long  dans  le  cfaap.  fuivant  fur  l'Eu--! 
chariflîe  ,  ou  il  fè  furpauè  lui-même  :  ce- 
pendaiic  il  n'y  dît  prelque  rien  qu'il  n'ait 
emprunté  de  nos  Auteurs.  Ces  duputes  fur 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie  étant  nouvel* 
les  dans  l'EgUfè  Grecque  »  Syrique  ne  pour 
voit  mieux  faire  que  de  comulter  là-deffiis 
nos  Controverfîfles. 

/  11  n'oublie  rien  pour  montrer  contre  lc« 
CaiViiuftes ,  dont  Cyrille  a  adopté  les  fèn. 
tiaxcns,  qu'il  ne  faut  pûi^t  ent(endre.r^«;ri»Sf 
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fptrimtmccs  paroles  xlc  Jésus  -  OiJliST  j 
CmefimonCwfi  ^euiefkwiûu  Smig >  mais 
que  J^si^s-Christ  cft  pre&nt  Vericabk^f 
ment  dans  ks  devins  mfSoBLç&  \  qu  on  mvon 
ge  réeUemenf  fbn  Corps  »  qu  on  le  reçoit 
r«^m»i  dnrfMfrelkmetft ,  Se  non  pafi  (èule«9 
ment  ir^dUgiblementpar  U  Foi  :  ce  qu'il 
prouve  par  divers  paflages  du  nouveau  Te£i 
rament ,  &  par  plufieurs  raîfbns.  Il  pafiè  de 
là  aux  objeâions  des  Calviniftes  >  aux  quel^ 
les  il  répond  fort  au  long. 
*  Après  cela  il  parcourt  de  fiecle  en  fiecle 
les  autoritez  des  Saints  Pères.  Il  nomme 
pour  le  premier  (ieclè  St.  Ignace  dans  fi>n 
Èpître  à  ceux  de  Smyrne ,  &  S.  Denis  T  A^ 
reopagite.  Vous  f^avez  que  les  Grecs  &  les 
autres  Orientaux  qui  ne  (ont  pas  exercez 
dans  la  Critique  ne  reconnofllènt  point 
d'auitre  Auteur  dés  livres  que  nous  avons 
(bus  le  nom  deDet^s,  qne&DenlsrAréc^- 
gite*  Cequi  n'eftpas  furprenaiu»  piiiiqu  ctH 
core  aujourd'hui  phffieurs  de  nos  Théolo- 
^ens  font  dans  cette  vieille  erreur,  il  aile* 
gùe  pour  le  fécond  fiedie  S.  JuAin  &:'S. 
fcenée  ;  pour  le  troîftéme ,  TectuUiem  Orik 
]ene  j  S.  Cyprien.  A  Tégârd  da  qnamémo 
îecle»  il  dit  qu'en  ce  tesos-là  ii  )r  ^  eu.  plu-> 
fieurs  iUi^es  Ecrivains  qui  ont  atmonctf  U 
vérité  tant  en  Orient  qu*en  Occident»  (ça^ 
VoirS.  Âthanaiê,S.Hilaire,S.Qydllcde 


-^^aruifaiem  >  &  Ambrbîïè^  S.  fia/île^  les  detçc 
i  Gregoirès  de  Ny  (Te  &  de  Nizianze ,  S.  Epi- 
jbhan&  Il  lappoite  leurs  propres  paroles:  > 
'  cradui/ànt  en  Grec  ce  qu'il  cite  de  S.  Ain- 
'  broifè.  Il  allègue  pour  le  cîti^uiëme  fkcte 
'  plu£eurs  paflages  (fe  S.  Chry(bilonie  »  de  $. 
-  Jérôme  >  de  S»  Auguftin  »  de  St.  Cyrills 
d'Alexaiùlrie  ,  &de  Theodcorec,  duquel  il 
produit  de  longs  firagtxiens ,  auai  quels  il  tâ- 
che de  donner  un  bon  fèns  r  mais  il  avoiîe 
que  cet  Ecrivain  a  parte  ob&uctfmeiic  Gtc 
ce  divin  Myâcrc. 

Il  cite  pour  le  fixiëme  fiecfe  Caffiodo» 

dans  fbn  commentaire  fur  ces  pariolet  du 

Pfeaume  109.  f^âureiej  Ptart  à  pofetifae 

feUn  l* ordre  de  Mdebifedech ,  OSympiodotie 

Diacre  de  Coaftancicu^e  fur  lechao.  f .  xfe 

.rEccleiîafte  >  &  S.  Gr^oSre  Pape  Umttcins^ 

•  mé  le  dialogue  qui  nous  adonné  tuflw  àiv* 

il  y  une  Liturgie  des  fcéCmâdGifgz.  il  a|oât;e 

Thomelie  iz.  de  ce  Pape  »  Ôc  le  lhit&  4. 

xhap.  7.  de  fes  dialogues,  il  dk  qu'il  poUf* 

^oit  produire  pkifieurs  autres  pmàa^es  des 

Pères  qui  éublillènc  la  m^itô  verke  ;  vmSi^ 

-^u- il  ne  le  fàk  point»  parceqa'ii  n  a  pas  tôt» 

•leurs  Itvf es.  * 

'  V^Êlânt  aux  autres  £edes  il  cite  pdor  le 

'lè{ftiétie  He()chius  qifii  îm  Prêtre  de  Je» 

rûfaltrm  »  &  eti(uke  Ëvêque  ^  sRiquei  félon 

ifil  le  Pape  S.  Gecqoù»^  écnt^  il  en  rap* 

K    ij 
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porte  un  pafll^e  tiré  da  livrei  •  de  (on  CoA» 
mentaire  fur  le  chap*  8.  du  Levitique.  Il 
alloue  pour  le  huitième  fiecle  plufieurs  pa£> 
(âges  de  S.  Jean  de  Damas  qu  il  a  pris  de 
ion  quatrième  livre  de  la  Poi  orthodoxe.Ces 
paiû&ges  >  dit-ii ,  font  G,  clairs ,  qu  ils  n'ont 
point  befbin  d'explication*  Pour  le  neuvié- 
.me  (iecle  il  donne  des  extraits  du  feptième 
Concile  aflèmbléfbusrEmpereur  Conftan- 
I  tin  &  fa  mère  Irène  au  (ujet  des  Images,  il 

place  dans  ce  même  fiecle  Théophilaâie  j 
quoique»  dit-il  «  quelques-ims  le  mettent 
dans  le  (iede  précèdent. 

Il  ne  produit  rien  pour  le  dixième  fieclé  » 
qu  il  témoigne  n  avou*  fourni  aucun  Saint 
Ecrivain  à  la  Grèce  :  au  moins  n  y  en  voit-îl 
aucun  dont  les  livres  ayent  été  publiez.  Il 
ne  dit  prefque  rien  fur  l'onzième  fîecie» 
.faiiânt  mention  feulement    d'Ecumenius 
dont  il  rapporte  quelques  pafTages  tirez  de 
ion  Commentaire  fur  les  chapitres  lo.  & 
I  i.derEpître  i.  aux  Corinthiens.  Déplus 
îl  fait  vivre  vers  ce  tcms-là  Euthymius  Zy- 
gabenus ,  dont  il  produit  quelques  extraits 
qui  ont  été  pris  du  Commentaire  de  ce  doc-* 
ce  Moine  fur  le  chw.ié.  de  S.Matthieu» 
&  du  chap.  i  I .  de  la  Panoplie. .  Il  touche 
en  ce  même  lieu  quelque  chofê  de  l'hereiïç 
des  Berengariens  :  ce  qu^il  aura  empruntsè 
de  nos  Ecrivains  Latins.  Il  ajoute  enuiite  le 
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témoignaeedeSanionastiré  de  fbndiicdufs. 
<Kmtre  Acnniedi.  *  t 

Pour  k  trdzu^me  fieele  il  apporte  desrr 
CKCraits  de  Nicolas  Ctbafile  £véqUe  de. 
DysTachiam  dans  ion  explication  de  la  Li-> 
mrgie.  Il  produit  pour  le  quacoizîéme  fie*- 
de  un  extrait  deu  diflertation  de^Maïc* 
d' Ef^iefe  centre  lès  Latins  fbr  les  paroles  de' 
la  confeciadoh  i  &  pour  le  quinzième  fie- 
desj  il  allègue  ks  paroles  «te^BaKàibon  Pà-« 
iriaiche  d'AntiocEe  tirées  de  ibn  Apolo-r 
gie  à  Tiiéophane  Patriarche  de  Jeruialeni»: 
11'  ajoâte  enfiiite  Gènnadius  premier  Pa- 
triarche de  Conftantinopié  après  qa  cUe  fur 
pd/è  parles  Turcs.  linbusckiinne  une  belle 
diflèttation  de  ce  dode  Patciardoë :iur  h. 
tranfubftantion. 

Jfu(qaes4d  je  n*ai  ifàit  qu'une  fimple  ana^* 
l^le  du  livre  déMelece  fans  en  redrefler  les 
laiites^  parce  que  je  parle  à  une  Perfbnne» 
ff  àvante  dans  cette  matière.  UAûteur^  com-i 
me  je  vous  Tai  déjà  infinué^  co{»t  {bavent 
nos  Cohtroverfiftes  Latins ,  âtf  principale- 
ment Beiiarmin^  qui  n  eft  pas  toujours  exaâ:' 
daasfes  gros  volumes  de  Côntroverfès.  Il  cX'i» 

^llfêfok  ndenx  ir  pUetr  dsns  h  i  fe«  figcU  U. 
fi^fMUx  M^trc  éTEpbâfi ,  qui  fifignaU  fmt  jm  9pU 
99i0trtté  dans  le  Concile  de  Florence,  b  /  Anieuf  ' 
fi  trompe  tant  en  ee  lien  >  qu'en  quelques  nntres  :  - 

jOn9dm  Bé^l/éimoà  vfvoU  éÊVjmt  ee  tems-li. 
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tcà  ix  ▼enté  ipif hpips  Aneeors  dbnc  leGrec^ 
n'a  pas  été  imprimé  »  par  exemfde  £tith]r»> 
nûos  ,  dqoc  il  faît'mSmerék^  ::]iiaisil  y  . 
a:  Bett  de  (douter  içpi^ii.ait  poifë  dam  la  fbm^ 
€€•11  n'aora  £ih  apparemment  que  txadnî-*: 
re  èc  Latin  en.  Grec  ce  quli  en  rapporte  r; 
c'cft  ce  it^ue:  î'exaihînerai  ab(£-toi  cjœ  je. 
feai  de  retour  h  Pans.   Tons  les  li^re^ 
d*£iitliymîti$  fc  ttomrcnr  en  Grec  dans  Ix 
ftbliotiieqtte  iduRoi ,  &  yen  ai  même  a>-> 
fié  nne  bonne  partie  pour  mon  ufage  par«i 
ticitlier. 

Melece  STtiqneeoBtiniuamfbn  ouvrage», 
tient  an  çhap.  1 8.  oà  il  cxamiiile  ce  que  lo 
Patriarche  Cydife^  dit  for  Tétat  des  ^fmier 
après  la  mort,  il  fait  voir  paddant  dn  Pur«i) 
gatoire ,  que  Cyrille  fur  cet  article  efl  éga-»i 
Itment  éloigné  de  la  croyance  de  YÉ^aCe 
d'Orient  ,6càc  celle  d'Occident.  Il  èxpU^^' 
âuelacroyance  de  l'une  &  de  l'autre.  VE^^. 
le  œddcxaaiK ,  dit-il  >  établit  un  Ueopard*^ 
culier  qu'die  appelle  Turgéàmn:  l'E^ifèt 
orientale  cxoit  que  les  Sacrifices  &  les  prio*. 
x^s  fervent  aux  morts  >  laquelle  croyance^ 
ik  appuyé  ior  quehpies  paflàges  de  rEcritOH. 
re  ;  fur  quoi  il  allègue  Tobie  &  les  Macca^ 
bées.  Mais  parce  que  les  Caivinxfles  ne  re« 
çoîvent  point  ces  livres  comme  divins  & 
canoniques  ;  il  leur  oppofè  Ssunt  Grégoire  » 
TheodiM:çt^S*£piphaBe^S.Auguftui«  fiç 
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È.  Jérôme  ,xpA  febn  kulei ônc  reçus  tonU 
me  des  Hiffanres  canoniques  xmfftxéi.  D'cnk 
il  tire  cette  conclufion  :  s,  il  nous  eft  dond 
fy  aoiS  permis  à  nous  aubrs  de  nous  fèrviD  . 
5»  des  témoignages  des  Màccabées  foie  pouç . 
M  kûrs  aâions  ibic  pour  leurs  paroles  dan^ 
M  les  dogmes  de  la  Religion  i  quoidue  les  . 
»  Calyiniftes  les  rejettent.  U  y  ârurbit  queb  . 
que  remarque  critique  à  faire  fur  cet  eii4  \. 
droit  j  où  il  me  paroi  t  que  Syiique  a  ûa  ^ 
peu  ^ôp  àéftté  a  nos  Contrc^^erfiffes  La- 
tins^ mais  je  ne  ttie  ïkis  propofë  que  dà 
Yom  dcmner  une  ahalyfr  de  cet.  Etrivaini 
Grec  que  tous  TOutâe  connottre.  \ 

Il  raifonne^  beaucoup  mieux  fur  ce  mé^ 
me  article ,  lôrs  qu'il  joint  à  ces  paflàgea  ,. 
de  l^criture  la  ciadition  des  faints  Pères  >  ^ 
dont  .11  rapporte  un  grand  nombre  d'au^ 
toiitez  ';  &  il  en  conclut  que  Tufage  a.  toÛ4  , 
fonts  M  dafis  ffiglife  depuis  les  Apôtres  de  ; 
faire  des  prleriès  Se  des  aumônes  pour  léà 
morts*  Ent^e  ces  anciens  Doôeurs  «  il  cite  . 
Temiliiâi  &  S*.  Cyprien;  6c  enfin  il  réporKÏ 
aux  ofajeâions  des  Calvinifles.  Après  cela 
il  ^ienc  à  la  récitation  de  rsplbgHe  de  Cy«« 
tUie  >  dôht  k  doûrintf  if  efl  point  la  doébî.^ 
ne  de  rEgfife  onemale  ,  mais  celle  des  C^ 
viniAes, 

•*  ^A  teae  réfutation  Mfelece  ajoâtd  fês  con^ 
trâdiiftiQÇS  à  <|u€l4)aes  réponfès  du  Paisiar^ 
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^  Cyritte  ^  s'il  Suit  >  par  exemple  >  qné 
tous  les  Ourénens  Ufenc  rEoicare  fainten 
€yriUe  avoit  répondu  qu  aa  moins  les 
diofès  sxeceiEdrescfeivent  £tre  tirées  de  TE» 
cHcure  s  parce  qu'on  ne  peut  pas  les  ap 
^ndre  d'ailleurs.  Melece  répond  qu  à  la 
Tcricé  le  pdneftla  nourriture  ormnairé 
de  tout  le  inondejmais  qu^it  éft  nuiiîble  aux 
faifinaes  ^  que  S.  Paul  a  dit>  tout  m'eft  per^ 
iDis^  mais  u  n'eft  pas  à  propos  de  tout  faire* 

La  féconde  queftionpropofee  à  Cyrille 
^it ,  fi  l'Ecriture  efl  iàaire  à  ceux  qui  h 
Wcnt.  Il  répond  qu'à  la  Tcrité  il  y  a  plu«» 
fieurs  chofès  ohfcures  fit  difficiles  à  enten» 
dre  dans  ^Ecriture  >  mais  que  ce  qui  ap- 
partient aux  dogmes  de  la  Foi  y  efl  clair  &: 
4videm  :  ce  que  Melece  réfute  au  long 
comme  un  fentiment  Luthérien  &  Caivi-* 
Btfte. 

La  troifiâne  quefHon  regatde  les  Livrés 
Canoniques  de  l'Ecriture*  Cyrille  répond  i 
qu'il  faut  reconnoitre  pour  Canoniques 
teuxquif(mt  déclarez  tels  dans  le.Con^. 
le  de  Laodicée>  &qui  ont  été  apjHrouvez  juf^ 
qu'à  prefent  par  PEglife  Catholique  &  or-f 
diodoxe  éclairée  par  le  S.  Efprit.  Il  en  bit 
le  dénombrement  &  les  ckffaibue  en.  de. 
Certaines  claflès.  Mais  Syrique  oppofe  là« 
deflus  à  Cyrille  plufieùrs  chofes  qu  il a^^rl» 
ics  dfi  nos  Comroverfiftes.  Il  allègue  potajjf 
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Vaatoritéde  Tobie  S.}erôme  &  S.  Cyprien» 
$1  k  déclare  auifi  pour  THiftoire  de  Su(àiv« 
ne,  pour  celle  des  ttois  jeunes  hommes  , 
&  pour  celle  du  Dragon  9  produifànclà-deC 
fiis  k  Synopfé  de  S.  Athanafe  >  ficTheodo-» 
/tftc  qiû  a  incerprecé  ces  châtres. 

Udéfend  encore  le  livre  de  Baruc  par 
Tautorité  de  S.  Cypijen  >  de  Qemœc  d*A^ 
lexandne  >  &  de  S*  Ambrùiiè.  Mais  à  Vous 
dire  la  vérité  >  outre  que  Mekcetne  paroit 

Erù,  a:a&  dans  les  Auteurs  qu^il  cite  pouie 
n  opinion  ^  il  ne  fuit  point  en  cet  en-t 
droit  la  ooyance^oidii^re  de  fon  EgUiê^ 
qui  apurement  ne  reconnut  point  ces  Li^ 
Vres  pour  divin$  &  veri^blement  canonial 
ques*  S.  ]ean  de  Damas  quî  eft  la  règle  des^ 
Grecs  modernes  parle  tout  autrement  qu^ 
Melece  Spque.Il  (êpourroit  faireque  queW 

Sue  Mimcmnaire  zèle  eut  retouché  cet  en«; 
roic  dansConftahtinoplejroàrQcempUiré 
dont  je  me  fer$  à  été  cc^é^  .        ,< 

On  trouve  encore  ici  une  quatrième; 
queftion  qm  regarde  les  Itnages»  Cyrille^ 
j^pporte  là  deflùs  ce  qm  eft  marqué  dons 
iTEcritiffe  touchant  1^  défenTe  des  idoles  £& 
de^  re0en^ances.  U  déclare  qu^il  ne  rejet-» 
œ  point  les  reprefeitattons  des  hiftoirml 
m  tes  Images  de  Jésus  -  Christ  &  des» 
Saints  ;.  mai&  feulement  le  culte  de  ces  Ima«« 
1^»  Mekce  oppofc;  à  CyiiUe  le  G)ncik  x^ 
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de  Nîcée ,  &  îl  répond  en  même  teûi  J  i  dfi 
Verfe^  objeékîons.  Ccft  Id  q^u.11  finît  fo» 
Uvtc  i  l'ayant  achevé  >coinartie  il  le  témoi- 
gne ku  mcmc>à  Co*iftanunople  le  i^Mo^ 
yembre  de  Tannée  164Q.  en  forte  quTîl  a 
employé  deux  années  à  le  compofer  :  carît 
met  à  (a  lete  de  fou  ouvrage  qulll  a  écrit 
cft  Taimée  1 6}SÏ.  aïs. inods  de;Ndyœitee: 

J<l  Ile  yod$  dirsd  rkn  de<qwel<q[ud5  extraite 
^uî  ont  été  ajouter  à  là  fin  de  Tcxcra- 
f  taire  dont  je  me  fuis  lorvi  tcMU^nt  te  cai-^ 
te  des  Images,  je  me  dontente  et  vous  tïi^ 
^ofet  v^n  iffdêx  enOrecde  to<(ie&  les  man 
tieres  ^ui  fôt|t  taràAfées  4afi^  ^e  Hl^;  Quoî^ 
^uMl  D^y  en  ah  iûieune  cojjpie  daâs  Psms>  k 
moins  qu'on  n'ei^  ak  appowïé  ^uel^u  «ne 
ée  ConftantîîVople>  &  quelesgens  de  Port^ 
Royal  içfyftxoi  de  commnâi^im  a  leu» 
meilleurs  amis  cseïïe  qu*îfe  onl  5  je  fws.p»-' 
isadé  qu'il  nt  Çaok  pas  ^ifeiié  dTim  KWâ» 
venir  une  par  le  «toyea  des  €ï^€S  éç  'Ve^ 
Bi(è  >  qui  pouinrom  en  avoir  q^et^gi^è  exeèa- 
claire  mandent.  Ce^  Grecfs  q;m  ont  ècsi 
Imprimeries  à  Venifèayoîemprîs  le  de&mh 
€k  mettre  ce  Livre  feius  k  prei& ^  mais  queU 
ques  Miffionn^es  Jci^tes  un  pect  trop  ie^ 
kz  fè  ionc  oppofezÀ  ce^e  îm{vei|lo»  ^^^ 
]ttFét^te  que  rÀUtetor  ne  réconnoitfbit  que^ 
ièpt  Conciles  Ecumeniques^  Us  vèufeieBé 
qu  on  corrigeât  cet  eadkok  imA£»|e  fiiia  eq^ 
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cela  bien  Soigné  de  leur  fcnrîmcnt.  Jo 
crois  au  contraire  qu'il  £mc  bien  fê  donner 
dé  garde  d'y  rien  changer  :  car  cela  fèul  laie 
voir  que  l'Auteur  cSt  im  vcricaUé  Grec^  qui 
a  iuivi  le  fendinenc  de  fbn  ËgUfe  fur  là 
nombre  des  Cosuales  qu^elle  a  reçus* 

CHAPITRE    XVL 

extraits  d*me  HeUaUm  AaRenne  méimifcritê 
toucbam  lUtat  frefim  iês  PiUfUs  it  U 
ColMde  aiHC  di/  Memat^i  Critiques. 
Cette  ReUtiùn  91W  àê  Chetâtitr  Char-^ 
din  9  ipU  Savoie  eue  d*u9$  Religiewc  Théatin 
Mifftonnaire  en  ces  fayt-'là.  On  a  retraa* 
ebé  de  cet  extrait  s  ^  éjp$"on  lit  fur  la  mime 
mstiere  au  chof.^.  &6.de  /'Hiftoire  cri-» 
dque  de  la  cr^nce  &  des  coutumes  dqi 
Kadons  dul^evanc. 

LA  Re&tîon  des  peuples  de  la  GoIchf<^ 
de  contient  à  la  vérité  de  très-belled 
chofês  fin:  t'étac  prefèti^des  ^iengreUens  & 
dtes  Géorgiens  :  ihi^s  ce  qui  en  diminua 
le  prix  ,  c'eft  qu^une  hcmt  partie  dô  ce 
qu'cUe  renferme  le  trouvé  dans  Thlftoir^^ 
que  Galanus  a  kik  imprimer  à  Rome  tdu« 
chant  la  conciUacTon  de  rEglflè  Arménienne 
avec  rÉgUfe  Romaine.  Quoique  ce  manuf^ 
<(rit  vienne  d'ui^  Calvïniflic  >  Se  qu'il  ^ 
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dçpuis  polfè  par  les-  mains  d'un  autre 
TOiifte  ^Ton  ne  laiile  pas  de  le  croire  (ince» 
re  >  &  tel  que  le  Religieux  Théadn  qui  eft 
TAuteur  de,  cette  hifioire  Ta  dûmié  a  Mr. 
Chardin.  Il  nV  a  qu'un  fèul  endroit  qui 
pourroit  être  /mpc&  ,  fçavoir  la  répomè 
que  fait  le  Papas  Mengrelien  au  Mimon» 
naire  Théatin  qui  Tinterrogeoit  iùr  le  Sa* 
crement  de  TEuchariftie.  Mais  cette  cépon* 
&  du  Papas  fe  détruit  par  d'autries  endroiti 
de  la  Relation  :  outre  qu  il  eft  certain»  que 
les  MengreUens  &  les  autres  Peuples  de  k 
Cholchide  n  ont  point  d'autre  croyance  fur 
ce  Myftere ,  que  celle  de  fEgliiè  Grec^ 
qui  dk  leur  Mère. 

On  ne  doit  point  Itre  &rpxîs  de  cette 
profonde  ignorance  où  font  les  Prêtres  i  Se 
ménae  les  Evéques  de  JUColchide>  princi- 
palement les  Mengrdiiçiis  &  les  Géorgfcjis. 
Ce  font  des  peupes  qui  vivent  dans  une 
grande  mifère  &  dans  une  cïfpece  d*efcla  vage. 
Qu'on Jlette  les  yeux  fur  ce  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  tont  répandus  dans  l'Empire 
du  Turc  >  on  y  trouvera  la  miêno^mifère 
&  la  même  ignorance;*  L'on  n'en  excepte 
pas  même  les  Grecs  qui  ooit  été  autretois 
des  peuples  fi  polis  &  fi  fçavans*  B  s'en 
trouve  très  peu  aujourd'hui  qui  s^enr  de  Ist 
literature.  Sans  même  qu'il  fbit  befbin  d'^ 

kr  daitô  le  levant  a  U  fuie  d^.<;Q4^4creç 
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imA  a  été¥im  4e  }1SuFope afn-è»  U  décar 
oeçce  4ç  rBmpire ,  loïùmc  icst  Conquerans 
barbares  s'en  rendirent  les  Maîtres*^  L'igna» 
rancey  écoîc  fi  grande» qu'au  tems  deChar* 
kmagi^e  >  qui  s'appliqua  avec  un  foin  ex- 
trême au  rëcalpdiflènienc  des  Lettres^  à  grand* 
pdne  les  Prêa::es  f^avaTent-ils  Bre. 

Ce  qui  choque  lé  plus  dans  toute  eeite 
Relacu^»  ce  font  les  facrifices,  dosLt  it  eft 
parlé  au  ch.2.1.  qui  a.  pour  titre  Tkttifa^ 
crificiL  ^Void  ce  que  coittient  ce  chapitre  : 
^  Les  penses  oiK  trois  icotes  deiàcrifices. 
^  Dan$  le  premier  ik  tuent  des  boeufs»  des 
«»  vaches»  dea veaux >  oud'aiRres  bétes  ie- 
^  Ion  la  volonté  du  Papas.  Avant  qde  de 
„  tuer  ces  animaux  »  le  Papas  ou  Prêtre  £uç 
M  quelques  prier^  fur  l'aiûmal  ;  puis  avec 
M.  une  chandelle. alhunée»  il  brûle  ejD  cinq 
M>  ei]4ioks.la  peavi  iR  cet  animal  »  &  i^  tour^ 
^  ne  cniîûte  cettç  chandelle  ^  topr  de  ceiOF 
„  poiir  la  fancé  de(qudb  eh  tUÏ  les  animai 
M.  Après  quoi  Ton  tuë  l'anioc^  qu!on  :^t 
,,  cuire  >  &:.étant  cuit  on  le  mer  îur  uiiejKâr 
o  Ue  placée  au  milieu  de  laclmobre*.  Ceiut, 
»  de  la^  m^{bn  &  tous  ceux  .qui  e%tiiéii^ 
^  vicezt  ailuolem  chacitt  une  peate  ch^ 
K>delle;çelui  p(Mir qui l'aninaâl a  été  tué/ç 
p  tient  à  genoux,  devant  la  chair  avec  la 
p  chandeUè  Plumée.  Pendant  ce  tems-là  lé 
^ Pirêoïc Êûciâ  ftiiere A  JUqueUç  étam  pnîg 
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Bignoiie  que  dès  les  premiers  oommcnce^ 
mens  du  Chrifttanime  les  Prêtres  vîvoient 
de  r  Autd ,  c*eft  à  dite  des  ofiandes  que 
les  Fiddles  fidibienr.  Il  s'^t  dans  la  pre- 
mière cérémonie  d'oflfriràDtea  lefaaifi- 
cedela  Mefië  pour laiàncé  ou  la  profperi-; 
té  d'un  particulier.  Cdui-ci  £dt  tuer  un 
mismal  qui  eft  deftiné  pour  le  poyeitientia 
Ji^pas  lequel  dît  la  Melle  >&  pour  regala 
{es  amis  qtd  y  affiftent.   Il  fèmUe  mie  ce 
feftin  fbit  une  inûtation  des  andens  teftins 
m^foxon  ^ifff^^»  dont  il  eft  parlédansle 
Nouveau  Teftunenc  On  avoue  >  que  ce 
poil  brûlé  en  dnq  endioits  >  cette  duoidct 
le  allumée^  te  quelles  autres drconftan» 
ces  parotflentjfkperftîâeufèsrmais  ce  (ont 
desaddicioos  hws>  par  les  Prêtres  ou  Papas 
Mur  reiidfd Ja  cetairoiif e  pbis  lâyfttrSeuiè. 
Les  Papas  Mengidlais  èoimiti»  ^pparem-^ 
nent  an^  peuple-  des  jraifens  raj^fti^^ies  de 
çi!S  £)frces  de  wretâonies.  0^  appMque  à  la 
féconde  ceremoaîe  ce  qa*on  vient  àc  dire 
fiir  k  prenûere.  A  l'^égai^d  delà  tsoi&émc  » 
quoiqu^il  y  p^roifle  qifelqrie  chefe  d^outré, 
en  voit  hfeiv«€€paidant  >  qwle  de({€uv  de 
ces  pei:^»tes' nr'eft  pas  d'o^r  à  Dieu  des  Êh 
crifices  a  ta  manière:  des  Psryens  i  mais.de 
£iire  de  jfimples  benediâions  poux  louer 
Dieu.  On  trouve  qudoaes  cérémonies  fêxn- 
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&$  Grecs.  On  poimoit  même  maripM^: 
quelqae  cho/e  de  iembljibleqiii  eft^^nulâ* 

Î>e  dans  quelques  unes  de  nos  EgU/^s*  Ce  i 
ont  de  pieufes  behedi^on^  dont  nos  ^- 
dens  Rituels  font  remplis  ^  &  bien  qu  elles 
ne  fbient  pas  du  eoût  des  Calvinîftes ,  km^ 
origine  &  leur  hn  ne.  laiflè^nt.  piW  d'çcrc 
iàintes  >  ne  tendant  qu'à  bemr  Dieu*  > 
,  Peut-être  aorc^t-on.  plus  de  iraiion  do 
conda^iner  de  Slamfrie  ce  que.  ks  Papas  çgn 
Prênres  MengreHens  pr^quent  à  )'égardd^ 
malgdes.  «>  Quand  le$  muèrables  Mengre^ 
»  liens  iont  dangereuièment  malades  /  dit 
„  TAuteur  de  cette  Rel^on>  ils  n  einrofcni 
9,  pas  quérir  te  Médecin  ,  maîs.k  Prêtre^ 
9,  non  poiur  Te  confeiler ,  ni  afin  qu^il  priie 
9»  Dieu  pour  leurs  âmes  (  car  cetulage  Am 
»  point  parmi  eux  )  mais  afin  quil  voy^ 
,,  dans  un  livre  qu  il  apporte  »  û\é  malad^ 
^  mourra,  ou  non  de  ia  maladie  «  &  queUç. 
9y  eft  la  caufê  de  cette  mala<Ue.  Le  P^pa^ 
99  prenant  un  air  grave  fè  mçi  à  feuilleter  6c 
99  refçuiUeter  fon  Livre  :  P^s  il  dit  ^  que  tel 
99  Cafale ,  c'eft  à  dire  figure '91^  image  eft  ei| 
9»  colère  &  qu^ainfi  il  faut  lui  ptefentçs 
9,  une  chèvre  ou  une  brebis ,  ^n  bœuf  oii 
^  line  Vache ,  ou  de  rargeoc  ;  qH>utremen^ 
^  il  ieméra.  Le  pauvre  malade  jqui  craîni) 
39  de  mourir  promet  de  donner  tout  ce  qmi 
p^  dit  le  Papasj  lequel  prend  tgut  poor  lu}  ^ 


Ij4     BlBtlOTHEQ^UE 

^^  le  mifenl^Mbt^tifend^hictfre  tMfii» 

^  jl^s ,  qui  fttcœm  le  fang des  pMvtei^ lef^ 
^  quekr<»ftt  âbttre:t  par  les  £uiflb  rdpei^  . 

A  #re  le  vrai ,  if&  peut  fidrequ^  7  îiit 
^aelqtiè  exiggerâtiûn  ûms  ce  redc;  Oâ  doit 
Mnfideirei:  ^ ,  que  l*  Aûteâi:  de  cette  Rekdion 
<ft  ufl  Miffiôtuiatfe  IcâUendè  rOrdte<k» 
Thëfldns ,  qui  ne  lapporte  ce  &ic  dès  f  én^ 
trée  de  (k<  Relation  >  que  pwt.reprefèntâ? 
au  Pape  Urbain  Vm.  la  necelficé  qu'il  y 
ftVoît  à'etïvofeï  des  Mîfliomuirês  aux  M«^ 
rreliens  &  aux  Géorgiens ,  é>m  lesPfêcf^ 
font  dans  une  fi  profonde  ignorance.  Ces 
peuples  auifirbien  que  les  Grecs  ont  à  laté- 
rite une  grande  veneratioii  pour  les  ims^ès^ 
mais  ce  n'eft  que  pat  rapport  aux  Saints 

3ué  ees  "^images  reprefentent.  Atâfi  il  y  a 
e l'apparence  ,■  que  quand  le  Prêtre  ou  Pa- 
pas Metigrelien  feuillette  ùm  Livre  6k 
tont  ces  images  3  il  ne  le  fait  que  pour  in< 
finuer  au  malade  le  Saint  qu  on  doit  priera 
Se  ranimai  ou  l'art^ent  dont  il  eft  parle  ^  eft 
pour  payer  k  Mefîè  dil  Papas. 

Après  tout  >  quand  on  Uippcferoit  le  fâii 
tel  qu'il  eft  rapporté  par  l'Auteur  Je  pauvre 
malade  Mmgrelien  eft  mieux  traité  dans  fa 
inaladie  pour  le  recouvrement  de  iâ  ûacéf 


kpbè  ne  h  iimt  ta  ptûpifft  île  tuis^  malade» 
<pn  ai»:saoûiQrsMx  ^^dns.;  là  Medodae; 
étant  iu»a|K  jpurenieftt  -coh^éhmd  »  cm  nl^ 
qae4i»ft]ix>iip^defe  inectreaiire  bs^min^ 
4c$HM$cfockS|  lipiicettK  font  la;  Mengre-t 
Kens^^^iiâmieacs  plus  grande  maiadià^ 
a'om  tccom  ^2  kiârs  Prêtres  >  qui  letir 
donMni  4e  ibMÀts  efperaiices  I  La  ik$àé . 
fel^4fe  oe«  Peopfe^eft  (Capable  d£  la  rÀaUiv^ 
«illieti^oe  la  pttiti^&  ordinaire  de  no0 
Médecins  >  contribue  beaucoup  à  troubter 
*^^ -^-iorf  de  fcàfS  malades ,  lofô  cpi^ 


^  I 
i 


eofmiietictjie  cttr  fàitr  lé  mal  pl«s  gtamt 
^'U>tfdt  ;;  aft»  ^  dans  la  fi^te  ii  y  «te 

Ou  tdkt  CHÏ  eonrvient  aircc  l'Auttor  del» 
Relation  j  qti^il  f  ^àc  t excès  dans  la  yeod 
ratîofpf  qticCes  i^euple&  ont  pour  les  Images;^ , 
Ondln^iun^lnfpeifpade»  que  cecAiw 
tem*  qui  étok  Miffîdnnâire  de  pr^feffiûn  y  , 
a  pouâe  les  chofd^  trop  loin  ftat  te  &)et  ^ 
IcHk  ptilfiecM  aixtres.  L'adoration  j  dil^ilj 
que  Cette  nation  rend  aux  images  appfiH 
cfae  plus  du  Juda'^e  &  du  Pagaïufme  « 
que  du  Chrîfiianîlme^5  Qif^fi^  dMiyafh^ 
ne  ha  fm  det  Hehdifm^  é  GmUiffmi  y  t^ 
dd  Chrifiidn^,  Qn  nt  fyit  cc^^  «Érend 
par  ce  fudaifme.  Le$  Jfoih  ônriolfours  eâl^ 
en  horreur  f  adoration  des^  it^âiÊes»  a  moins^^ 
^uil^ne  vdoiUe  ptiitiar4iarj^ 
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mais  càsL ne  peut  pas  s^i^Xies Hérmfmi 
ftiiaifmc.  Lfcs  Mciigrdieiis.5  continue  cç^ 
MU&mnaire  ,  acbcent  ks  iflMge^  i  HQa 
comme  Kprcfemant  J^^Sti's-CMjn's'r* 
b  Vier»  »  &  les  Saints  qvâ  jcsHS&nlâc.h 
gloire  &i$  le  Ciel  Leur  adoriciof^  ^  ter^ 
mine  à  b  fi^e  ic  à  .b,madere  j  fëoa  & 
beauté  &  fabidbir  :  &  i^n  :b  lepumioii 
^ces  images  ont  d'^e  cni^isf  >  <c de 
Hier  ks  hommes  ,  ibtâoreot  cdksKti  pwc: 

Cfdintc*.  '     ^ 

Lft {Ja&-part de kurs tnlages»  ajpute enn 
core  r Ameur  x  fiant  d'argem  >  A:  ^dques-» 
tnes  {oDjt  doré<^  ^  pinfe^é&pwei  &do 
«erres  préc^ufibs»  L'hoiuifur  cpilb  kuii 
^âmttSt  inoEoy^k.  Ch  kMr%i'ils  p»f- 
faiti  par  b  rue  qui  CQrtAjît  à  Fim^,  quoi- 
qu'ils eft  foient  eno^re  éldçtiez  ils  Vado* 
f(^t«iàî&nt  quekiues  %iesde  a:f)&  ,  & 
quelques  pçieres  Courtes  >  en  tourn^mc  Q^is 
i^s  a  f  «ntour  :  dautces  dès  l'entrée  de  b 
jOrte  fe  proftetnent .  trw  cm  qualtrc  fois 
contre  terrée  en  fe  frappant  b  poitrine^  I^ 
ncemiçre  chofe  qa  ils  demandent  à  l'image^ 
ç'eft  qu'elle  tiie  kuçs  enniemîs  &  ceux  qui 
k$.  ont  vokz^  Ce  gr^nd  Tcfp^  &  cette 
^ande  çrwte  du'îls  ont  pour  Içs  images 
lie  procède  cas  de  ramoun  qu'ils  ont  pour 
Pieu  6c  pour  les,  images  par  rapport  aux 

Jltens  rplrîtttds^k.raattÇYie^  parce  ^tt% 


^ 
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if  en  recoanoiSem  point  d'autre  que  ceUe-^ 
ci  ,  fer  che  fion  ncûnofcûM  fe  non  éptefis 
tfita  frefeme  :  mais  ce  grand  refpeâ  vient 
4e  la  crainte  qu'ils  ont  >  que  les  images  ne 
les  tuent,ou  qu'elles  ne  leur  envoyent  quel- 
que maladie  >  ou  qu'ils  ne  fbient  volez  ou 
exterminez  par  leurs  maîtres  &  vendus  aux 
Turcs  j  0  uafadroniefiermnaH t vcndutiÀ 
Tur^iy  Lors  qu'ils  ont  été  vokz  y  ils  pren- 
nent detuc  petits  pains  &  du  vin  >  &  ils 
viennent  devant  l'image  :  le  Papas  tourne 
le  pain  &  le  vin  iur  latete  de  celui  qui  fait 
l'omànjde  ,  lequel  parle  de  laibrte  à  l'ima* 
gé  *  Tu  (çais  que  j'ai  été  volé  :  je  ne  puis 
avoir  le  larron  entre  mes  mains ,  c'eft  pour* 
quoi  je  te  fais  ce  prefent^  &  je  te  prie  de 
le  mer  ^  &  de  lui  faire  comme  à  ce  bâton 
que  je  viens  d'enfoncer  dans  la  terre.  Cet 
homme  dans  le  tems  qu'il  fait  la  prière  i 
l'image  enfcmce  en  eâfet  un  bâton  dans  la 
terre  en  la  pefènce  de  l'image* 

Le  Calviniile  entre  les  mains  de  qtti  eft 
t(»nbée  cette  Relation  a  été  ravi  d'y  Kre  tous 
ces  petits  contes  de  l'abus  que  les  Géor- 
giens &  les  Méngreliens  font  des  Imaees. 
lia  pris  delà  occafion  de  repcodœi^  l'was 
quon  en  fait  félon  lui  parmi  n6ii$.  Il  Av 
roit  >  difbit-ilj  beaucoup  mieux  d^bolir^en^ 
tierement  les  images><piexiedonner  occafion  ' 
^ttfimplepeupledç  tomber  dam  rir  ' 


>raUons  pas  û  vice  :'oa  aivoaê  »: <pic  tofotbt 
qu'on  dit  ici  du  cuke^cpie  lesMengpeGens 
xcttclcttt  aux  images  n*^  pas  fitpp^^é  j 
mais  ou  doit  aroiier  aufli  >  que  le  Mîtion» 
naire  Théatin  a  beaucoup  oocré  ià  xnadere. 
21  reproche  à  ces  MéngteUens  de  ne  croire 
point  d'aatre  vie  que  celle-ci  :  oéquieft 
mamfeftetnent  faux  :  car  ces  peuples  ibnc 
véritablement  Chrétiens  >  &  (i  quelques 
ignorans  d'entre  eux  portent  jufqucs  àl'ex» 
ces  le  culte  des  images ,  on  ne  doit  pas  faire 
tomber  cette  fiipenUcion  fur  mute  la  m* 
*  don»  ni  abolir  pour  tdb  entie^mentJrhon* 
xieur  qu'on  doit  rendre  à:  ces  iomgés.  Selon 
fon  taifbnnement  Dieu  ne  devoit  pal  créée 
le  foleti ,  '  patce  que  des  natîon^fin  polies 
rradorent. 

Pour  reniemter  jofques  à  ht  ùnivce  de 
l'honneur  exceffîFque  les  peuples  de  la  CoU 
ckide  rendent  aux  tiaages  »  on  remarquera 
que  ces  peu^^  fîiiveàt  entoures  chofesles 
Grecs  pour  ce  qui  regarde  la  Religion.  :  or 
les  Grecs  depuis  Vhexdic  dss.!lcânocUfles  » 
-ou  brîfiwrtàifiuge^soxtt  beauampauginen- 
Jté  i'honnieur  sxrerieur  qu'oit  rcndok  aupa^ 
asfant  anximages.  De  piamiblnâi  ebnfide* 
«er  »  qoelcs  Qtec%  &  les  Afratiques 'étani 
•plus  polis.  8c  {flus  dwistpe^  noui  autres» 
Imoi  porté  cette  eibilios  fs£<^^  bùrs  images 
IpQor  marquer  davantage  k  grandi  peipoft 
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fittlls  ont  pour  les  S^ncs  qu  eUes  repre^f^ 
Kntcnr.  Car  les  peuples  de  U  Cplchide  ^ 
.quoi  qu'en  difè  le.  Religieux  l'héadn  » 
crayehc  de  la  même  manière  que  les  Grecs» 
que  l'honneur  qu  ils  rendent  aux  images 
ne  iè  terminent  point  aux  figures.  On  doit 
compter  pour  rien  ceshîftoriettesdu  Théa* 
fcin  ;  on  n'en  peut  conclutre  autre  chof^  -,  & 
non  que  ce  Wt  des  ebreurs  populaires  aux« 
quelles  il  faut  remédier.  Les  Pères  du  Con* 
cile  de  Trente  fcmblent  avoir  fuppofé^  me-» 
me  parmi  nous  quelques-uns  de  ces  abus  , 
lor^  qu'ils  diient  en  priant  dies  images»  qù^ 

'    shx 


s'il  sy.ed:  glifle  quelques  abus  >  il  ks  faut 
ôter  :  fi  qui  émfus  imBfftr'M  tolUndî. 

On  pourroit  dire  aii  Calyinifte  qui 
fait  ces  *  reproches  >  que  depuis  quelles 
gens  de  fa  Seâe  >  ont  imité  bt  fureur  des 
anciens  Iconoclaftes  en  hrifàtit  les  images 
de  nos  Temples  >  le  peuple:  Catholique  » 
augmenté  Inonneur  extérieur  quonrenil 
d^uis  tant  de  fiécles  aux  images*  C^sgens* 
là  Çè  moquent  de  ces  petites  Vierges  hieit 
parées  j  quon  voit  dans  Paris  fur  les 
murailles.  &  fur  les;  portes  de.  quelques 
mations  »  avec  même  des  cierges,  allumer 
€n  plein  jour.  Us  né  peuvent  s'empêcber 
«le  ciré  ck  la  iïinplicité  de  ceux  qui  faliient 
ces  Imites  &  qui  Te  moctçnt  meme^ ge^:» 
iiouaLdeaanc  filles,  faut  «il  que  wm»  W9ê 


r?S       BtBLIOTHEQ^UE 

apprenions  «  qu'on  n  a  mis  ces  images  danjt 
les  raës  >  que  poitf  diftinguer  ceux  de  leur 
StStc  d'avec  les  Catholiques.  Quand  on 
voyoit  paflêr  quelqu'un  qui  ne  fàluoic  point 
l'image  on  crioit  auffirtôt  au  Hunumt.  Du 
refte  on  ne  prétend  pas  pour  coa  juftifier 
toutes  les  menues  dévotions  >  pour  ne  pas 
dire  fîiperftitîons ,  qui  (ont  en  uTage  parmi 
le  peuple  dans  ce  qui  r^arde  les  images. 
Il  lèroit  même  bien  diâ£ile  de  les  retran^ 
cher  toutes»  tant  elles  (ont  enracinées. 

Contlfmatlm  de  la  même  Relatm  timckof^ 
les  Peuples  de  la  C^lchide,  avec  des 
Remar4jues  critiques* 

'  Le  P.  2ampi  Mi(fionnaire  Théatin  qui 
eft  l'Auteur  de  cette  Relation  ne  rend 
pas  toujours  juftice  aux  Peuples  de  la  Col- 
chide.  Il  eft  certain  que  ks  Mi(&onnaires 
qtii  (ont  envoyez  dans  le  Levant  multi- 
plient ordinairernent  les  erreurs  de  ces 
Peuples ,  afin  de  (e  rendre  plus  nece({àires. 
Comme  phifîeurs  d'entre  eux  n'ont  qu'une 
cbnnoiilàncè  médiocre  de  Ifandenne  Théo- 
logie 9  ils  rapportent  tout  à  leurs  idiées* 
On  tint  fous  le  Pape  Urbain  Vm^  ilès  Con- 
grégations à  Rome  »  où  l'on  fit  vcnr  clair 
comme  le  jour  >  que  les  Miffionnaires  pax 
koss  cxaggeridons.  éloignoienc  lesSode^ 


X6Z  Chrétiennes  du  Levant  de  (èirâinlr  avec 
rEglifè  Romaine*  Il  y  aimnt  bien  des  cho-^ 
£bs  à  dire  iàrdefliis  ^  maiscâièrenfelfmeri^ 
prefentement  dans  ce  qui  regarde  les  Peu-; 
pies  de  la  Colchîde. 

L'Auteur . de  iaRelatioa^ous  apprend  >• 
que  ces  Peuples  ont  pperentement  '  un  f^a^ 
triarcheo  qui  prend  le  liom  de  C^/étf %«# 
eu  tJnher/el ,  6c'cm  tie  dépend  d'aucun- 
autre  Pacciaidie  :  ibn  éleâdon  dépend  du 
Roi  des  Imerêts>  qiu  eff  aujourfhui  Roi  de 
toute  la  Géorgie  : //«rii  iljmPéUrwMtfisB,*: 
ebmîane  fid  in  fûtert  àèt  HÀ  À'ImmtL  Le 
Ratriacche  nouveUcemfint^  élâ  cpà  i!Aâteuii 
appelle  Ginacellil»  .aocoK^ia  omé  Egltfè  du 
titre  de  Saint  George  ^  aux  Mi0ionnaîre& 
Théatins  envoyez  par  le  Pape  Urbain  Vli L. 
(^idlquès  Grecs.  c|ui'-éooidat^en:jccs^  quart» 
tiers  la  furent  fî  choquez  de  ce  prooodé^ 
qaiisr«n^doimérent^aaSk'QÔËa:n$  oa.Pa^ 
oianrh&ide  i'Coi^BtinopleL  Cxlm-^d'&d^* 
vit  iur  ceiujet  deux  lettres  /.une  a)u  Prince  » 
£cl'autreau  Patriarche  GmacéUi^  Ml  les  re-i^ 
ptenpiDiftaLteinfflit  d0>cejqutilsivc»ratnac*si 
ceràé  une  de  leucsEglm  kklê&lrrtoe8(  ^:i^Mr4 
^ér  \fiitpit  tÊmê  tmrêrÂkxottùedare .  tina  loir. 
CSb^^'  BmmUhjli  Ifurrepœ&mMt  >.quA 
c^jérpxt  aacçoidcr  eadtcmem  lavec  eux;  C'eft 
|Kyiirquô^  il  leur  ordonnait 'dt  la  leur  âter 


V 
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mnmcfci'Aii  de  taxme»  s'ils  neléMbietic^ 
MftisiknreiirencaiicuniéganL'aux  lettres  du 
Patriardietlc  Gonflsttdnople  ^  ctant  indé-* 
pendansdelm. 

Si  nous  en  croyons  le  Pare  Zompi  »  les 
Ecdbftaâiques  <»^r^ells:  &  Mengcpticns 
ibf]i:fi'igiiaram:>.:)qaà  graia^  peu«* 

¥ent4l5  we  lent  brdKrtaitse  &  b  Meflcr.:  Se 
ccft  cette  i^ndiancc  q«i  ks  rend  inldbci-^ 
les  &  opmâtres  ddns  leurs  tits  ou  ceremo* 
nies  imotiii  efertkmci-nelliiororiti.  Ileft 
trd  qti'oitrgtoatal  ks  .Seââires  d'Ortooc 
n'ëcoînent  ^las  /VàifaiMes  ies  kçons  que 
leur  jbnt  ks^Msffiontuixeifi  l^tdas^qui  viesi^ 
aént  pour  kstircfavmer^  ils  ptétêiuieiit  que 
kur  cro^atlde  i&  leurs  câremonies  ,  ne 
£>nt{>as  moins  de  tradition  ApoftoUque^ 
que  jcec^qutisîe^fein^  dans  raglife  iKo-^ 

.  :  I^mÀiKtBcvei^Bampi:  ai:ciir^  >€noorkk» 
Ecdsfiaftiqites)  dc!<:erpa)rs4à  /  d'an  iioièNé 
niarqùes.  On  lie .  coincre  p6im  Un  Hyétpa 
à  moins  de  cinq  côU£éci3s:<oii' donne  auffi 
besucoup  '4;'2rgo|Kfjpo«br  k<]atxfeffiohj.  en^ 
ibrtequele  Ymr  Wifliiioei  %%txm  co»d 
feâe  t  iltia!  ^en*  xôbtaioinqiiaiKft  éCM  y^ 
étant  tmabeimcihdrqfadqûd^iai»^  âpiè^^ 
Vouknt  iè  con^fiôrdenaiwèatt  «  "ba  tiefiiA 
de  k  corifSsilèr^ànKiins  qu'il  ne  pajârenooù 
re  uneibts.  Ib^iefoUMencpointifl^M^^ 


l^tfl:^'nôtfeM{flîotihai're>  ^'îls  n'eU^Jibht; 
mcn  payez.  Ils  exigent  cent  écas  Se  plus 
pDiar  la  Meilè  des  funeii^aîtles.  Après  tout  » 
il  Von  veut  rendre  juflâce.  àces  Ecdefiaftî-^ 
qtteSj  non  feulemenc  de  k  Côlchide  y  mais 
des  autres  SocîetezChréricnnesduLcvanti 
qui  font  fous  la  domination  des  Turcs  i  on 
coniiderera  ,  qu'ils  n  ont  îpréfgiie  aùtuni 
revenus  attachez  à  leiïrs  dméts^  il  ôft  de 
droit  dîtîn  ,  que  ceux  qui  fervent  l*autel  vi^ 
vent  de  Tautel  :  le  Pamarche  des  Géorgiens^ 
pour  pouvoir  (ubfifter  exige  des  £vêques 
qu*il  coniàcre  cinq  cens  écos  :  de  inÊmc  / 
les  Evéques  exigent  un^^ertafee  fo 
des  Prêcres  qu  ils  ordonnent  ,  Se  ceux-ci- 
ntadminiftrent  aucun  Sacrement  quîls  n& 
s'en  falTent  payer.  :  G*^  en  quoi  coniifte 
leur  principal  revenu. 

L'Auteur  de  cette  Relation  démarque 
«iffi  que  les  habits  des  Evéques  font  magnl*- 
fiques»  &  qu'As  portent  à  leur  cdl'&àleuté; 
mains  des  chaînes  d'or  >  difFerant  peu  des 
lecoliers  s  qu  on  les  cônnoît  à  leur  grande 
barbe^  &  à  un  bonnet  noir  de  figure  fon- 
de qui  leur  couvre  les  oreilles  ;  quilsmon-' 
Mint  de  b^is  &  beauai  chevaux  de  guerre  ,- 
j^atpe  qu  îhf  accompagnent  leur  ftance  %^  la 
guerre  lors  qu'il  les  appelle  [i  jkih  y  voht 
«Gtos  Wen  arme*  pour  conAâtti?e;'        ' 

Outre  les  Evéques  >  dît  le  P.  Zampl ,  il 

L     ij 
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y  a  paji^  ces  Peuples  ufie  efpece  de  Pçekrt 
appeliez  en  leur  langue  Zmolg^éfrdi  »  &t 
qui  ibnc  à  peu  près  la  même  choie  que 
Qos  Abbez.  Us  ont  leurs  £gUres>&  vivent 
aufli  magnifiquement  que  les  Evêques^e^ant 
riches.  Us  ont  auffi  des  Moines  &  des  Moi- 
nelTes.  Ces  Mojnes  font  >  comme  ceux  des 
Grçcs  f  de  rOrdre.de^Saint  Ba(Ue^  Ceux  4e. 
MengreUe  viennent  de  la  Montagi^e  ialnte^ . 
çeft-a-dire  ,  du  montÂthos  ^  &  ils  ipnr 
ibus  la  protcâion  du  Prince,  qui  Içur  afSgne 
quelque  Ëgliiê  en  p^cu^er.  Il  y  en  a^d'ai^- 
très  qui  &  retir^^  dans  la  m^ifbnd'un  ij^\ 
lufbre  Moine  G^rgien  nommé  Nicephoçe 

Irkachiy  Cet  Archimandrite  pu  Abb4  ^ 
fort  eftimé  du.  Peuple  &  des  Princes  >  qui 
s'en  fervent  pour  leurs  Çonreils.&:  dans  tes 
Ambafïadesr  il  eft  habile  &  dans  une  gran-. 
de  experî^cc}  dans*  les  affaires  du  monde , 
^yanc  voyagé  en  ËfpsGgne^en  France» .  en  A^-^ 
fi^ererre»  en  Pologne ,  éc  en  Italie.  Il  Içaît 
ks  langues  Gcorgiemie ,  Minorelle ,  Grec-* 
que ,  Turque ,  Arabe,  Rullîeime ,  Françoi*. 
(t ,  Efpagnole,  &  Italienne  ;  &  il  a  feir  pro-1 
feilîonde  la  Foi  Catholique  entre  les  tamA 
du  Pape  Urbain  V 1 1 1.  NWMîiïbnt^ît«^ 
ajoute  9'  que  ce  fameux  Âr^ihki^idr^e  ^ 
fort  eftimé  de  iès  Pères ,  ç  cft  à  dire  des 
Théatihs  qui  ^nt  chargez  des  Miifions  de 
ces  pays-là.   .     ,  , 
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"A  tegaid  desMoîncflcs^puRcUgîfeufes'3 
Ûf  eh  a  quelques  unes  qui'  fôiir  demoîfcU 
les  5  tf filtres  h)îit  des  efckves  ,1  lefquclles 
•après  k  mort  de  leur  Patrorf  ou  Maître  fe 
'font  Religièilfès^  St  leur  m^trcflè  embrafïe 
aulfice  genre  de  vie.  D'autres  font  âp 
veuves  qui  après  là  mort  de  le!»?s  maïs  t^ 
Songent  point  à  fe  remarier.  îly  en  a  aulfi 
aqudques  imesqui  ayant  vécii  long- terni 
dans  le  monde,  &  étant  âgées  fe  font  MoîL 
nèfles ,  &  d'autres  lefqueiies  ont  été  repu^ 
dtiées  par  leurs  maris  qui  ont  époufë  d'au^ 
tresiemm^es.  Enfin  il  y  en  a  qui  ëtanit  paiu* 
vres  fe  font  RelîgîeufesyÔr elles  yontmen^ 
«Ker  dans  les  Églîfes  :  on  leur  donne  volons 
tiers  l'aumône,  parce  qû'-elles  font  Moînef- 
fesr  Gcs  ReUgîeufcs  font  habillées  de  noir 
avec  un  voile  noir  for  leur  tête  :  elles  ne  manJ» 
jgoit  pûsnc  de  chair  :  mais  elles  ne  font 
fxnnrènctoîtif^S  j  enforte  qu'elles  vont  où 
«ileur  plaît.  De  plus ,  Cômnte  elles  ne  font 

S>intae  voeu  ,  elles  peuvc\it  quîter  lettf 
atlors  qu'elles  fouhaitent  cÙ:  le  quiter. 
Le  plus  miferai>le  état  de  lous  parmi  le<; 
Menâ;reliens   dans  l'Ordre  Bcdeuaftique  i 
"^(Eiftf^n  nôtre  Auteur  ,  celui  de  Prêtre.  Û 
Jr  en  a  un  affez^aiid  nombre ,  &  la  plû^ 

}>arr  font  pauvres  ôd  de  baflenaijrance.it 
uffit  qu'ils  (cachent  lire,  &  qu'ils  ayent  ap4 
gds  par  coeur  quelque  Mefle  qù'ik  4i&î0 
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toas  les  jôuvsi.  Pour  Ici e  CMrdotme^  Tthtd 
ils  n  ont  point  beibm  d  eixe  examines,  fit 
l'Evé<|ue<,  qui  efl:  quektie  fois  pliis  ignorant 
Âu^eiix.  Goamie  TEveqUe  {nrend  pour  Torv 
iisacion  »  au  moins  la  valeur  d'un  cheval  » 
i^t^ues  ignorant  qu*i|s  (biem  il  les  ordon^ 
ae.  I^.iènmrietitfekmrttragedes  Grecs  à 

de  recevoir  VOrdre  de  la  Prèmk  :  mais  fr 
Jtur  première  femme  meurt  >  ils  ne  font 
Micunefcrupule  de  fè  remarier  deux  &  trots 
^5.  Comme  celaeftoppofë  aux  Canons 
4e  SaMut  Bafile  j  cm  a  recours  à  k  difpenfe 
Jh  TËvêque  >  qui  Taccorde  fàdlelQent  >  en 
faifantpcqrer  pOtti^chaquedirpenTe  le  doo^ 
ble  de  ce  qu  il  a  pris  pour  TOrdination. 

Il  fcmhle  que  le  P.  Zampi  Ce  ptaifè  k 
cxaggerer  la  miière  de  ces  pauvres  Prêtres 
MengrcUens.  Ces  mi(erables>  dit^it^  ne  £mt 
nullement  eftimez  des  feculdbrs  :  as  GrsN 
vaillent  &  héchem  non  feulement  kur  fer<* 
se»  mais  aoflî  celte  de  leurs  maîtres  aux* 
quels  ils  fervent  de  portefaix  dans  les  voja^ 
ges  i  enfbrte  qu  ils  font  traitez  en  enclaves  ^ 
6c  iU  le  font  en  etifct.  Ils  vont  boïre  à  lé 
table  des  fèculiers  où  ils  s^enyvrfinc*  Leuv 

Îauvrété  efl  fi  grande  qu  ik  n*6nt  pour  hs^ 
it  j  qu'une  petite  chemifè  de  groâe  toilo 
avec  une  méchante  veflc  courte  de  groflo 
]wie»  ^id  eft bien fouvcnt dfichirce i  cs^ 
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ftate  qu'on  leur  voit  la  chair  »  &ihvoi^ 
nu«  pieds;  Leur  habiUement  ite  dî/Tere  eut 
den  de  celui  des  plus  miièrables  MtBgv^ 
liens.  '  ils  en  ibnt  diftingoez  par  leur  longue 
feârbe  &  par  leur  couronne  ,  qui  eft  coiia<* 
me  4ine  cowônne  de  fkiKS  ,  lachiericaià 
form^  dlghk4anda .'  on  ne  leur  porte  aucuii 
reCpeâ;  s  que  dans  le  tems  qtt'ifs  célèbrent 
U  Méfie  4  laquelle  étant  Hnie  tousk^aflifl^ 
fôns  demandent  la  fand9ba>  >  c'eft-à-<Ure  Ai 
ienedi^hfu  Lorsqu  uneft  à  table ,  le.  Prêtre 
boit  le  premier  >^&  les  autres  ne  bohrei^ 
point ,  qulls  nayeht  demandé  auparavant 
ta  benedi£bkH>   à&Vttttt  en  lui   difànt; 

le  Prêtre  répond  :  ghlnâal^miert ,  c'eft-à- 
dire  tiHe^Dieuvombeniffe.  Les  Mingrelienâ 
Aans  kucs  maladies  ^  comme  on  Ta  dé)a  re<*> 
il>arqué  ont  une  graiide  foi  en  leurs  Pré-^ 
feeô  :  Jls  les  appellent  pour  confulter  leUï 
Livre»  l^ePkpas  a^rès  Tavoir  bien  feuilleté  î 
leur  dh  une  meftferie  qu'il  a  inventée  :  (ça^^ 
Voir  qîi'une  telle  Image  eft  en  colère  con* 
tre  eux  pour  qudque  péché ,  &  que  pour 
f  appâter  U  faut  tuer  un  veau  ou  im  bœuf  i 
0tt  f^re^^fent  à  limage  d'une  coupe  »  ou 
dé- quelque  écoflfe  de  wf^  \  quautrcmene 
41  mourra  :  le  malade  qui  ajoute  foi  à  ce  que 
*'^  Papas  luî  âSx. ,  promet  de  faire  le  preiênt. 
•'  7ott^  ce  qu'on  vient  de  rapporter  eft  uii* 

L  luj 
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j^reuvè  cctov^cance,  que  daps  tput  le  mos^ 
4c  Chrétien ,  U  y  a  des  Evéqucs  &  cfes  Pte- 
ires  >  eii  un  mot  ti^t  l'Ordre  hieràrcihlqaç. 
Ce  qui  fait  bien  v<Hr  que  les  Refortnatêurs> 
1ers  qu'ils  (c  (or^  feparez  de  TEgUIe  Kx)r- 
maine  j  {èibnt  en  mémetems  feparèt  de 
toutes  les^^lîlçs  de  la  terre.  Oa  veut  q}x% 
s'y  ibicglKfë  des  abus  ,.  Se  que  preiqûe/par 
tout  l'iUterét  Toit  le  grand  ^m^/Zr^  pour  âinii- 
fdire  ,  '  des  Ecclefiaftiques.  Ceft  un  déikiii 
qui  regarde  les  peribimes  ^  &  non.  la  Keli^ 
gîôn  en  elle  mêmç.  :' 

«    Le  Millionnaire  Thé^tin  fait  enc^e  iûi)' 

1>roctè$  aux  Prêtres  &  aux  Moines  Men^re^! 
iens  9  de  ce  qu'ils  ibht  habillez  en  (èciÂ 
liers  ;  ne  portant  point  Thàbit  long  confpr^. 
mëment  a  leur  état.  Mais  il  ferolt  aife  dy 
prouver  j  )}ue  ce  habits  longs  daujoiird'kifi 
etoieiit  éb^s  les  premiers  commenceme^^ 
les  habits  des  feculiers  »  Se  que  les  Appp:^ 
ne  fe  ibnt  point  diftinguez  d<s  gens  à\X 
monde  par  leur  habit ,  &  qu'ils  celebt^ienlt 
la  Mefle  ou  Liturgie  en  cet,  habit,  il  n'y 
avoit  point  alors  de  diftinâion  entre  vête^ 
tnent  îacré  &  vêtement  profane.  De  plu$ 
çe>que  nous  appelions  prefentement  hàbîs 
coui;t>en  parlant  desEcciefiaftiques»eft  Vh»h 
bit  long  des  Levantins  >  qui  n  ont  jamais  eâL 
Tufage  de  ces  longues  foutanes  qui  baip^ 
layent  la  terre  :  l'habit  long  de  ces  Lèraffki 
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tins  neideicendquejujfquà  mi-jambe.  Cç 
feroic  une  vanité  xidicuie  panni  eux  i'ufcr 
dé  ces  longs  habits  qui  fbnc  en  uiàge  parmi 
hoiis. 

.A  regard  des  £gli(es  des  Mengreliens^  il  y 
en  a  de  quatre  fortes  £don  T  Auteur  de  cette 
llelatîon.  La  prenûere  iorte  confifte  en  de 
oetites  chapeUes  qui  fbnjt  dans  la  plû-part 
oé  leurs  maîibns  ^  &  ils  leur  donnent  le 
tkàm  àtl4gumari  >  c'ei^^àndire  ^  le  lied  de  I4 
Croix.  Ceux  de  la  msiton^'j  vom  faire  de, 
courtes  mères.  La  féconde  forte  confîflè 
iaùffi  ai  des  chapeUes  ^e  le  Prince  a  dans 
ifbn  Palais.  La  troifién^e  Ç(mt  les  Paroiflès  ^ 
&  la  quatrième  font  %  ^gUi(iès  Cathedralei 
eu  Epifcopaks.  CesËguk;s^fcmi;iCoutes  tourt» 
nées  a  TOrient  à  rimitadon  À\t  Temple  dé 
Sàlomon.  Elles  ont  au  dedans  le  Sanâuair^ 
ayec  un  Autel  rond  auquel  pn  dit  laMeil^ 
On  voit  dans  leurs  Eghfèsde  grandes  ima4 
gès  dé  laiton  doré  >  &  d'argent  >  .ornées  dé 
perles.  Les  images  de  la  Vierge  &  du  Peré 
Ëtemèl  font  à  la  Grecque ,.  auMÎ  bien  que  I0 
Crucifix  &  pluCeuri  autres  images  des 
Saints  Pères  Gr<3cs.  Ils  les  couvrent' d'une 
étofiTe  de  fbye ,  Se  ils  leur  allument  plufieurs 
petits  ciérgès.  Us  eftittient  principalemenè 
^c^Ue  de  Saint  George ,  à  laquelle  ils  rendenç 
de  plus  grands;  homiçùrs  qu'aux  autre^^ 
^  '  auteur  a  caifbn  d'obferver  >  jque  les  ima^ 

L  V 


tfo      BlBLlOTHECtUE 

gés  de  ces  Peuples  font  à  U  Grecque  poiûf 
&s  diftinguer  des  nôtres  >  donc  elles  font 
fort  difFerences  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Syropule  qui  a  affifté  au  Concile  de  Floren* 
ce  donc  îl  a  édrîc  rhîflfcMre  »  4^'e  lors  qu*il 
chcroit  dans  nbs  EgU(es>  îl;  nerendoiii.poînlL 
tes  refpeéb  auximages  de  nos  Saîms  >  prcc 
^u  il  ne  les  conhoîilk>it  point. 

Les  images  du  Prince  &  de  la  Prîhoeflê 
font  daiis  leurs  chapeUes  »,  Se,  lora  que  le 
t^rîncè  y  :  eft  ott  y  dik  fiiavenii  la  Me^  j.  Sc 
pendant  ie  Carême  on  y  faiclapnere«  Les 
Jhxci&s  (ont  dbuaa  des  Hiewitiàuss  :t  cle  peur 
qae  llminidicé  né  gâte  leurs  peincores.  JEUei 
imt  cavirofuncées  &  gra»is  arbres  ^  &  il  y 
âkàl'eficxHir  des  muraiUea  de  pierres.  Céa 
«rbrês  étant  coia&exezwx  images»  on  ne 
ks  coupe  janaîs  >  ck^  peur  <le  metore  cnco- 
krc  ces  iniages.  Ils  enterrent  kura  morts 
autkcknsdece^mmailles»  &jai»taîsdam 
IfEgl^i.  A  .rentrée  de  l^Eglife  âty  à  un  pe-« 
fit  portique  oi^  les  Damea  fe^cent  k  jour 
ik  PàquesL  i  car  ettrs  vonn  rarement  ^  ÏE-^ 
glSè  ks  autres.kmrsf^onruragedeaiGrecs^. 
fc  il  A  y  a  tq/ac  m  Ptim^fTe  api  y  entre. 

Les  portes  «k  kurs  Egliksiast  toûjonrft 
Ibrmées  à  la  clef  que  k  Ps^s  garde  >  &  on 
ihe  les  ouvre  que  poair  dire  k:]!|deâè>.&  lors 
qu'on  émette  quelqu  un^  Us  c^SSenrkkursk 
images  iles  coj^icackcetfA^dblluceSrdyKiiaa^ 


^Uef  »  des  phuBcs  de  £u£in  :  ce  qu*îk  fomif 
afin  d'avoir  uae  bonne  chaflè.  Quelque»* 
uns  leur  offrent  des  arcs  &  des  flèches.  A 
lenorée  des  Eglifes  des  Papas  il  y  a  des  por- 
dques  ornez  de  dÎTaries  inicriprîons  écrite^ 
ctî  langue  Géorgienne  :  ces  Egti^  font  fertf 
ftrc^res  au  dedans  :  on  y  voit  ptufieurs  fi^ 
de  leurs  Saints  Grecs  ,  &  la  vie  dé 
£  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Leurs  Pièautiers  (ont 
[en  écrits  >  &  ont  de  bonnes  couvertures 
iKvec^s  (èmioirs  d'argent  >  da  peur  que  k 
souffiere  ne  les  gâte  :  kurs  images  font  dé 
figure  quatrée»  pceique  de  la  grandeiu^ 
d'homnEie  :  les  plus  ixd&tmpss  néit^moini 
Ibnt  de  pedB  quadres  9  quelques-uns  (ont 
d*ament  >  &  d^iutres  de  laiton  dc»:é. 

]^ur  ce  qui  eft  des  habits  Sacerdotaust 
de  ces  pau^nres  I^anas  Môngreliens  ,  1^ Au* 
teur  de  la  Rdation  lés  appeSe  de  vkn^ 
baUloftj  qu'ils  mettent ftiurieut^  épaules.!) 
fiiffit  de  dite  >  quêtant  dans  leurs  ceremo^ 
nies  de  h  Liturgie  >  que  dans  leitts  orneA 
mens  d*ËgHi6>  us^  ibnc  conformes  a  rEgli* 
lè  Grecque.  Ils  célèbrent  U  Meile  dans  l'an^ 
mcti  kn^^e  Géorgien,  h  tipfgua  fjwrgiam^ 
mi  grmmMtiùaU  >  en(c>rtè  qde  pre(que  per- 
ibnne  n'entend  cette  langue  qui  eft  lamé* 
«ne  cho(e  que  le  Latin  parmi  nous  aàr  re-^ 
^axd  du  peuple*.  La  mailbn  des  Papas  eft 
jDUÎoecs.  ék)%née  de  TE^Iè.'  Gepevidane 

L   v| 


a;^       BIBLIOTHEC^UE 

Îpckjué  temsqu  il  faflè^lls  vont  dire  U  Me^ 
e  lorfqu  il  y  a  quelque  chofè  à  gagner  ^^^ 
ils  poatent  avec  eux  les  omemens  dans  uà 
ùc  de  cuir.  LeMiffionhaire  Théatin  n\>{e 
pasrejetrer  leur  Meflè  cm  Liturgie  qu'il  re^ 
cannoit  >être  de  S.  Bafiie  &  de  S«  Gre^irc 
de  Nasianze^  Il  fe  jette  fur  Hndecence  ayec 
laquelle  Us  célèbrent  :  ils  ks  traite  d'igno^ 
rans ,  6c  il  doute  méme^  quejdufieors  d'en** 
tre  eux  ayent  été  bien  bapdzez  &  bien  ori> 
donnez,  de  leurs  Evéques.  Ce  lan^^e  eft 
aflez  commun  aux  Mii&innaii:es4u  Lei^antw 
qui  jugent  des  coutumiçs  desaotres  Eglifèi 
par  raoport  à  leOjrci  îdées<i  &  aux  u(à«s  reçds 
dans  TEglifè  Latine.  Lés  MeoerelidQs.  nà 
difent  point  la  M^fiè  >  non  plus  que  les 
Grecs  V  pendant  tout  le  Carcôie^  à  la  reiervè 
des  Samedis  &  d^  Piomncbcs  »  parce  que 
les  autres  jours  f^ot  d^s  joUrs  de  •  jeûne  -y  & 
comme  ils  jue  massent  ce»  joùrr  là  que  li 
ù>ix  y  ils  croyait  né  pouvoir  pas  celd^rér  û 
Meilè  >  parce  qu  ilsromproieni  kiur  jeâne* 
Si.  par  ba2ard  un  Papas  trouve  l'EgUie  fer^ 
tixee  ,  il  célèbre  la  \%t&  à  la  porce^fur.  M^ 
quelle  il  (n^t  une  chatidelle  >lluineeJ  II  eft 
bon  d'obferver ,  que  ][4uiieUr^  Prêtres  Mcn* 
greGens  ne  célèbrent  jamais  la  Méfle  dans 
une  Eglife  en  un  mcifte  jour  \  mais  tous 
difent  cnfemble  lamêmeMefle  >  tmii  tuA* 
Um^me  Scano  mm  Mejfo^,  Cet  u&^  d^ 
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t^  geâcrilement  dans  toates  les  EgUfès 
A'Oricùt ,  cpd  ne  comptent  pas  le  nombre 
des  Méfies  félon  le  nombre  des  Prêtres. 

il*  auroit  été  à  (ôuhaiter  que  T  Auteur  /e 
fàt  plâtôt  arrêté  à  décrire  ces  pays-là,  qu  à 
noûfr  donn»  une  méchante  idée  de  leurs 
Inosurs  6c  et  kor  Religion,  il  dit  fort  pem 
dâ  ckofes  d(^a  lurifdiâjondeleur  I^atriar- 
^e.  Il  s'étend  mr  les  peuples  d^Odîfle ,  fur 
les  Imerets ,  les  Gotlàs  ,  les  Abcaf&s ,  St 
les  Soanes.  La  principale  EgMfè  eft  à  Pic- 
«dota  vdi^ne  des  Abcaffes  y  du  titre  de  St. 
Geoi^oude  Ste.  K^e.  Le  revenu  de  dt 
Pàmardbe/  coi^e^en^âmité  de  maîibiis 
&de  vââaux  qui  kii  fourixîflènt  chacun 
four  le  nourrir  >  du  pain ,  du  vin  6c  plû^» 
£eurs  autres  -diofès.  Son  emploi  eft  d'aller 
en  "^té  dans  iès  àiùcéleSy  non  tant  pour 
viiiter  les  Eelifes  >  coiiiger  &  înftruire  les 
Evêques  &^  les  Prêtres ,  que  pour  fîicer  le 
£tng  de  ces.miferables>  &  leur  ^r^tout  ce 
qu'ils  ont.  Il  marche  accompagné  de  [dus 
de  deux  cens  perfônnes  >  tous  avides  pcMir 
attraper  quelque  chofè  ^  purceque  les  geni 
dé  ce  p^s4à  iont  paùvires  >  mius  très  fk^ 
perbts^.  .'/■■•■• 

'  La  Sainteté  du  Patriarche  eftîmée  de  ccè 
peuples  eft  la  prière  continuelle ,  non  feu* 
temenc  durant  le  jour ,  mais  encore  plus  do* 
iancktiu4t*  Pendant  k  C^énieUaûkétr$ 
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continueUcment  dans  l'ËgUiè  i  &  il  em^ 

}>loye  la  meilleure  partie  de  la  nuit  en  orai-^ 
on  :  il  garde  aum  une  grande  ^^Unencc 
4ans  le  boire  &  dans  le  n>and?er  durant  le 
Carême.  Ceft  pourquoi  lor£q[U^an  Moind 
cft  Cattclico  >  c  eft-à-dire  Patriarche  ,  il  en* 
tre  dans  une  nouvelle  vie  ,  pafT^nt  tout 
ion  tems  dans  TEglife  »  &  sypftenant  à& 
irin  4  &  de  manger  de  plufîeurs  iprœs  de 
çhofès  dans  les  tems  de  )eâne  >  &  encore 
plus  pendant  la  fèntaipe  lâime» . 

Le  ^(tiJÛionnairé  Théatin  fait  pçofefjîcki 
4e  ne  rien  dire  des  Ëvéqàes^des  ImeretsâT 
ites  GcMriels,  parce  qu  Une  conooit  pos  zSt%. 
ks  peuples  qui  ibnt  de  leur  dépendance^ 
Il  parle  feulement  des  Ëvéqiies  d'Odifle 
i^ns  la  Colchide ,  le(quels  ont  ibosleur  pir 
fifiliétien  2Xii^4rv//î  >qiii  fi>nt  iur  les  coa^ 
fiDts  des  Abca/Ies  ,  N^uari  >  BedieUi»  {  ces 
fiemiers  font  voî/îns  de  la  mer  noire><)  Sai-; 
ièlli ,  Scalingichelli  «  &  SchoIndelH  vers  le$ 
imerets  du  coté  des  montagnes.  Eafin  le 
Miffionnaire  Théatii^fàit  une  étrange  peiiK 
tore  des  Ëvêques  «  (fes  Curez  >  des  .Papas» 
4ken  un  mc^de  t<^u  le»PetK>les>  qditoat» 
fi  on  l'en  croît  «  les  plus  méchantes  gens  de 
tout  le  monde.  Maisilnefaut  pas  cfoire 
Jkgerement  tout  ce  que  rapportent  les  Mif^ 
;fionnaires  envoyez^  dans  le  Levant:  le  Mi« 
âRÎibe  Ckude.qui  a  ajouté  crc^  d^  ioLà 
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leàsrs  Rdatîons  d^ns  (es  Livres  contre  Mef^ 
fieurs  de  Port-Royal  ,  èft  tombé  dans  un 
^and  nombre  de  Éiutcs  >  qaîl  auroît  pu 
fecîlcment  éviter  s*îl  avoîtpris  le  foin  d'cxaj» 
miner  les  chofes  à  fond. 

CHAPITRE     XVlIi.  *. 

Mcrnariptes  craies  fitrVllïfioîrcIÂtersdre  ^ 
ouBiblhtbeciug  Ecçlefiafiique  ât  Monjfeua 
Cave  ,  &  frincipilcmcnt  fur  fis:  FraUr^ 

:  gomenes,  Refiexions  jfSwf  les  premières  édi^ 
tions  des  Peret^ 

IL  cft  très  cKfficîlc  de  trotivcr  dans  Par£9^ 
k  nouveUe  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec* 
diefialUques  hmtKàècHîpx^îre  Uteraire.heB^ 
Kvres  ou  on  ifôpnioe  en  Angleterre  font 
ai  chers  >  que  ^Libraiie»  ..'en  font  pre& 
^e  point  venir.  Uh  de  nies  amis  m  ea  a 
prête  un  exemplaire,  que  )>!  parcoum  pour 
TOUS  en  dire  mon  fenctinent  conmie  ¥Oift$> 
l'avez  fouhaiicé^  Recommence  par  les  Pro- 
légomènes >  cùk  Mr..  Oive  avance  bien  «fe» 
chofes  qui  m'ont  paru  peu  exaâes  >&qttt 
ne  nbar^enc  pas  qall  lut  étudié  à  ftÂuli 
ks  matières  quil  f  traite.  A  y  aflSire  >  conv 
me  lia  fait  confbuu  >  ^oel^  ç£tioQs,ile$i 
Ferea  >  pîus  elksfonr  anctennes  >  plu&  ^es; 
§jpt6àsSifi&x*  Eilkkms:  &anSmm]tawam 


\S6       BIBLIOTHEQ^XJE 

èjttûfunt  veti^kiOTiS  ,  eofimt  tti  flurbnitm 
jideltinris.  Je  ne  crains  point  de  dire  au  coii* 
traire  >  que  généralement  parlant  plus  le$ 
éditions  des  Pères  font  anciennes  >  moins 
elles  ibntexaâes.  Il  en  eftde  même  des  édi-' 
fions  de  tous  les  autres  Ecrivains  en  quel» 
que  genre  que  ce  fbît. 

La  première  raiibn  que  ce  fçavant  An-^' 
^is  ajoute  pour  preuve  defi>nimtinient, 
c*èft  que  ces  premières  éditions  ont  été  fai- 
tes fur  lés  meilleurs  Manufcrîts  qu  on^  ait 
pu  ttouver  \  enibrte  qu  elles  tiennent  Ueu 
de manufcrit dans  ces tems-cy  où l'otia. de \ 
la  peihe  à  en  trouver  :  tpiàd  editionei  ^  tn  ' 
frimîs  ni  tjfogràphkA  mcwutbuUs  fradif'^ 
rwit  ex  optimis'  fêtbufvis  tnanuf.  exptefi 
fmt  9  Meo  m  dejidePéUh  jam  pteriftjue  ca* 
dicibus  manuf.  edhîoms  îjtA  non  imm 
mam^criptarum  vlcem  fufflere  poffint. 
1er  de  la  forte ,  c'eft  kaxc  voir  manifèfte-^ 
ment  ,  qu'on  n*a  jamais  compare  les  pre« 
mieres  éditions  avec  les  dernières ,  &  qck*on 
n'a  aucune  oonnoiflânce  des  manmcrits 
qui  font  prefentement  dans  les  bonnes  M» 
bliotheques  de  rEurope>  fur  lesquels  on  pu^ 
kilt  tous  les  jours  de  nouvelles  éditions  > 
foit  des  Percs ,  foît  des  Auteurs  fnro&nes  » 
qui  font  beaucoup  plus  exactes  que  ]Jei 
précédentes.  Jai  honte  de  vemr  à  un  dé* 
taâ ,  (ur  tout  écrivant  à  une  perfonne  qm 
tH  inftruite  de  ces  matières. 
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'  AUe  Manuce  eft^un  des  jprein{en;^oi 
ait  mis  des  Ecrivains  Grecs  tous  la.  preflc 
il  s'eft  concentéie  pins  foayenc  de  mttatt 
encre  les  mains  de  Ses  ouvriers  ksexem^ 
plaircs  manaicriti  ^^il  avoir  s  &as  les  ïé* 
voir  &les.confcrer  avec d*autres  :  ceft  ùûc 
ce  pied  là  qa  il  a  doimé  la  ^première  ëdkioil 
Grecque  de  Pimarqufe  &  w  qndqoes  ^ 
oes  JÛvres  Gxecs.  Les  premieiies .éditioti 
de  Plucarque  )uf(|U'à  celle  d'Eftienne  (otik 
xempiies  de  fautes  -,  ic  celiency  a  été  encore 
corrigée  fur  de$  Manuicxits  dans  les  éài' 
tions  âlivantes.  }e  {çài  qu'Aide  a  eu  cfaei 
Jkli  qudqucsv  pedEbnpes  fcaVances  qu^ii 
Myoit  poiir  mettre  en*  état  les .  iManuf 
avant  que  dé  les  donnée  aux  Imprimeurs) 
firafme  a  été  de  ce  nombre.  Mais  outre 
que  ce&  petfonnes  ILnétoieiit  pasfufi&n^ 
tês^HHucniire  :rQuleriès  pccfles  ,  a  caufèdti 
grand  nombre  de  Livres  qu'il  imptimoicw 
£rafiug^&lâ  «aies  qui  Ëdfoient  ié  métier 
de  coircâxrur^  dé  lÂanufcrits  les  Ufoien^ 
avec  trop  de  précipitation.  De  plus  les  Li« 
braires  n'avoient  pas  en  leur  diipoiition  un 
gr^nd  ihotpbrè .  d'exemplaires .  inani:^crît| 
q,UQilpà^ikmf^receh&mble/  i 

'  !l^  teâi  :  e)ceitk|>b  de  b  ptemieic  ^éditiop 
'desCommentaires  de  S.  Jean  ChryfbftxH 
meTuries  Epitres  de  S.  Paul ,  qui  a  été  6u^ 
tcà  YcronCj  «ft  une  preuve  évidence ,  ^ 
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jdMs^  Gomniw<ancotCïi  n  imprimait  là 
|3tt(»rt  ées  Lhtes.,  que  far  on  Ccm  manoË- 
frit.  i  ^  ou  îLy  avok  même,  ibavent  des  do» 
iMta  coflfides^i».  Kome  de  le  iieu  oà 
iVm  a  le  plus  imprimé  de  Betes  Ladns  ayr 
commencooMm:  de  l'Imprdfion.  Or  il  eft 
ik  nDiocteté  pubUcpie  i.  qae  ce$.  prénucres 
Ajirions  de  Rxwxe  ibot  ibrc  peu^  efaâs$i< 
^aà  dTÀndcé  Ëvt^tie  d'Âiedêa  quiva  été  k 
sevifeor  d^unê  parde  dc&  inanafcritSi  6m 
hCqmis  etks  ont  été  ëugcs^  témoigne  dant 
quelqu'une  de  fès  preià£es>qii'ii:lesa  tecou^ 
cnez  causés  >  fequi'il  les  a  rendus  plus  chôri 
&  plus  ioceUigibies  poiir  la  CDiniœodicé  dé^ 
ceux  qui  les  liroteot  dams  ics  iiapjriiiïeiil 
C'eft  dans  cccœ  vue  qu'il  a  fait  impritucf 
les  Ouvrais  de  S.Itenée  >  deLaâance,  lefi 
Epîctesde  S.  Jérôme  ,  Bs  quelques  autrui: 
Auteurs  »  comme  il  nous  >  l';^reNd  iui^ 
imêmé* 

^:  Xaf  ièconde  raîioa  inoi  Mr.  Cave  & 
&n  pour  montrer ,  que  les  pretoietes  édi- 
tions des  Perés  ùxn  plus  iideilbs  que  les 
ancres ,  c  eft  qu avant  la.naiâancecfes  dî& 
putes  fur  la  <ReHgîon  emre  les  Cacholiques 
Romains  &  les  Proteâans ,  il  ny  avoit  at|* 
(tam  fujet  de  carfbmj[>re'  les  ^diooiss;  4es 
Ecrivains  Ecclefiaftiqties  :  Nûmhtm  natis  àê 
Ecçlefia  refwmandéi  contraverfiis  »  nmdmé 
pIftQ  RmMQs  inur  ^  Xtformmi  àcthM 
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fiMo^  UÊtUafatif  idannâ  cju^d.fiA^  pôixrari 
€m  m'ex€Mdgfidis  Pattum  êpmSus  jrMub 
mtlrcMtur^  Cette  raâba  ax^oit  quelque  ap* 
parenccde  yfmxé,& Ton  laifok  Toîr  pit 
^uâctns  «Kcmptes  »  que  <le|iuis  les  clî^ics 
ior  fafcllri^^Dnr  ks  Cathouquesont  €om^ 
ymâpu  expès  les  nouvelles  Àtitkmç  c(es  ]^ 
rcs«  Ciau^cequ'o(l  rapporc^ en  cet  endroit 
toochanc  te  Cotnineiiitaire  de  Dro^utnat 
prouvée  feulement  que  quelc]^es  Ecrii^nt 
CfldioBflpes>  principakraenc  Sixtede  Slen^ 
néoM  foupçomié  les  Pioteftans  d^AVàit  ak 
tetécct  Amteur  dans  i'edliibn  qu^ikencnt 
4o»iiéè  9  &  d'en:  alléguer  fàaâiement  une 
qu'ils  fappofiaac  awir  àe  apram  Laxénat.  Je 
conviens  que  ce  fbupçôn  eft  mià  fondé* 
Mali  il  iandroir  poover  que  tes  CacboB^ 
^pses  euf&nt  pnbtié  une  édition  cûnam»: 

E'èàa  Commcmaôre  dcDrudmiar.  It^lToiiC 
t^iuffNrîmcir  am  comcahe  cbuis  quetquct 
c9Démptsiie^ée-k  BiUmllieque  des  Peies 
de  la  même  tnanieve  que  les  Proitftant 
fbntdomi^  au  public*  On  ne  doit  |)oint 
Mck  ipùpà  aux  foupçons  de  quelqueis  EcirU 
iwns  porckti^iers  ^éc  lejecter  fur  toute  IfË^ 
1^  Romaine  les  iautes  pèrfenni^Ies  de 
quelques  O>ncrover(îfte$. 
*    Si  nous  écoutons  cependant  Mr.  Cav# 

^mo&credatt  asma»  feN  joiyp  par  uotf 
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infinité  d'exemples  ?  que  les  Po^  ôfac  érf 
corrompashonteuièment^'&qiie  les  ain^^ 
tienrvçs  éditions  one  été  fapprimées  aiitaiit 
4|^'il  a  été  pôifiUe;  JSfanv  j  m  p^Undh 
*wnnflis  foU  clariks  li^put^  Patrttfogdi  cm^ 
rHftos  fidffc  j  veinfiiore^  gStioms ,  ^ummk 
fini,  foitrat  yfitpfafeffiu  y  fiftcfftei  mtncafyu 
V€l  wùfrpol4tass  Mai$  qaelqu  un  poucAaIt 
iVec  pbs  de  fendement  t>b|eâfr  ^  ce  Doc* 
leur  Anglois  ',  qu^il  eA  honteux  de  mettre 
au  nombre  des  éditk>ns  corrompues  des 
Perés  celle  des  Ouvn^es  de  S.  Auguftin  im- 
tiimcz,  à  Veni£:  in  4^.  en  1  j  84.  Ceux  qui 
font  publiée  ^  dit  Nfe.  Gave  >  rec<mndiCi 
fent  tibcement  à  k  tête,  de  leur  ^didkm'j 
qu  as  ont  eâ  foin  dt^n  xettaticher  tout  ce 
qui  pbutioir  mkSba^  d^hetetie  les  Catholi^ 
ques  j  ou  les  éloigner  de  la  Foi  orthodèoe^. 
Ja^voiîe  qu  à  là  première  page  de  cet  :  otK 
vr^e  imprimé  À- Yedyie  en  1584^  on  Ut 
ç^  paroles  :  Xffftb  fnréfterhtt^im.mlifàrtm 
reftkmhncm  ftcnndkm  ûollàthnem  imufiio^ 
rkm  ^xemplarmm,  curavimHs  removeri  ammk 
^fiddium  mentâf  hiiaré$ifiiafr4vitme^fo^lhà 
vtficere ,  ont  4  CittholieH  &  inrthàdoxa  JRéti 
-deviare.,  M^is  il  n  y  eft  nullen^enc  parlé  éi 
texte  de  .ce  Saint  Doâeur  :  il  y  eft  endet  $6 
iâns  aucune  altération  par.  ces  mots  >  cw:à^ 
vhnus  rcfftùveri  '  ea  cmma  &g.  /on  a  ièul^ 

|gent;ii^tté  les  fommaires  ^Ics  fdtolkl 
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î^  écmenc  au^  marées  des  éditions  prece- 
denteSé  11  avoir  été  aisété  dans  les  livres  ap- 
fàhzindi^^i  €Xfmrgénmrii,  qu'on  retranche^ 
toh  4^' nouvelles  éditions  des  Pères  ces 
fomm^pps  ou  fchoUes  qui  pouvoient  nuire 
à  la.  Foi  orthodoxe.  iJ^  Théologiens  de 
touviun  fent  quelquefois  mention  dans 
lçilKSi>  notes  dur  S«  Âuguftin  des  (cholies 
d*E|C2|(me4^t  ils  ont  rejette  quelques  unes*. 
Qn^eft  a  iiTé  de  la  même  '  manière  daiis  les 
édkipns  .de  pliiikurs  amares  Ptees  >  &  prin« 
dip^lçnient;  de .  S..Chryfo(h>mei    Au  refte. 
-^^sp^rcinaiBqupez  <]^e  l'écticion'de  S.  Âil-i 
gn^^  (^  a  écé  patbée  à  Venife^n  i  $  84; 
efitCiQiiNement  la  même  qàe  celle  qdLavoit  ! 
paru  dans  la  miême,viBdenA]:>|  tro.i  &  ainfi 
Ics.obteâionsrquOik:  6ul  oontfc  l/édition. 
4ft,jÇ4.tombe«  prop^enrfar  *  celle; 
de.ijyô.  qui  dl  la  première  où  l'onr.  a  mis 
3t,M  tête  ce  que  nous  venons  d!Qh{èrver»j6c^ 
^|yii  nfiiregarde  que  les  icholies. 


^Mr.UCUre  âansUfr$fé$cedêfQn}.volHmêie 
tArt  crhiqtéâf  »ccuf$  ceux  qui  cnteAfitn  de  ttjtitr- 
édition di  Sf.  Augiifih\,dê  V avoir  cotrmpuë  tx^ 
ftàr:  ^m  tdicfoiicin  '  Veneraoi  opemm  Auguûi-» 
mHw  1.579.  ptoaitanuu»!fa^«nir:in  ijpla  opèfit* 

rcrîkc.  Ce  Çriftquê  msfisffû\  non  f tus  que  h* 
ï>oSiur  Augùis\  quê  éês  fhangemens  n'ont  point  éti^ 
fi^tsém»U  forft  dês  Ouvrages  de  S.  Au^ufin^' 

êftékfiMhmm/imrlii  JkmMinsé^Jis/yMiii^  i 
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•  A  ré^uxl  de  ce  qm  Mr^r Cave  a^ioâteait^ 
même  endroit  »  que  les  {àremicres  édidoos 
des  Pères  ont  été  fiipprimées  aminr  qu'il 
a  été  poffible  >.c  cft  une  vifion  qui  21  a  aa« 
cun  fondement.  Car  ce  qui  iàit  que  ces 
premières  éditions ,  non  feulemenr  des  P&» 
tes  ,  mais  de  toutes  (bctes  d'Ecrivains  ùmt 
devenues  rases»  quelles  ont éoé négligées  , 
ceft  qu'on  n'en  a  plus  fait  ûicuiie  emme , 
iottqu'on  en  a  eu  de  meilleures  &  de  phis 
commodes.  Au  refte  il  s'en  trouve  encore 
aâez  dans  les  bonnes  Bibliotheques;»iur  ix>uc 
à  Paris»  pour  pouvoir  les  xxmilaa  ayecicg 
nouvelles ,  Bc  poor  delàhufer  en  méme^tems 
les  Pioteftants  qui  en  icgrecDem  iî  Ibcc  la 
pêne.  Ilyalong  rems ,  tlit  le  fiiUiochccai* 
re  Angkds  »  que  les  hommes  fçavans  ont 
déploré  la  rareté  de  ces  ancieiinesédicions  : 

fToritMtêm  deplpraryntJtAsis  )e^uis«DSisafiii« 
rer  après  avoir  vil  âé.exaxtiînc  la  pi^pttc  Jks 
premières  éditions  des  Pères  ,  qu  elles  ne 
peuvent'pâs  être  d^un  grand  {ccours. 

JI  n  en  dk  pas  âo  niéme  dé  celles  des 
Théologiens.  Elles. doivent,  èatc  corhet^ 
chées  avec  ibln  »  Il  l'on  veut  apptetMke 
tecuv  ^véritables  fentimensi  Lei  pétuterar 
éditions  du  Cardinal  Caietan  lâns  paider 
dTun  grand  nombre  d'autres  Xhéok^cng 
UmdMçsmc^  ;ûi{ikfieiirs^^£ho&ftrdiep9i« 


lfi$  qui  but  écc  faites  datis.k  Cuîgç.  La  (ilû^- 
part  des  Communaacez  Religieujlès  onc. 
^  avoir  le  drCMC  de  reformer  leurs  £cri«' 
vains.  Les  Dominicains  en  onc  même  fait 
un  ftacut.  Les  Jefuites  onc  aufli  pris  cette 
liberté  d)e  retoucher  leurs  Auteurs.  On  en 
rrouve  dés  exeihples  conliderabies  d;m$  la 
£^;99f  du  Cardinal  Tolet.  Pour  ce  qui  eft 
des  anciens  Pères  >  il  n'y  iîa  pas  eu  les  me* 
mes  raifbns  de  les  refîi^mier ,  aucune  Com- 
munauté relîgieuie  n  y  étant  interefle.  Si 
on  la  fait  dans  quelques-'uns  cela  eft  fort 
jcare  ,  Se  nù  peut  venir  que  de  qudque$ 
Gritî^pies  impudens  (m  mal-habiles*  Mais 
il  eft. alors  facile  de  redrefïèr  ces  change- 
2nen$  for  d'autres  éditions.  Ceft  fur  ce 
pied  là  que  l'édition  des  Ouvrages  de  S-. 
Ambroite  a  été  faite  à  Rome.  AiuS  a-^t'ellc 
été.  rejéttée  également  par  les  Catholiques 
&;  par  les  Proteftans.  Ceux-^ci.  néanmoins  ft 
font  un  peu  trop  récriez  contre  cecte  édi* 
taon.  Car  les  changemens  qui  y  ont  été  faits 
ne  regardent  point  proprement  les  marie* 
I»  dcileligion.  Ceux  qui  l'ont  procurée 
ont  eu  feulement  jdn  vûë  de  rendre  S.  Ami*. 
bcôife  fini  InÉeUigiUe^  Se  pdbicipâlemeat 
dans  mx  cicaicîons  deOi'Bcriture  Saime;  ^ . 
>  :  Pour  moi  ^  |ts  fuis  hst  éloigné  du  fènti-^ 
ment  Je  Air.  Cave  fur  les  éditions  dcsiPe-: 
ces*  Canjeinrois^  qa'on  doit  oxdimtmnsiao 
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préfère  Us  dctmétcÉ  m  plti^-  àheieiîiiélS.^ 
Dans  ces  demi^^es  >  ûr-  tout  <|ùaiKl  elfes- 
viennent  ë^une  boi^é  msan  ,  oïl  trouve 
plulîeurs  diverfcs  tenons  &  coneâions  ti- 
rées des  elc^nplaires  manuicrks.  Ului  fera' 
permis  de  loutt  tant  ^u  il  ^^ôudrâ  le  g^and 
mn  ^  rexàâjoide  prddlgîeofe  de  VinÙL^ 
{Jg^ble£rAflnedani$  les^dîdûns  queceCri* 
ttquê  à  piddiéêS  des  Ouvrages^  de  S.'Iren^^ 
de  S.Cyprien  >  de  S.ililaire^  de  S^Au^uftin, 
Se  de  quelques  auâra;  Poes^  Je  veux  vous 
rapporter  les  tu^opres  patûfes^de  Mr.  Cave  : 

nfml^AHpf^i  y  AUmvmtp4è4femwi£^M^ 
Câxqujjfltà,  dcctirasi  recopMt^a  yhênù  amnu  ^ 
exienmt ,  itérons  edkionwkf  nin  femeL  ^hU 
detn  { Baiileae  )  iftpèiita.  Cela  pouvoir  toe~ 
vmi  au  tems  ji'Er^fine  à  l'^^atd^^^  dcsiéiti» 
jdions  qui  avoient  Àé'avaaat  ka  i.vtismi$faaà* 
je  viens  il-  cotnparer  touces^les  étirions  qui: 
viennent  d*&alme  avec  celles:  que  nous: 
avons  pre£bntemenc>  ellesne  me paxotf&nc: 
que  des  enétyaussjSc  di^^^nu^^  ia^jancs^^ 
«m: eltes ibnr.défeâœo&sxi . ;      /-■  'r  .  .i 

bres  Impriàieurs  de  îËàm  ^memmà  âiis> 


vous 


^btis  dirai  librement  >  que  les  nouvelles 
éditions  de  ces  Pères  Grecs  ,  aa  moins  h 
plu-part  >  doivent  -erre  prëferëes  k  ces'  prc* 
jinîeres.  Je  parle  de  celles  qui  ont  été  revues 
fur  tm  plus  grand  nombre  de  manuicrits 
par  des  pçrfonnes  habiles^  Pour  vous  con- 
vaincre de  ce  feît  ,  je  ne  vous  produirai 
point  d'autre  cxempe  que  1  édition  de  la 
Préparation  Evahgdîque  d'Eufebe  »  qui 
nous  a  étçdo»méepar  le  JcjfiHtc  Vîgîer,  6t 
qui  pottvoit  la  rendre  enccxKf  {dus  exadé  ^ 
s'il  avoit  confuké  tous  les  m^uférits  Grecs 
ottf  (ont  dans  la  ISblîothêqae  du  Roi;  Vous 
rçàvez  que  Roiteé  eft-  bien  plUs^  riche  pré-i 
ientement  en  toutes  fortes  de  manufcrîts* 
qu'dlé  rfétoît  lolï^\ié  Tlmpriïïiérîe  com- 
mença. Là  BîHîotbeque  Vadcarie  Â:oît  ert 
que^qué  fe(^o^  pauvre,  avâÀt  qu'eUé  eût  étd 
6mf cme  des  dépoùittes  <ïe  la  PalâtfUe.  C^Ue 
des  Bâtbseîùs  a  ééé  ad^Ç/éhri^îe  de  ^lu^ 
fieiirs  manu(crits  Grecs  foôs  le  Pape  Urbain 
Vjn.  Je  ne  vous^  dis  rien  de  la  BibUKothè-^ 
qae.du  <5hàîicélHcFS^ier>>  id&i^dlikâe 
Mdftifeuf  Gip|^  i  ma  hnPÛ^  rîëlies  eri 
toutes  fe^is^  mâf^nc»^î.<^I^U*oh  àa« 
tfo-é  beâùfcdttp  'de  cho^*  dé^ta  El^libtheque 
da  Km  -,  eÙe  rfà  pas  ^té  êooSféé.  Je  ne 
vdiis   lîus  tout  ce  petit  détail' Vqtie  pour 
véW^-fïftintrèr  ,  qUe  noifelbmme^  aUjouriî 
a^iâ^tâ^'^fisYÎdiéS'^inantffetfts  ^  qu^ 
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lorfquoii  publia  les  prraûcres  éditions 
<les  Pères.  Jugez  maimenanc  iî  vôtre  Doc- 
teur  Anglois  a  eu  raifon  d'avancer  s  que  ces 
premières  éditions  ont  été  faites  uur  les 
xneilleurs  msmuicrits  ,  ex  cftimis  ^fiUmjvU 
nMmfcnptis  exprtffk.  C*eft  prindpalemetit 
à  ce  gnbd  nombre  de  maWcti^qui  fe 
trouvent  dans  diveriês  Bibliothèques  >  qu  on 
eft  redevable  des  bonnes  éditions  des  Pè- 
res >  &  même  de  toiites  (ôites  de  livres.  Si 
Ja  Bibliothèque  Vaticane  eft  fnfpeâe  aux 
Proteftans  ,  celle  du  Roi  de  ies^  autres  de 
Paris  ne  doivent  pas  leur  icre  fiiipeâcs  » 
tion  plus  que  célks  d*Aii^Utetzie  6c  O'A^ 
{emagne. 

Jaorois  piufieors  autres  cho(ès  à  vous 
^ire ,  &  >in«ffie  jcrè$-imbortai^(e$  ^  liir  les 
prok^Mllenes  ^  Monâear  Gure  :  niais> 
comme  ma  Lcrae  ferait  cro^  laiigue».|e  me 
relêrve  à  VMs  en  iparkt^  àlapcemiere  ocça- 
fion.  Je  finis  ceUe^  par  b  cefutadon  de 
ce  qu'U  avancettprès  TluMn^  James  fiu:  un 
ç^t9illkfiû&^$  ou  plutôt  un  abus  qu'il  pré- 
leiid  être  q«i|s  la  iBiblioçheque  Vaticaae. 
Qn  nouiTk»dic4l»4ai»€ettefttUiocheque 
plunettrs  perfoluijes  qui<  (^epSt  4xès-bka 
toire.  Lêor  empbieftflc/cotdcrlesCoà* 
cUes  Scies  ancims  Pères  ^  de  figuier  au- 
tant qu'il  leur  eft  pofllble  les  cacaâetçs  de& 
«nciens  manufcritsi  fc  afii^  qu'il  ne  num* 
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jcpc  rien  à  la  vertcé  de  cette  hiftbîre  ^  Vok 
•ajoute  i  que  Thomas  James  Tavoic  apprife 
d'un  Gentilhomme  Ânglois  qui  étolt  té- 
moin oculaire  de  ce  fait  :  Liceat^  mihi  notd^ 
re  (jHod  retulk  olmfamcfiutnpflréu  y  in  if& 
bliotheça  Vatican^  >  nm  fâuc^n  fingtnâi 
Artifices  quotidie  ali  »  éjmmm  trm  CmcUlé* 
rum  a£ia  i  &  anticpmum  Patrum  ^era  e»* 
fcrlhere ,  idqœ  ikcris  vetuftififonos  codlces^ 
quantum  fier  ip9tfsrAt9  imitantibus.  Qmk  man- 
te idfaiiHm  pterk  ,  ipfi  mrunt,  Certè  revh 
Spfam  fe  accepiffi.ttfiat^r  ex  ère  Nehitiffim 
i;HJHfdam  Angli  >  ep^i  in  Jtibliûthecd  f^tic4^ 
ha  hoc  frifriis  ocuUs  lê^a^erat ,  &  adfi^ 
dem  facramento  fito  rohrMndamfe  ffonte  eh^ 
$$dit, 

:  '  Il  eft  bon  que  vous  avertiflîez  Monfîeut 
Cave  de  lire  les  Opuicules  de  Pi^re  Morin 
impimez  à  Paris  in  ii.  en  167$*  Il  y  ap 
prendra  plus  exaâement  >  que  de  (on  erand 
,  Auteur  Thomas  James  ,  quel  dk  Toflteede 
oes  Ecrivains  de  la  Bibliothèque  Vaticane  $ 
^aj[  (ont  v^fài&z  Sehdafiîeu  ils  ont  ibin  d4 
revqjjr  les  Manu&rîcs  ^  &  les  Li  wes  qu'oit 
vçut  réimpruner  fur  les  Manufirrits.  Môrin 
'  qitt  «n  étoit  le.  Chef»  &  qui  préfidoit  en 
qualité  '■  de  Secrétaire  à  tout  ce  qui  fê  pa{Ibit 
moiS  rimprimerie  Vaticane  5  parle  fouvent 
<ie  ces  Ëcrivaii^  ou.  ScholalHques  dans  f^ 
Lettres, qui  foj^çpnep^mçdeii&s.opuf&i^ 
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les«  Ûyfàk  auflt  mention  de  la  Bible  Grec« 
que  des  Septante ,  qui  a  été  imprimée  à 
Rome  avec  tant  de  foin  ;  des  Conciles  ge« 
neraux ,  qui  y  ont  auffi  été  très-bien  im- 
|ffrimez  en  Grec  &  en  Ladn  -y  &  de  plufieurs 
4fditions  des  Perês  qui  (ont  ibrties  de  cette 
même  Imprimerie.  La  Bibliothèque  Yati- 
.fcane  >  ajoute  Pierre  Morin ,  dl  leur  Acadc* 
,mie  j  le  lieu  de  leur  exercice  ^  &  comme 
ia  boutique  où  ils  travaillent  :  ^  f^aticéum 
^mêtem  jipoJhlicM  ipfa  Biblmheca  iffman  Pa- 
Ufira  9  Officwa ,  Gymnafinm  >  &  AcademU 
tfi.  Ces  ScholafUquès  ou  Ecrivains  étoient 
alors  au  nombre  de  fix  >  &  quelquefois  juf- 
ques  à  huit.  On  leur  donnoit  amfi  des  Re- 
ligieux habiles  pour  leur  fervir  d'aides ,  aJU 
/iifi)rr/.  Je  vous  avoue  que  |e  ne  fçai  ii  la 
Bibliothèque  &  l'Imprimerie  Yaticane  font 
encore  aujourd'hui  fur  le  même  pied,  il  me 
iemble  que  cela  a  bien  dégénéré ,  &  que 
depuis  la  mort  d'Urbain  YllI.  qui  almoit 
)es  gens  de  lettres  >  les  études  font  fort  né- 
gligées à  Rome*  Yous  fçavez  que  vôtre 
forrefoondam  en  ce,  pays4à  ne  trouv^t^que 
difficilement  un  Ecrivain  qui  fut  capable  de 
copier  un  manufcrit  Grec  dont  j'avois  be- 
fom.  Cette  Cour  eft  loiiable  de  permettra 
qu'on  tire  des  extraits  des  bons  manuforits 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  Yaticane. 
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.  Je  m'imagine  qne  le  plan  qui  e&  irapi 
porté  dans  le  Livre  *  inrinilé  BibUothfcm 
Hiff^mùd ,  pour  fêrvir  de  r^lement  ^  ou^ 
plutôt  de  conieil  à  ceux  qui  dreflbient  la 
ffibliotheque  Royale  de  l'EicuriaUa  été  pris, 
de  ce  qui  s'obfèrvoit  dans  celle  du  Vadcan,; 
Voici  de  quellemaniere  un  (çavant  Evêque 
Efpi^nol  y  parle  touchant  ces  SchoUftiqaéà 
ou  Emvains  que  Mr.  Cave  a  Ci  peu  connus/ 
Déplus  cette  Bibliothèque  aura  un  -  autre 
vdfebole  pamgé  m  piufieiin  petits  loge- 
liiens  commodes  pour  y  placer  des  tables 
ik  des  armoires  >  où  il  y  ait  de  toutes  fortes 
4'encres^de  diverfes  couleurs^du  parchemin^ 
du  papii»  >  8c  tout  le  refte  de  ce  qui  peut 
ilèrvir  aux  ufages  de  la  Librairie  3  afin  qu  on 
y  puiâê.  relier  les  livres  qui  ont  befbin 
é'éttc  reliez  ,  &.qu  on  copie  ceux  dont  les 
caraâeres  commencent  à  vieillir  >  pendant 
<]tt*ils.  (ont  encore  lifiUes.  S'il  faut  renoua* 
veller  quelques  kttreis  ,  continue  cetEvé^ 
que  j  s*il  eit  necefGdre  de  remplir  quelques 
Écunes  'f  au*on  n  employé  à  cela  que  des 
peribimes  nabiles  ,  ôc  qui  s'y  appliquent 
^vec  une  ^:ande  attention  ne  precipitanf 
rien  :  autrement  il  vaudrait  mieux  laiilai 
les  manuicrits  dans  l'état  où  ils  font  :  car 
çn  mettant  une  lettre  pour  une  autre  ,  on 
coùrt'rifque  de  chatiger  enaerement  le  fen!| 
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àc  r  Ancdir^*  £0e  frâterMédind  ûflStnn  éf$r^ 

tum  nmfis»  êrmmriis^fr  vofis  ùpîmi  aird» 

mem  iniimi , .&  hmrmmn  MHfius  cdwis  : 

ktm  métier ém€  i  fétfyiri ,  &  LUranamm  al^ 

tirawfirmmnta  i  m  fi  ma  Uhri  fin  4nf^agU 

nandi  ^fitpdi  defcribamtm  Mtééfutm  vi$i^ 

tmtflani  evémijknt  »  fiftnnd  iktranmfiu^ 

Timvéniê,fiq»id4fiiendum ,  idfMnonak 

wifmtis&temerè^fidéJ^trudiHs^&mag- 

ni  smimi  MttenHme  àrtnjfu  ddUtiia  &mâ^ 

dtratitme  :  dioqfii  enim  mutti  melhàsfntrU 

non  attingi  ,  ckm  ma  litmik  in  édterîui 

tûcum  Jncctdcnte  »  f90t  fimimia  jùiSms 

in  dcterins  conmmtmi.  Vous  vay»  par  Vt 

quelles  précamions  Ton  pend  pour  cnipé« 

cher  qu'on  ne  corrompe  les  livres  manuf^ 

crlts  i  fous  prétexte  deies  conièrver  en  kcr 

entier  :  &  en  effet  on  ne  peut  en  prendre 

de  trop  ^ahdes  dans  un  £ut  de  cette  inw 

pèrtance.   Jaurds   plufieurs  reflétions  à 

£dre  fur  ces  révificms  on  écritures  de  la  iè^ 

«onde  main  qu'on  trouve  dans  plufiedra^ 

nanufcrits  :  mais  je  veut  finir  ma  lettre  j 

te  attendre  vôtre  réponiê  (ur  toutes  ces  re* 

marques.  Je  fuis  Monfieut  &c. 

Ce  JXfcours  &lts  deux  mitres  qutfnivtnt 
ént  été  trùwvet.  parmi  les  fapîers  de  Mcn^ 
fieHrfuftel  en  Angleterre^ 

^  Joaa*  Bapt.  O)£<lon.  £f  ifcop. 


,w 


CHAPITRE  XVHL 

Vu»  Exemftair0  Lâtî»  ^s  ^iotre  EvangU\ 

Us  écrit  in  vieux  cétréSires^  Sitxons.  Re^ 

fiçxiêifs  Jftr  Us  dhcffcs  écrintra  des  li^y 

vrtsiném^mts. 

j 

ON  trouve  dans  k  BibBoçheqae  dît* 
Roi  iin<bemi  Maiwicrit  Latin  de^ 
quatre  Evangiles  écrit  il  y  a  pour  le  moins'. 
8op  ans  en  vieux  caraâeres  S^on^.  Le* 
Copifte  qui  étoit  un  Moine  Benediâiit- 
pend  ie  nom  4e  Dom  iâbdgte  ^  &  il^ 
ajoute  à  la  fin  de  (on  Exemplaire  >{4u(îeurs^ 
lignes  en  langage  Saxon.  Outre  le  texte  de$^ 
Evangiles  >  cet  exemplaire  contient  de  pe-*'. 
rites  gloiês  interlinëaires  en  Latin  (or  dev 
certains  mots  »  avec  quelques  notes  margi-^. 
nales  qui  composent  une  e(pece  de  petite^ 
chaine  recueillie  de  Saii^  }fuaire.>  de  Sai^^ 
Ambroi(è ,  «te  Saint  Jefdme  s  de  Saint  Au«* 
guftiUi  de  GennaeBus  ,  &  ce  me  fèmUe  de- 
Bede,  qui eft  indiqué  par  la (eide lettre JR/ 
comme  Saint  Jérôme  eft  indiqué  par  lar 
lettre  //.  GeS'notes>  doniUytea  quely, 
qùes  unes  (on  impefdtientes  >  &  qui  fbnr 
apparemment  du  CkMpilateur  .>  viennent^ 
de  deux  mains  \  car  les  uttes  finit  en  carac^ 
céres  Saxons  j  &  les  autres  en  caraâer^  La* 

M  iii} 


i^i  BIBLIOTHEQUE 
tins  :  celies-d  font  beaocoup  plus  récentes^ 
;  Aprb  fe  Pialogae  de  Saint  Jocomc  on 
}k  :  Jliaithms'ex  juiéis y  jktêé  inordinefri^ 
nfiis  ^c.  Sur  le  mûx  de  MmtbêHs  on  a  ectit; 
DimafMJ  qui.  oft  la  figoifiçatioii  de  ce  nom 
U^hreUf  On  a  fsit  h  même  chofe  fur  |4u««: 
'£eurs  autres  noms.  ^Mais  l'Auteur  n  çft  pas 
toujours  heureux  (ians  iès  explications.  Par 
«l^n^Ie  fiir  ex  ptfticémU  ,  car  c'eft  ainlS 
qu^I  lit  ^xxMeaàèftAlicMis  i  il  agcnis  cette 
«ofe  :/i  ^  Rigêlibus  y,  çosBmc&PubUçéùfu^ 
cftoit  la  méçip  chofe  que  RyMX  -z  pi^s  ^ 
la  mdrge  on  Ut  ppiir  expliquer  cette  glofe 
interiii^ake  :  Lc:s  Pti|£câui5  tirent  ieutr 
nom  dû  Roi  Fuphâf  >  comxûe  les  Hero» 
4iens  prenôient  leur  nom  du  Roi  Herode  jb 
&lesCiu:éciens.tdeChrift.  Pfflicémi  à  Pu^\ 
ftpKegeyfuHmtUmî^Hmdi^&Chrif^ 
timi  i  Cbrîfia.  Lés  Saxons  i^aucrement  lesi, 
4|iglois  Saxons  prononfoient  apparqiunentc- 
Ptftîcaîns  ^  w&^  de  ftJflkéuns^  Néaa^ 
moins  dans'Iç  ^^e  4^  Saint  Matthieu  oi%. 
Ml  Publicani  «  &  Von  reo^rque  en  mèm% 
tems  j  que  le&PttUicaui$  étoiem  ceux  qui 
çxigeoieht  liss  ojhuts.  publics  >  Ptélkml, 
quipHhlica^vcWg^iHi  f^f^ff^*  CetOùvragq 
quant  aysç  poteSjdft  une  c<»nf41atioiv  qui  ^ 
bonne  larfque  le  Cojdafnlateur  cite  de  bons 
Auteurs  ^  inai$  <jpiand  il  parle  de  ion  che^^ 
ildit,^udiqudbi$  àcf/amfksixi^f&Mti^^ 
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'  Oiunt  au  fond  du  texte  diss  Evangile»  *; 
fldinêre  peu  db  oôtre  Vulgate  y  fi  Ton  txM 
cepte  un  cres  petit  nombre  d*êndroits;  La 
frinc&Kdediveriité  confifte  dans  une  glofis 
ou  addicioix  dès  k  commencement  de  Saint 
Matthieu  dans  la  Généalogie  de  Je  s  u  s** 
Ç  »  R I  s:  T«^  Après  ces  paroles  dii  chap.  r. 

on  a  ajouté  cellesK:!  :  (Snner  i^aijue  gtne^ 
rathnes  sà^  Abraham  uppte  aiChrifiumge^ 
"merationetjkn^  XLM.  Et  ce  <^ui  prouve  que 
jces  mots  <mt  été  inferte  ,  eomme  s'ih 
ctoient  vericabiemem  du  texte  de  la  gené^ 
alome  >  c^ék  qu'on  ajoute  immecfiatemenc 
^tcsyfinh  j  c'é(l;-JHHceque  la  geni^àlogiè: 
&iit  en  ce  lieu.  Les  autres  dlVerfît»  font 
peu  impartantes.  Oh  remarquer^féulement 
cette  genéalogieeftfeparéedutextede 


Saint  Matthieu  :  car  apres^  la  genéaTogie 
Gdt  u»  pecir  DiâibBfiaise  de  l'explication: 
«les  noms  Hébreux  qui  font  dans  le  nou^ 
JTcau  Teftament  y  Sens  pour  tiicre  x  de  fi^ 
tttprtMtianc  Ebr.  Momhmm  On  lit  en  (uite 
lès  préfaces  qui  ont  été  puUtéés  fous  Ib 
nom?  de  Saine  Jeionoe  pour  chaque  Evan^ 
l^lifte.  Et  enfin  à  h  tâte  dès  Evangiles'on: 
«xplique  pourqu<n  il  y  en  a  quatre  i  parce 
€jue  les  Evangiles  reprefëntent  ime  feufe 
l^lifo  qui  devoit  fo  répandre,  dans  lt$r  quaw- 
a:e.£aaies>duLmand&.  Qa  ajoute  ençore,^^ 
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que  les  Evangiles  (ont  cbmp^ez  aux  qtta« 
tre  liqueurs  >  Evémgtlîa  iputtuer  luptcrUmi 
$0mparamHr:  Saint  Mattixieû  eft  comparé 
au  miel  >  Mattbém  melli  \  Saine  Marc  an 
vin ,  Marcus  vwo;  Saint  Luc  au  lait  >  Lucas 
laRi  \  Saint  Jean  à  Thuile  >  fôomes  dfé» 
J»'on  donne  en  (uice  des  raiibns  myAîques 
|BC  allégoriques  de  ces  comparas£M)$* 

Pour  ce  qui  eft  des  caraâeres  Saxons  > 
dans  lelqi^s  ces  quatre  Evangiles  (ont 
écrits  »  ils  (ont  très  beaux  >  &diâa:entde 
ceux  que  le  Père  MabiUon  a  tepveStrasz 
dans  Kl  Diplomatique.  Uàrthographe  eft 
^^ine  en  quelques  endroits  ditf^ntede 
celle  d'aujourd'hui.  On  y  confond  quelque 
^is  les  lettres  ê  de  u.  On  Mt  par  exemple 
f^urébtda  y  diéJndus  Sec.  Les  diphtongues 
Soient  en  uiàge  dés  ces  tcms-là  parmi  ces 
«Saxons ,  car  on  trouve  «  &  e.  Et  oéquimeî» 
lire  encore  plus  d'être  obtbré  >  c  eft  que  k 
lettre  H  qui  eft  plutôt  un  t^t ,  comme 
parlent  les  Grammairiens  ^  qu'une  Vecitar^ 
ble  lettre  ^  y  eft  écrite  en  eIRrt  fur  de  cer- 
^ins  mots  au  deiCis  des  kcbrcs  »  comme  on 
marque  les  efprits  dans  la  langue  Grecque  : 
par  exemple  au  lieu  dtfbans  >  on  lit  dam 

le  manufçrit  l^^f  ^  ^  au  lieu  ^ Abraham  >  on 

lit  Ahraam  ,  au  lieu  de  hçrrea  ,  ^rrêa  &c. 
Il  eft  cenain  que  cette  figure  t  eftlamiar*^ 
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iqœ  de  TeTprit  âpre  .^  non  fèulemem  daib 
plufieiurs  andens  xnaimfcrîts  Grecs  >  mais 
aulB  dans  quelques  livres  Grecs  imprimez  : 
refprit  doux  y  dl  marqué  par.  cette  figurtt 
<{ .  Decesdeux  figures  jointes  en  femlue  b 
À  ^  a  été  formée  notre  lettre  H^ 

On  repiarquera  id^ei»  pai&nt  >  qu'il  C^ 
toit  à^fbuhaiter  ,  non  fèukment  pour  iàtiA 
£dre  la  curiofité  des  Sçavans  ,  tnaîs  auilji 
pour  le  bien  public  >  que  ceux  qui  ont  ai 
«leur  pouvoir  de  grandes  Bibliothèques  j^ 
^ouluMent  bien  d<niner  au  public  des  co* 
:|>ies  figurées  des  caraâetcs  difFerens  qui  fa 
souvent  dans  les  manuicrits  (bit  Grecs  foit 
Latins.  >  Se  même  des  autres  principales 
•langues.  Comme  il  y  en  a  pluileurs  où  le 
tems  qu'ils  ont  été  écrits  eil  marqué»  ceux* 
là  ièrviroient  à  découvrir  Tâge  des.  autres 
*où  Ton  verroit  ks  mêmes  caraâ£ties.ll  ièm» 
i)le  que  ceux  qui  citent  des  livides  manuft» 
écrits ,  ayent  pris  plaifir  à  èxaggerer  leuran* 
-tiquité ,  Ipour  rendre  leurs  ouvrages  pius^re- 
ccmunandables.  On  peut  mettre  dans  cette 
dafle  le  gràs  livre  qu  un  Moine  BenediâM 
'vient  de  donner  au  pubBc  >  ftas  le  ritre  de  i 
4Z>tf  éMMêis  Bcdkjk  Kiiihu.  Ces  mêmes 
défauts  i€  ûrouvent  dans  une  bonne  partie 
des  manuicrits  de  la  Bibliothèque  du  Koi  ; 

Srincipalement  dans  ks  Latins  depuis  le 
ernier  Catalo^ic  qui  €n  a  été  £ut  pas 

M    vj 
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deux  Moines  de  Saint  Gennain  des  Preu 
^  A  l'égard  des  nuuiufecits  Grecs  *  il  hxa: 
pieùdre  garde  à  ne  pas  confondre  ceux  ^u 
ont  été  écrits  par  des  Latins  avec  cens  <|us 
ibnt  d'une  main  véritablement  Grecque. 
Le  manu(crit  Grec  du  nouveau  Tefiamenc 
aiii  vientde  Beae  >  &  dont  une-parrie.  eft: 
«tans  la  BH9liochequ&  du  Roi  >  ic  Tàutte 
jpartie  dans  celle  de  Cunfari^c  ^  eft  d'onr 
jmatn  Latine  >  comme  Ta  démontré*  dopait 
|>eu  un  nouveau  Cridijueé.  Les  earaékies 
en  Cota  plus  tonds  >  que  ceux  des  nunu^ 
crits  qui  viennent  du  Levant  r.  ceux<i  (ôm 
|)lus  longs  6c  pins  maigres;.  On  doit  mené 
tuffi  parmi  ks  maanterits^  Grecs  écrits  par 
les  Latins  ces  vieux  Gloflâices  Grecs^-Lat- 
ctns ,  que  les  plus  habiles  Grîriqùeadie  ces 
dennets.tems  citent âwrentavea éloge,  fl 
n*eft  pas  iua;prenanc  qu:on  y  trouve  de$.  o^ 
pBcanens  derpltifieurs  mots.Grecs  >  le^uek 
«-accordent  parfaitement  avec*  1er  Latin  dé  la 
Verfion  Ymgate  ;  parse  que  le»  Compilar- 
tenrs  de  ces  vieux  Gloâàiires  avaient  ic* 
vànt  les  yeux  cette  Yerfien  Yul^e  ,.-  6c 
d'autres  livres  Ladns*  fonbUblés..  C'eft  h 
quoijo&ph  ScaEger  >  Sauma^  « .  Gafàtm 
bon:  >  Grocitts  »  Price  9  &  plusieurs 'autres 
içavans  Critiques  n'ont  pas  &it  anninoâ. 
On  donne  a-  ce&  vieux  cacaâeres  >,  dluis 
lesquels  le  Grec  da  manu£cr£tdc  fiêze  eft 
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^crit  plus  de  mille  ans  d'aïuiquicé  >  &  Toâ 
lie  fe  Erompe^  peim.  Cependant  il  ne  £mt 

Eis  attribuée  cette  grande  aatii|uité  «  à  tous 
s  manulcrits  çfà.  font  ea  ces  andennes^ 
lettres  ^jioa  appdie  ordinaisement  mcia^ 
/</..  Car  qsk  voit  ces  sn£me&  lettres  dam 
des  noies  Gui  deslivres  Ladns  qui  ae.{Q9| 
pas  &  andens  :;  les  Copi&es  ont  imité  ces; 
vieux  caraâeres  qu'ils  trouvoient  dans  les 
andens  ^ianufoits- 

.  Les  Cophtes  qui  ont  zâofti  ces  andent» 
«es .  tetoses.  Grecques .  >  écrivent  leurs  livres 
Grecs  en,  ces  vieux  caraâeres.  c^i  aj^or 
dient.  des.  Imres,  cmciallcs.  Ceft.c&  qui.  a 
impofë  k  quelqfaes  habiles  Critiques  >,  fjpi . 
pour.aavcHX  point  £ût  cette  diftinâion,,  ont 
rdevé  beaucoi^-  l'antiquité  de  cenains 
xnanufcrits.  qui  néanmoins  ibnt.  a£Cbz  nouip» 
veaux.. 

:P<ki£ cequi effdiescaraâeres  Hebremc,^ 
comme  les  plusandennes  BiUes  Hehraïr 
ques^ne  font  gueres  au  deflus  da  fix  cen^ 
ans  >oit  ne  les  diftihgue  pas  tant  par  Tan- 
dquitédes-  m^^iufcrits  »  qurparla^diverfité 
des  lieux  où  ils^  ont  été  écnts.  la  Biblio* 
ihe^e  du  Roi  fournit  ptefque  feule  tou^ 
tes  uxctes  de  caraâeres  Hfekreux  :  elle  eft 
cncoce  plus  riche  en  manuiccits  Grecs.,  Si 
l'Qn|oint  àceae  Bibliothèque  qiiieftve^ 
riwblqngnt  fiLoyak».€dyk  de  Mr;  k  Chafx« 
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té&ct  Seguier ,  &  celle  de  Me  Colbert  ; 
on  en  tirora  de  grandes  lumières  pour  la 
deflein  dont  on  trace  ici  le  projet* 

A  regard  des  manufcrics  Laons  »  ces  Bî^ 
-Uiotkeques  en  ont  auffi  un  grand  nombre* 
Comme  la  meilleure  partie  vient  desMoi^ 
«es ,  il  feroit  bon  de  vifiter  leurs  Bibli6thb< 
^ues.  Mais  dies  ne  (ont  pas  toufoilrs  fores  i 
car  comme  ils  avoient  chez  eux  desCofrili^ 
tes  de  pofeffion  avant  TinventicMi  de  Yha^ 

Îrimerie  ^  parmi  ces  Copiftes  qui  renouvel-^ 
>ient  non  leulement  les  vieus^  livres  >  ma» 
auffi  les  vieux  titres  >  ii  s*en  trouvoit  qui 
«voient  la  main  affec  bonne  pour  figurer 
adroitement  de  vieux  caraâeres*  Ainu  tout 
ce  qu'on  trouve  de  manufcrits  écrits  en  let^ 
très  Lombardes  dans  les  archives  des  Moi-* 
nés  Benediélins  >  ne  vient  pas  toujours  d'tt-« 
ne  main  aufli  ancienne  queft  Técrituré 
Lombarde.  H  faut  dire  la  même  chofè  des 
vautres  écritures.  CdU  mente  un  {dus  lox^ 
diicours. 

CHAPltRE      XIX. 

Réflexions  Jkr  taneien  extmpUirt  Grée  de  U 
Firfion  des  Sef  tante  qui  efi  en  Angleterre, 
&  quon  était  prêt  de  donfier  au  public 
tel  qu*il  efi  dans  IWiginaL  Ceux  qui  ont 
ftélic  à  fyme  t ancien  Aùmnfrrit  du  Vé^* 
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ftcéin  ri  ont  folnt  refrefenté  en  quelqueà 
endroits  le  véritable  Original.  ^ 

I£  ftiis  ravi  d'apprendre  que  vos  Angloîs 
ayent  enfin  pris  la  refbmtion  de  publier 
*  L'ancien  Exemplaire  Grec  de  la  Verfioa 
-des  Seprameqtii  a  été  envoyé  par  k  fameux 
Cyrille  Lucar  au  Roi  d'Anglecterre.  Leâ 
variecez  qui  en  ont  été  imprimées  aux  mar* 
ges  de  leur  édition  des  Bioles  polyglottes,* 
ne  le  âmt  pas  aflèz  connoître.  ]e  (bnhai* 
terois  que  la  publication  d^un  Manuicrit  fi 
ancien  >  &  qui  renferme  tant  de  cfaofes  &n^ 

gitieresi  ne  fut  pas  le  travail  d'une  feule  per«» 
nne>  &  encore  moins  d'un  jeuae  homme  > 
comme  vous  me  le  marquez  ,  mais  de  plu-* 
fieurs  perfbnnes  habiles  èc  exercées  dans  U 
leâure des Manufcrits Grecs  ,&dans cette 
ibrte  dç  Crinquè.  hk.  ^  l'Evêque  de  Lon« 
tires  eft  louable  d'être  TAuteur  de  ce  def^ 
iêin  9  &  d*avoir  fait  promettre  par  vôtre 
-Cour  mi  bénéfice  au  jeune  homme  d^Ox« 
lord  qui  si  bien  voulu  fe  charger  de  cette 
-entrepifè.  }e  me  trompe  fon  ^fi  ce  jeune 

«  Cyrille  JâUHir  q$t$  de  ?striét$the  tfAUxMnirie 
f ta  fiât  PéUriéttvbêde  Ctnftstftgnùple  Mf porta  et  A» 
4ê9uaÊdrie  ee  MémmferltqHon  croytit  >»  te  pais  lÀ 
ervoir  MecritpéÊT  S.  Tbéciâ  :  mais  €*Mt  mn  hrtàt 
fupulmTe.  On  lui  avait  apparemment  deané  ce  aemi^ 
farcB  qu9n  tanjoit  trowvi  dans  quelque  Menafine 
ffujportoit  lenanâe  TheeU*   ^  Àemi  Comptai 
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liommen'a  beaucoup  plus  d'envie  d'âroîr 
un  bénéfice  qui  le  mcrce  àfi:]|aaiie,<q[ue 
die  ie  charger  d'un  travail  fi  pénible. 

Quoi  Qu'il  en  iôit ,  &  c'eft  cpixt  dé  bon 
te  ferieutemeiat ,  que  vos  Angl(HS  fbngent 
à  donner  au  pubuc  cet  adnurable  Manus- 
crit ^ il  e(l  àprofios  qjue  vous  k&  avem£> 
fiez  djBLnepastombercuHDisla  faute  où  Cooêc 
lombeas.  <|aeIq]Lies>  habiles  Critiques  »  Sc 
çntre  autres  ceiui  de  Rome  »  qm  ont  public 
rincompar^ble  Manuicrit  du  Vaticaïai.  ds 
tk<3!nt  pa&  adèz^diftingiié  les  leçpn8>qm.7  ont 
été  ajpufiëeç  d'une  £econde  main  ^d'avecles 
f  remieijes.  &:  les  véritables  ;  de  forte  qu^'ea. 
^elques  endroits  nous  n'avons  point  le 
véritable  Ordinal  da.  Vatican-  y  mais,  les 
coH^jEtSkionsdesCenfèurs..  Vous  f^vez.  que 
4^^  été  le  Sort  coohnun  àet  h  plupart  4^ 
anciens  Livres»,  (bit  Grecs  ibit  Latins>  qu  ils 
à?yent  paifê  par  les  mains,  de  certains  revi^- 
teurs  qui  las.  onc  défigqj^ai.  Il;  eft  .donc  à 
propos  (yie;  vous,  failiez  &ire  c^ce  teflo 
aEtoa  à  yosAtiglpi^. ,  afin  qu'ils  examinent» 
fi  leur  Mimu^^t  Alescandon  n'a.  point  pa£- 
Çé.  par  les  mains  des  revifeurs  x.  Se  s'il  n'a> 
poipt  des  leçons,  qui  foient  de  dTvedlcs 
mains.  D^  refte  y  qudque  eAime  qu'ils  faC 
&nt  de;  cet  ancien  Manu&rit  >.  il  eft  fort 
ihCènèur  à  celut  du  Vatican  >.  qui  étsttic 
Beaucoup  plus  limpje  »  replante  phis, 
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èxaâement  les  andens  Exeinf^aircs  Grecs; 
de  M  Verfiondes  Sepçame  »  &  tels  quils , 
écoii^t  avant:  que  rimmenTe  travail  d'Ori*^ 
gcne  eût àpnnéi  Ëeu  aux  addidons  qui  y. 
cpt  été  inférées.  Jai  .reconnu  par  un  grand> 
xy>mbre  d'endroits  ^  c(ae  vôtre  Ëxeinplai-*^ 
re  Alexandrinç  eft  rempU  de  ces  iôrtes  aad':*^ 
citions.  Je  vou^  en  donnerai  des  preavçs^;[ 
^hemlque^  quand  vpus  le  Souhaiterez,. 
Bout  ce  qui  eft  du  Manufcrit  du  Vatican  ». 
|e.tte  le  crois  pas  tout  cf  une^meme  main  « , 
çeft-à-dire  d'une  même  &  feule  édition^. 
I^  me  paroit  qu'il  y  a  quelque  diverflté  % 

4eirttSv  4 

A  Paris  lé^u 

:     CHAPITRE    XX.       : 


1%'* 


i^sttm  tenus  cmtî  Mr.  ArnaM  éufnjii 
4e  pm  Livre  de  la  fréquente  Cemnntnim  j^ 
&  deJisfentimenxJkrU  Pénitence.  Ce^ 
Lettres  dont  fa$nt  été  imprimétis.  Ce  JUf*. 
cours  s* eft  trouvé  farmi  ùsfofiers  ie  Ms 

IL  ne  &ut. point  accufêr  les  Jefuîtes  n| 
même  aucun  de  leur  parti  »  d'être  les  Au- 
trors  de  certaines  Lettres  Fran^ifes ,  qui. 
ife  vovent  en  manufcrit  dans  Paris  depuis 
MO  de  jours:  Un  de  mes  amis  qui  me  le& 
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$f  ifpoctécs  ,  pour  qoe  fchâm^ipà^ct' 
qiie  je  pen(bfs  ée  cette  nouvelle  produc*' 
tion  >  croit  qa'eUes viennem delà  mahl'de' 
ctnelque  Camidfte  ennemi  de  fatideiiiiie: 
«KicipDne  de  l'Eglfe  &r  la  pénitence.  Mais  ' 
en  publie  dans  le  ^  bureau  du  fiun^urg  S^ 
ISenoain  ^  oà  (e  débitent  les  nouviHes  de* 
l^teratoi^e ,  que  ces  Lettresont  été  écrites 
mr  un  l^tre  de  cette  AHHeqùi  n^sûme  point 
ks  gens  de  Port-Royal  ^  6c  qui  eft  pèrfba-' 
dé  qu'ils  ont  confmdu  hial  à  {»:6pos  U 
dHcipline^  extérieure  de  la  pénitence  avec* 
fcâence  &  la  véritable  notion  de  ce  qu  on^ 
a|ipelie  proprement  pénitence.  On  ditdans' 
ce  même  Ixireau  que  cet  Ecclefiaftique  cSt 
iXfdfk  de  M.  de  I^aunoi  >  fie  qu'il  siŒ&t 
fort  affidument  aux  conférences  de  ceiXxv 
ttur  ^  €pn,  copie  quelquefois  les  livres  de 
Je  Domims.  En  efltet  on  Bt  je  ne  fçai  quor 
ibns  cette  Leccre  qui  ne  parat  pas  éloi^é 
écs  princijpes^  de  f  Atcfaevéque  oe  Sftdatro. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  ces  nedts  éctics 
volans  ne  font  or(finairement  lus  que  par 
quelques  Curieux  >&  qu'il  vont  rarement 
dans  les  Provinces ,  vous  forez  (ans  douce 

^  Ce  bureau  ejt  M^sremmeneiê  CnHneteUMÊu, 
jfufielqui  éitmfuroit  dans  U  fmuAemz  S.GemtéUu 
fur  lesfipg,  de  M  Je  IBrince.  Citoit  éUon  le  meiileut 
tur^éué  de  i»U  pour  teu$  ee  fui  niéêrd^it  to  ife 
teruture. 
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bien  âHè  d'apprendre  k  fond  principal  de 
ces  Imwx*  L'Attiear  prérend  que  la  pcni<-  \ 
tence 'mAa  étéptédiéepar  Jesus-<^hri9T 
âPpar  les  Apôtres  ,necon(me  que  dans  là^ 
cûtoM^Dninterietiredii  cetm ,  &  dans  fe^ 
diangement  des  morars»  Ce  n*eft  pas  qa'ji^ 
ftjene  abfijlDRiieilt  la  DilcipUne  exreriet»«c 
it  de  k  peniieiice  s  an  eoiîcraire  il  k  pgc\ 
iSdfe:  nms  ik  feodenc  qu'elle  n*eft  poiift; 
de  feHencede  k  pénitence  y  comme  Mr« 
Amanld  k  croit»  On  ne  doit  point ,  dit-il  y^ 
âaUir  k  pénitence  dans  k  jcnne  ,dans  le . 
dfice  j  te  éaans  ks  antres  mortifications  ot-  ; 
tetieiires  >  il^ce  n'eft  dans  un  &ns  Impropre^ 
Btâoigné.^le  moquede  ceux  qui  ente»- ^ 
dent  dé  ces  âïrtes  de  mortifications  ces  pa»^ 
fc4es  de  S.  Paof chap.  j .  v.j.  de  l'Epttre  aux- 

nupceqoe  St.  Paul  s'expSque  lui-mlme», 
iûflqu'it  ajoute»  lafirmcatiôu ,  Vimfurttê^ 
hs  fàfioNS  deshonnet0s,  les  mauvais  isfts^ 
^fàvancttpitffintiàoltLtrU.  Renoncer 
à  Ipns  ces  vices  eft  proprement  ce  que  TA*^ 

e'kre  appelk  en  ce  lien  mêrtîfier  fes  mem* 
f  /  en  renonçant  à  toutes  les  paffions  dé» 
réglées  &  à  tous  ks  mouvemens  impurs  de^ 
la  chair.  Pour  confirmer  fa  penfôe  qui  eft 
en  effet  celle  de  S,  Paul ,  il  apporte  ces  au- 
autres  paroles  de  l'Epitre  aux  Rom.  ch.  6^ 
y*  19-  Cmmivws  êvt\fait  firvir.v^ 
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mnkhris  à  des  impuretoi,  &  i  Vmp^ki 
fçmr  l'îméjuité,  faites  la  étuffifervir  makffe^ 
nàm  k  lajujilce  fcttr  vkre  fémltifieatim.  JuA 
qucs  là  tout  va  birà  pour  l'AiWiir  àt  <es* 
Lctores;  S.  P^ut  ne  patte  nullemeni:  de  mor*^ 
qBcations  exterieores4  . 
.  Mais  il  n  en  eft  pas  de  même  do  paflà* 
ge  de  TEpître  aux  Corindi.'  ch.  | .  oà  il  eft 

£arlé  de  V inceftueux.-  S.  Paill  veiit  quç  cec 
omme  fuit  livr^  a  Satan  >  6c  ou'ii  £>it  tcHvT 
tZM^té  en  iâ  chair  >  afin  qu'il  «(^icfâûvë  aa 
jpar  du  Sdgneur«  L* Auteur  des  Leto^  ^ui 
n!eft  pas  Camiufte  j  ne  die  point  avec  Beze, 
^e  par  être  livré  à  Séuan  j-  il  ne  faille  en- 
tendre autre. cbofe'^  qli'élie  excommiâiié 
J^chafTéderAlTemUeedes  Fi^eU^  llîCr^ 
ccmnoitavec  les  anciens  Doâeuts.dt  TE-* 
^ife ,  cj^ietre  livre  à  SatM  mai^que  verita* 
blement  en  ce  lieu  là  des  affliftiona  este* 
rlettre$'OonK»:tificationsdeiacluûrs  mais 
il  préi^end  que  1  eflence  de  la  pénitence  ne 
confîfte  pas  dans  ces  monifiaitionf,  aîsifi 
que  Mr.  Amauld  Ta  cri>  feloii  kû.  i  «nais 
qu  elles  font  feulement  utiles  ^  &>qiie  fa; 
Ôoâeur  s*dl  trompé  ^  lorfqu  ils  étahlic  k 
fond  principal  de  la  pénitence. danj^  une 
diofè  qui  n  en  efl  qu'un  accefibire.  Il  cfl 
bon  que  je  vous  faflè  rçmarquo:  m  pa£- 
fant^  que  l'ufàgede  la  pénitence  exteneu* 
{Sa  qui  confUbit  dans  je  jet|nç.#.daQS  le  ô^ 
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lîce ,  Se  dans  leis  autres  monificàtions  ex«* 
teri^ures  à  pafle  des  Synagogues  aux  A(Ièm<i* 
'blées  des  Chrétiens  >  &  par  confèquenc  la 
pénitence  publique  s*eft  pratiquée  dès  le 
-tems  des  Apôtres  ^  mais  Mx.  Amauld  a  ou^ 
tré  cette  matière  ,  lorfqu'il  a  prétendu , 
'qu  elleétoit  dès-lors  en  pratique  telle  qu'eU 
le  a  été  depuis  :  &  ainfi  il  n  a  pas  raifbn  dé 
vouloir  faire  revivre  aujourd'hui  la  (èverité 
de  ces  anciens  canojis  penitendaux  comme 
s'ils  étoient  de  tradition  Apoftolique.  On 
n'en  trouve  rien  non  Teuiement  dans  lenou* 
veau  Teftament ,  mais  même  dans  le  pre-^ 
fnierfiecle  de  l'Eglifè  >  &  dans  la  plus  gram 
de  partie  du  fécond.  Mais  c'eft  à  quoi  je  ht 
mWéterai  pas  prcfcntéihi^t ,  ne  m'étânt 
prô{>dfé  >  que  de  vous  parler  de^  Lettres 
tiouvçllement  écrites  contre  les  fcntîmenà: 
de  ce  Doâeur  fur  la  pénitence. 

hà  {ècondê  Lettre  que  j'ai  lue  en  manut 
crit ,  qui  eft  du  même  -Auteur  eft  addref^ 
•fée  à  Mr.  Arnauld.  Il  y  produit  de  certaine^ 
propofîtions  qu'il  prétend  titér  du  lîv^e  de 
u  ftequente  Communion.  Voici  la  premier 
re,  qui  eft  Gdon  lui  au  ciiap.  ; .  de  la  i .  :  par** 
de 9  p.  143.  i/  tficlmrfdir  UteEtùré  de Ter^ 
tulUeff  i  qu*U  ne  conmlt  point  d*aHtre  peniun-i 
ce  :  ^  la  Vf^lleftiè  poftr  rclti/er  tes  pej^heurJf 
dà  leett  émes  &c,  La  féconde  qu'il  dit?  êt^ 
tirée  -du-  diap.  r^  de  la  1^  partfe'  p.  i  &  1  •  «ft 
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exprimée  en  ces  termes  :  Us  Pens  n*4Ht 
fm  le  mînlficre  des  clefs  neceffaire ,  quéfom 
les  péchez,  qtd  merït oient  le  retranchttnem  de 
l'Eucharifiie.  D'ok  il  s'enfuit ,  ou  qu'Us  Nt 
rauroient  fds  cru  neceffaire  pour  toutes  for* 
tes  dépêchez,  mortels ,  ce  qut  eft  une  herefîe\ 
9U  qu'ils  ont  retranché  de  C Eucharifiie  pour 
toutes  fortes  dépêchez»  mortels  ,cequi  efi  très 
véritable.  U  ajoute  cette  autre  propos- 
don  ,  qull  prétend  (uivre  un  peu  après 
^ans  ce  même  Livre  :  Nous  ne  vcyons  peint 
dans  les  Pères  ,  qu'ils  aytnt  cru  le  minipere 
de  l'Bglifi  ueci faire  t  que  dans  cette  pinî* 
jtenci  rigoureufe ,  à  laquelle  étoit  jointe  la 
la  fiparatioH  de  l'Autel  :  d^ où  vient  que 
Saint  Auff^in  parlant  où  cent  adroits  dos 
remèdes  pour  les  péchez,  qui  ne  méritent  pàt 
cette  pénitence  ,  ne  parle  jamais  que  de 
prières,  d'aumônes ,  déjeunes ,  C^r,  &ja^ 
mais  unfeul  motdefe  prefenter  at^  Prêtre. 
1  L*Autear  de  la  Lettre  après  cet  e%poCi 
#sn  infère,  qoe'fci^i  les  principes  de  MoQf- 
(ieur  Aroiâuld^  Us  Pères  n  ont  point  jugé  le 
xniniftere  4e  T^gUTe  nçcejTaire  pour  tous 
les  pech^ii  Qionsis  tant  publics .  qjiie  fe^ 
creç:  oe<|aieft^i|eher^^|ug$fi:ien{4e 
ceX>oâe««r.  ViMd  comme  cet  Auteur  f^roo^ 
yrcf^^fcp^  :  TfgKfe  di^.kts  preaÛQi:9iié^ 
cle^  n'a  point  impofô  de  ^ciûe«Q^  fubR^ 
4ue$fPMr£g4itesiorte$  iç  p^i:hop.mûrt£ls^ 
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^UqcLil  prétend  juftifier  par  les  Commeiv» 
taîres  d'Origéhe  fur  ces  paroles  «  Si  autcm 
JEccUJîam  non  audUrk/k  tihijkut  Ethnicus 
&  PubUeanks.  Match,  ch.  1 8.  v.  17.  &  fur 
ces  autres  <\pi  iuivenc  »  Amen  dico  vobis  , 
quitcwique  Mligaverîtis  fuper  terréim  &çj 
[Sçlon  Origéne  en  cet  endroit  on  ne  biCok 
point  pénitence  pour  la  moUfance ,  pour  U 
xalomnie  même  envers  iès  proches  ;  pour 
ryvrognerie>  lemenfonge,  &  aiicres  lem« 
•blables  péchez  qu'il  appâe  petits.  lisifOiSh 
te  eue  Saint  Cyprien  ne  fait  jamais  mentioa 
de  la  pénitence  publique  ,  que  pour  Tido- 
Jatrie  ,  Tadultere  ,  6c  l'homidde  ;  &  que 
Jertullien  lot^u'il  a  été  CathoUque  n'a 

Sint  étendu  la  pénitence  piditique  à  toutes 
tesde  pechez^ioit^s  r  mais  feu^ 
loi4<|a'il  devint  Alontaniflbç.  il  renvoyé  au| 
liioces  de  Kigaut  fur  TertuUien*< 

Ca  Auteur  produit  racoie  dur  ce  fiije;: 
l'çxplication  que  Saint  Hilaire  donne  à  ces 
ffaûxiss ,  Vdde  &  c^rr^e  eum  ^  Matth.  i8. 
j$.  auquel  il  ^omt  Saint  Pacien  dans  Ibii 
^^jt^taruttion  à  U  fèniufwepoin  U  n'ét^Uè 
|KHnç  d'auç^e^  pectiez  /uns  à  ia^ enitencç 
«:^lû|pc  que  ceux  qui  font  nurquez.  pu; 
KS  Apôtres .  dans  le  Coocile  de  Jenifalmt , 
(çavolr  l'idolâtrie  AcWlcideA^^^^ 
iî^afdd^esiwsres  pcchea^  PacienvE)tt|F|COj 
oi^par  JUcomp€3)fàô9ni^bi^^  œi^ 
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yrcsJUliquaa$$tempeccat4  melkrwntfpèrml$ 
compefffatUfte  curamut.  Il  oblèrvt  de  [dus 
dans  cette  Lettre»  que  cette  même  coutume 
de  ne  Êiire  pénitence  publique  >  que  pour 
4cs  trois  péchez  qu'on  vient  de  marquer^ 
étoit  aum  en  ufage  au  tems  de  St»  Baille  » 
lu  néanmoins  la  reprend  comme  mauvah* 
é  dans  la  préface  qui  eft  au  devant  des 
Exercices  de  U  vie  monafii^ne  :  mais  il  re** 
levé  ÇjB  Père  lui  oppofant  l'autorité  de  St. 
Paden'  qui  £ut  les  Apôtres  Auteuts  de  cet 
tifage.  * 

'  Outre  tous  ces  Saints  Doâeurs  >  TAu^ 
teur  de  la  Lettre  s'appuyc  fur  le  témoigna** 
ge  de  Saint  Grégoire  de  Nyâe  dans  Ùl  Lee- 
trê  canonique  à  Litoius>  oùGr^iréaâu^ 
ié  9  que  de  tous  les  péchez  qtii  (ont  contre 
Icis  deux  commahdemens.de  ne  point  tuer  ^ 
&4enepointvbier  ,  le  ièul  homicide  &  lè 
Vol  public  ,  font  fujets  aux  peines  canoni- 
ques.  Il  ajoute  que  Saint  (^iryfbftome  dit 
prefquela  même  chofe  dans  ion  Oraiibii 
jfoùr  Saint  Phîtogbnel  B  joiit  à  tous  ces  ïê^ 
moignages  cchiî  de-  Saîpt  Ambroîfe*  i^  qui 
dans  fon  JJvfe  i.vÂ  U  Pefiltewe  chap[: îoi 
énfeigne  qQè,!à^j^nd[t€|hce  pabli^ift'ne^eit 
point  ib  ;  réiteirér  nën  ^lus  que  le  Baptèmeî 
enfin'  cet  Autéun^â^hef  de  donner  un  (mi 
tbbhimodè  'au3é  fkiSlés  de'Skitf^  AiigyNîî 
^pttbiffettt'tei^^ktc^utriîte^  S'i^Kii^K^ 

mi^ 
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mke  par  de  certaines  reftriâions  auxquels 
les  je  ne  m'arrête  pdint.  Ce  que  je  vous  ai 
rapporté  de  ces  deuit  lettres  fuffit  pour  vous 
rare  connoître  la  penfée  de  cet  Eoîvaîn  fur 
les  fèntîmens  de  Mr.  Amauld  touchant  la 
pénitence  publique.  On  vient  de  me  dire 
qu'il  y  a  une  troifiéme  lettre  fur  cette  mê- 
me matière  ,  &  qu  elle  eil  plus  prellante 
que  les  deux  premières.  Si  elle  vient  ju& 
qu  à  moi  je  vous  en  ferai  part.  Ce  pays* 
ci  produit  tous  les  jours  quelque  chofè  de 
nouveau  en  fait  deLiterature.  Jai  fait  un  re« 
çueil  de  pluiîeurs  petites  pièces  qui  merir 
tcroient  de  voir  le  jour  ,  &  qui  n  ont  été 
communiquées  qu'en  manufcrit  >  &  même 
Ibus  le  manteau*  On  apprend  fbuvcnt  dans 
ces  fortes  d'écrits  plufleurs  chofes  curieufês 
qui  ne  peuvent  pafler  à  la  pofterité  ,  qu'en 
les  rendit  publiques  les  mettant  fous  U 
prefle. 

CHAPITRE     XXI. 

Supprejfton  de  l'Ordre  des  Jefuîteffes  par  le 
PapeVrbaîn  VIIL  Motifs  de  cette  fup - 
frejfton.  Réflexions fiir  ces  motifs.  Projet 
d*Hn  nouvel  Ordre  de  Jefiiîtefl'es  qui  fer  oit 
mile  à  VEglife.  Témérité  de  quelque^ 
Abhejfes. 

Cn  E  que  nôtre  Ami  vous  a  dît  touchant   - 
^^  l'ordre  des  pfuit^Jfes  fupprîmé  par  Iç. 
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Pape  Urbain  VIII.  n'cft  point  ufi  conte 
£iit  à  plaifir.  J'ai  vu  là  dcflus  un  Bref  que 
ce  Pape  addrella  à  ion  Nonce  dans  la  haflè 
Alemagne  >  &  à  quelques  Evéques  ,  afin 
qu'ils  tinlTent  la  main  à  cette  (uppréflion  » 
qu'il  regardait  comme  une  choie  impor- 
tante  :  F'entrabiU  Fratri  Moyjw  Epifiapê 
TricaricTjfi ,  mflro  &  ^pùfl$lic£  Sedis  in 
fartikus  infrrioris  GermamétNu9icioy&  non- 
nullis  iocorum  Ordinarils  dedimus  in  nuM" 
datif  &c:  Ce  Bref  qui  eftdaté  de  Tannée  8. 
de  (on  Pontificat  a  été  mis  dans  le  regiftre 
tlu  fecretariat  des  Brefs  le  1 1 .  de  Mai  i  é  3 1 . 
&  il  a  été  imprimé  â  Rome  en  1652.  dans 
l'Imprimerie  de  la  Chambre  Apoftolique  » 
Roma  ex  lypographia  Révérende  Cameré 
Aftiftdicét.  Il  commence  par  ces  mots  :  PaJ^ 
toralis  Romani  Pontifcis ,  &  finît  par  ceux- 
ci  :  Datftm  Roma  apud  Sanlinm  Pttrum  an- 
m  Incarnationis  1 6  }  i .  Idib.  fanuarii ,  Pon- 
tificatks  nojhi  8.  Voici  les  raifbns  de  cette 
iuppreffion. 

Certaines  femmes  ou  filles  en  quelques 
endroits  d'Italie  &  de  delà  les  Monts  ayant 

fris  le  nom  de  fefuitfjfes  ,  s'étoîent  afTem-i 
lées  en  Communauté  (bus  prétexte  de 
mener  une  vie  Religieu(è ,  fans  aucune  zvh 
probation  du  faint  Siège  :  elles  àvoiait  pris 
un  habit  particulier  ,  avoient  des  £dince$ 
réduits  en  forme  de  Collèges  >  &  des  jMbuh 
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fims  de  pmbation  :  déplus  elles  avoîent:  éta« 
bH  pour  les  gouverner  une  Supérieure  ge 
nerale  à  qui  elles  donnoient  le  nom  de  Pré# 
pofëe»  &  Êdibienc  entre  Tes  maîns  les  vœux 
de  pauvreté  ,  de  chafteté  »  &  d'obeiflâiice  t 
fans  être  aftreintes  à  auctmes  Imx  de  U. 
clôture  9  allant  de  côté  &  d'autre  fous  ap^ 
parence  de  fèrvir  au  {aluc  des  âmes  >  &  faU 
loient  plufieurs  autres  choies^ui  ne  conve^ 
noient  nullement  à  la  Foible({e  de  leur  Téxc 
^  de  leur  efprît  >  &  qui  étoient  contraires  à 
la  pudeur  que  les  filles  doivent  avoir,  filles 
ofoient  même  entreprendre  des  chofès  qud 
des  hommes  d'une  grande  expérience  >  iça* 
vans  dans  les  Lettrés  (àiittès>  &  recomman- 
dables  par  l'innocence  de  leur  vie  ,  n'entre-* 
prenent  que  difficilement  &  avec  beaucoup 
de  circompeâion.  C'cft  là  le  portrait  que 
le  Pape  Urbain  &it  de  ces  fefideeffes.  Jo 
vas  vous  rapporter  Tes  propres  puroles.  In 
«onnuUis  ft^àU  &  ultramontams  partibus 
certa  mttlleresfiu  vlrgînes,  fefumjfkruni  n(h>. 
mineaffumpto  >  chra^  ulUmSedis  Api>flùlicA 
Mpprebatîcnem  ,  ah  allouât  annU  în  tmum 
^m^rtfolttét y  vit£  Religi^d  dmcenddprdtex^ 
tufeculiarem  &  dijihfâum  À  céteris  habU 
tum  Hfurpaffifa  y  %/£dificla  in  Collegîorum 
formam  redegiffent^  Dopws  ftiA^tïoMim  ert-* 
;pciffint  y  in  eisque  Superiorem  ac  praten/k 
Comregaiimis  fua  Gene^^^em»  ifiditjt  Prap^ 

"KT       •• 
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fitatitulo,  &  attributis  facultkatibus  btné 
vifis  confiitmjfem  ,  in  illiufque  manihu  , 
féUtùertAM,  caJHtath ,  &  obedientiét  vota 
ad'tnftar  folcfntiium  etmttere ,  clanfiirdque 
legibus  non  adfiriilAfro  libhu  divag^ri ,  ac 
fftecieJMMtîsAnimarHm  promovendétyoliaéjtto 
êperaferfmdt^fexHs  &  ir^enii  imbecilUt^i 
0*  fnidffiid  ,  ac  virgînali  pr^^èrtim  pudori 
minime  convénienria  «  &  qua  F'iri/kcrarum 
Uterarum  fciemia  ,  rerum  ufu  ,  vit£q$ic 
innocentia  JpeBatiJJimt  y  dij^ilêadmodum, 
CT  nàn  nifi  magtk'  circnmfffitionê  adhibira 
aggrtiditmtur  ,  aitenraro  &  exercer c  con^ 
fnei^î^nt. 
.  6es  prëtcnduë$^  Rcligîeufcs  ii*avoîcHt 
pas  ièulementTînè  Générale ,  mais  aufli  des 
ViJkamceSy  des  Reliricesyôc  d'autres  lioms 
de  dignîtez  &x)ffices.  Le  Pape  Urbain  dans 
ulie.Aflèmblée  de  Cardinaux  tenue  exprès 
pour  cela  >  les  priva  de  tous  ces  offices 

au'elies  ayôient  uiurpez.  In/uper  ;  comme 
eft  marqué  dans  ce  même  Bref,  ajfertas 
vifitMrices  ^  reilricesy  &  frafofitamgene'^ 
raltm  y  ac  alias  qu^cumtjue  Congregatimnt 
^  fifta  hHJuftnodi  updates  quûcumqne  mo^ 
mine  appelUtas yOpri^j  &  nmneribùsfmsde 
faRo  ufitrpatis ,  omnim^privutas  effe  &fnre 
decernimus ,  pariter  &  declaramus,  &  qna* 
tenus  opus  fit  privamuSy  illafque  ab  eifdem 
offciis  &  mHneribm  omnim  amovemus.  Il 
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les  abfoiit  de  tous  vmix  £c  promef&s  oà 
elles fêièeoienr engagées.  !    \  .•   » 

:  De  phis  illeur  ordonne  en  vertu  .^T^i^'ir^ 
te  obeaierice ,  Se  fous  peine  À'gxcotommû^ 
cation  encourue  ipfo  fiUto-  de  fbrtîrinceff 
iàmment  des  Collèges  &  des  Maifon^qu'el- 
les  avoient  habitées  iulqu'alors'.,  &  de  ée^ 
meuier  féparëntent  les  unes  des  autres,  li 
le^ir.éonsÉmande  atkffide  ne  s^aflembler  jaÀ 
ends  pour  délibérer  enfèmble  jfur  quoi  que 
ce  (bit ,  &  de  mettre  à  bas  leur  habit  de 
f^teffe  fans  pouvoir  le  reprendre?  rPr^;^ 
ùfimus  &  mandamus , .  ut  jtxtra  hujufmodi 
ColUgia  t!r  domos  ubî  baBenus.  habitarunt^ 
mlU  db  oHir  fiar/kfi'd^a^ ,  me.  in  fimtd 
md  dliquad  ffimualt  ^  tjpm^raU  tonjnt^ 
tandsim  feu  feragendHm  x  am  de  eo^quovis  ' 
modo  traltandum  convmiant  »  fufceptum 
ytr  .e^s.dtfdBo ,  ut  ftâfertur  >  habitum  de* 
fonasti  nec.iUum ampKùs^reaffiimai^. 
.  Dooterez^vous  après  cela  >  qu'il  y  ait  ei^ 
9crtcablement  un  Oidre  àc .  hfmtefes  f 
Quelqu'un  pourroit  croire  que  le  Pape  Ur-* 
bain  VIII.  avec  qm  les  Jefuiies  ^etoient 
alors  broiHllez>  quoiqu'ils  né  priflent  appa^ 
f  emsnent  aucune  part  à  cette  afSure  >  au^ 
j:ôit  pu  traiter  avec  plus  de  modération,  ce 
l^onvel  Ordre  dç  fffmfejfçs,  qu'il  .iju^fie 
éefflie.  En  effet  >  Je  ne  vois  pas  qu'il  ne 
l^uîffe  y  avoir  dansrEgUfe  às^fefmtejfej  tf 

N*  il) 
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coimae  H  7  a  des  Domînîcaînes  >  des  Cor-* 
deliercs3&  des  Minime{Iè&  Je  fbadens  mè^ 
ne  ^jpc  ces  Jefmtefes  étuit  ibumifesaiix 
Evéques  ferpienc  ma  pkts  iidles  Se  à  YÉ^ 
glife  Se  a  lïtat  >  que  tous  ces  Gonvens  de 
Religicufès  ocd  ae  ibnc  ^qoe  fom  éks  mk^ 
mes.  la  Q.eiiaûA  Obrécieime  étant  (tat^ 
fiée  jGir.lachanté>peat-4êtreièroit<4i  àiôtiH 
hatter  »  qae€XMtime37,atinOr<lrede|e^ 
£iites  dont  tétablillèinent  confifte  >  non  à 
vivre  dans  k  .rettatte  dedans  k  iblitude^ 
mais  dans  le  monde  poorièhrir  plus  atSk** 
ment  le^*{yrochain  \  il  y  eut  auâi  un  Om 
dre  de  Saintes,  filles,  qui  fe  donnaient  en-^ 
iterement  à  l'éducatiaD  ^  à  l'iiiftmâion 
dés  ■  fiiles  fbit  pauvres  foit  liclies.  Nous 
vo]Fons  tous  les  jours ^  que  les  pcrfbnnes  de 
qualité  mettent  en  penfion  leurs  filles  dans 
des  Convens  de  .Religieufès  «qui  ne  font 
nullement  piopes  à  les  élever  :  outïc  qa< 
cela  eft  contre  ?iiiftitutioa  de  ces  ixxnhes 
Religfeufès ,  qui  doivent  vivre  dans  la  r» 
«raiteâç  dans  k  filence.  » 

Mais  11 n'amanîent  point  à  des  filles^ 
dit-on  >  de  pari^  en  pimfc  Se  d'enieigner  s 
ainfi  ce  nouvel  Inftitat  de  ftfidteffès  ébtAt 
contraire  à  la  parole  de  Dieu  6ez  la  difcipH-* 
ne  Ecçkfiafiique.  Je  çon^^iendrois  de  cda 
avec  vous  >  fi  ces  filie&  s^étoîent  ingérées 
de  prédhuer  pttUiqiiemetft  4aas  ksi  ^gli^ 
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ou  même  dans,  leurs  Collèges.  Mais  il  y  a 

de  l'appareiijce  que  leurs  InfHnitions  regao- 

doioit  um'quement  les  perfbmies  de  leur 

ièxe,:  &  ii  elles  s'ëtoient  émancipées j  ilfal<- 

k>ic.  les  corriger  Se  leur  prefcriredes  re^ 

gles.  Ne  voyons-nous  pas  que  la  même 

<:ho(è.fe  pratique  par  lesHeli^eufcsUr^ 

lines  dans  leurs  Maifi>ns  ,  pu -elles  ont  des 

^oles.  pour .  l'Inftniâion  des  fiUes  !  Ueft 

ceruin  que  ces  Ecoles  ibnc  d'une  grande 

odlicé'dans  tousies  tieux  ou  il  y  a  écs  Co» 

vens  d'UrfiiUnes.  M^  cpmni    les  pai»- 

vxes  fiUes  ne  peUTent  pas  aller  ajQidumçnc 

•à  ces  Ecoles  ,  qudcniês  per(annes  charîtai' 

-blés  ont  donné  (fes  tonds  en  |>luiîeurs  Dtov 

cefes  affignez  à  Hnflruâsoii  deces  pauvres 

•filles.  Ce  font  des  filles  appeUées  Sœurs  de 

JaPr^vidake  qui  lônt  chargées  detre  fcdî^ 

là  9  &  qui  ibnt  xm  fioiit  merveilleux.  Oii 

les  fait  ibuveot  changer  de  Heu  &  même  de 

Province.    Un  Ordce  de  9ejmttj&s  tel  que 

je  vous  Vai  ma»iaé s^acqW teBokcrès4>i^ 

ile  ces  emplois  ^  uns  qu'eUes^nticpriâcnt 

rien  qui  fut  au  deflus  de  leur  ièxe  ,  ni  qut 

fut  contraire  à  la  pudeur  que  ttoivent  avok 

«les  filles  :  &  il  ne  ibroîtpas  même  neceflài^ 

«e  d'avoir  recours  pour  cela  à  Rome  ,  ni 

w'eUes  fiffènt  des  voeux.  Elles  fêroient 

•dans  une  dépendance  endere  des  Evêque^ 

Se  enfin  il  importeroit  peu  iquel  nom 

N   inj 


tS^i     BIBLICTHEQ^UÈ 

jon  Jéar'donnât^pout  va  qu'elles  s'a:cqaitaf^ 
iènt  bien  de  leurs  fbnâions. 

U  ç(l  certain  que  les  filles  qui  ont  iàic 
-vceu,  6c  qui  fè  voyent  à  U  tête  d'une  Corn* 
inunauté  en  qualité  d'Abbeflês  >  font  bien 
|»la5  hazdies  &  plus  entreprenantes.  Nous 
^^prenons  des  Capitulaires  de  Charlemag^ 
ne  ,  qu  il  y  a  eu  des  AU>eâès  qui  bemi^ 
ibient  >  impofbient  les  mains.»  fiaitoicnt  des: 
£gnes  de  croix  iur  la  tête  des  hommes ,  6c 
^ui  doivioient  le  voile  aux  filles  avec  la  be- 
•iiediâipn  (surerdotale  r^M^iVitf»  {/?  »  dit  ce. 
J^rince\,  Kb.i.  Csifîàû.76.  aiiqMas.Akké$-^ 
biffas  cofm'amm^JanSâ7>ci£ccl€fi£yhi^ 
-mdîBiones  y  &  mdnks  împofitioms  ,  &J^l 
\naailaf4nS4  Crmis  Juper  CAfita  vir§nim\ 
détre  ,  nec am& vtlâre  virgûai eum  benen* 
SRioHe  facerdotali.  X^ucd  ûmnim  à  vokis  , 
SanEliffimi  Patres  9  in  vtfiris  Paraciis  iUfs, 
imerdicmdum  iffefcitote.  Mais  quelques  aidis 
que'  Charlemagne  eût  donné  la  deiTos  aux . 
Evéques  >  ces  Abbeflès  ne  laitifêrent  pas 
de  continuer  leur  pratique  ordinaire.  Gar 
^dans  un  Concile  qui  &  tint  à  Paris  '^  {bus 
Louis  &  Lotaire  >  on  reprend  la  hardie0e 
•des  Abbeflès  &  des  autres  Moineflês,^  qui 
idounoienc  le  voile  9  non  feulement  aux;veu«. 
:ves'  9  mais  aolfi  aux  vierges,  i  ^  Jnv^inms 
^odquddam  Abhatiffd  C'  cttarà  SémiimQm 
-    ^  CoiiciLnu:H'«Ub.i.ç«4}; 


nînUf  >  nonfùlumviduasj  fisd  efiam  vîrfî^ 
mspuelUs  vclare  folitxfinn  II  sl^mcmê 
wmvé  aucrdbis  des  ficmmes  qui  aroîent 
ftfièz  bbnne  opinion  d'elles  mêmes  Se  dé 
learcapadcé ,  pcmr  okx  prêcher  poblique^ 
ment ,  &  même  baprizer.  6ràtien'&  bre$ 
nppûttèntlos  CanoAsrd'qn  Cdndkd'iW 
fiiqiie  ,  qoiJeardéfinidahfelamentd'ec» 
idigner  dans  les  ailèmbtées  >  qudlqiieiciem» 
ce  qu'dleseaflênt^Qttde  ha^pheriAédhp 
qUéumvisdoSa  Firt^ih  convtntu  docart  ^  vtt 
atiq$toshafti(fren»ffr^mat.  s.' 

Je-  ne  tous  produis  ces  .acçiQpIes»  ^fab* 
jKHir  vous  faire  mieux  CDibiûitre. ,  €figi& 
ton  voubk  ^tabKt  un  nouvd  t>dre  de?€K 
fidtiffex  ,  il  (ètoît  àisrooos  ;  qu^efies  ftidoSiC 

lie  «or  ^u'dUs-ne  i^éamà^^J^ 
acs  a  ce  que  je  Viens  deToos  dite  cercaixibs 
Abbe£s  cf  âpc^ne  qui  allient  encore  plqs 
avant  au  lênis  do  Pape  .Innocenc  i  II.  car 
•elles  ne  Ce  contentèrent  pas  de  henir  hsots^ 
-Rjeli^eu&s  y.  elles  les  confeflbient  &  pcâK 
dident  publiquement  :  NffVAq9iai4mMi^ 

În'  dt  ffiihw  mrâmur  non  madicum ,  dît  ce 
tpe  damunr  de  cesBpitres  »  noftrisfunt 
.aurîlmi  întîmata  y  quùdAhbatiffii  videlicet 
in  Bi^n.&  pAtentîn^  DiactjSms  confiStuta^, 
AfytiMcs  frofrias  bentj^cura,  ipfarumqiét 
49f^ffmmcrimiudk(mMdiufit ,.  &  Icgentts 
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£vaagelbim  frdfunumt  fàhUcè  frâ£carei 
Innocent  III.  donna  des  oïdtes  très  exprèsi^ 
pour  qu'on  rg>runâc  la  témérité  de  ces  Jlb^ 
i>e{Iès  9  om  (e  mélolent  de  fidredes  Soacs^ 
iions  Ecdeiiâftiques  défendues  aux  peribn-^ 
nés  dekmcièxe.  Quoi  queUSaince  Vier^i 
«joute cePape;  >.  aie  été  bien,  aundeifiîsdc 
<ous  les  A|ôtres>  cependant  jEsurs-CHSjisT 
lie  lui  -a ,  pointcGonné  les  cld^  du  Royaume 
iks  Cîeux  y  mais  à  ceoX'^  :  Heet  kcMtijpmM 
Virgù  Maria  dimor  &  txceUentîor  fiterît 
jipofiolh  uriivarfis ,  nm  JtMmm  iUi  ^fed  ifiU^ 
IDpmmks  daves  reçu  cmiurum  cmmnifi.  Du 
Tefte>c'eft  inudkâient  que  mus  zwz  chec^ 
•cbé  dans  le  BuUaice  la  iùpprefiioïkdel^GMl^ 
jàse  des  JeiîiîtelFes  .,  sAn  créa  parier  dans 
JhOuvrage  que  vous  me<£tez  depuis  plu»- 
-6eurs  années  :CarUrbam  VUI«.  m'a  point 
ndonné  de  Bulle;  ftir  ce  iùjet  »■  nuis  un  ùr^ 
^  Bref.  De  pbs  comme  cet  Qnfas^  ptid- 
vndu  n'a  jamais  été  appouvé  {lârieSâair 
Siège  >  il  fèroit  hors  de  propos  d^ieivtouK 
<lier  oudque  choËè  dans  IVtidIe  qui  xe- 
•gaxde  les  iUgutters»  > 

Ce  Dip:ourjt  s^efi  trantf^  famà  ter  fo^ 
fiers  de  Mr.  d^^UêDothur  de  SaHwf»mi^ 
4p€Î  a  laijfi  qHelfuumanufipts fiit  U  22»Vir 
Canon. 


R 


CHAPITRE    XXII.    \ 

Répon(è  de  Mr.  Simon  à  un  Ecrie  publié 
par  Mr«  Arnauld  >  contre  l'HiJiaire  de  lÀ 
.    crayoftce  (Us  Nations  dn  Levanf, 

kn  n'eft  plus  indigne  d'un  bon 
Critique  ,  dit  Mr.  Arnauld  ,  *  (}ue 
^  de  raiibnner  iur  des  maximes  populaires j^ 
90  dont  de  petits  efprits  iê  laiilent  prévenir  , 
a^majs  qui  n'cmt  garde  de  Êiire  impreflioii 
•^  Iur  des  eipcits  ibiides  ^» 

Ges  lieux  communs  que  ce  IcavantHom;^ 
s»c  (ait  entrer  dans  la  plupart  de  (es  Ou-- 
vxages  >  étant  plutôt  d'un  Déclaniateur  que 
d'un  veritaUe  Critique  <^  il  (èroit  inutile  de 
m'y  arrêcfit.  J^  remarquerai  feulemenien 
wÛkm  ,  que  tier(onne  n'a  mis  en  pratique 
6j(paventqiieMn  ^ce  qu'il  ajoute  ^  Vi^fPf^ 
faodrqit  ^  ^  que  fatmi  hcoHcattp  de,  gens^ 
$tUfi  <fd  parle  U  dernier,  kpoujaurs  raifon^ 
Ceib .  dans  c^xe  vôë  quil  convoie  ùps, 

•  Am.  JBfficféi.  ftop,  À  Mr.  S$tydert.  f£g:  74^ 

éfSmeté  de  Scrkoone ,  fm  a  été  t  AffroUtUm  con^ 
jomisment  trvec  Mr,  de  ^receUes  ^  le  P>  C^udî» 
itun  Ouvrage  que  Mr.  Simm  «  fait  Imprimer  eifi 
è^^fv  <S/^  i^eh  attirer  avee  dnpt»Mt9es  Pârr#x 
dMsçetOmfr0£e.    ^  iUd^ 

N  vj 
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ceflè  des  Uvres  ^  où  il  ne  Eut  que  xebatcre 
bméme^chofe.  ^  .   -.  ^  . .  . 

.  3»  Nous  allons  voir  a  continue  €c  Ûdc^ 
3,teur'  ,  *  que  c'eft  fur  ce  firax  prmd{fè 
;,*q[ue  raifbime  Mr.  Simon  >  pour  ^ecrop- 
9»  re  que  'ce  que  l'on  a  dit  dans  k  Perpetoî- 
i,  té.  éc  lapoi  9  pour  montrer  que  les  Grecs 
4,  cro]^ènt  ta  même  chofè  quenbtâ^.l^v^ 
^  ehadftie^  n>.ft  pas  fi  bien  appi^qul'c^i 
.;,  foît  oblige  de  s'y  arrêter  j  non  qui!  air 
^  defleîn  dé  feîje  douter  de  ce  fik-  dans  tm 
Hvre.  Aïthùïé  >  Hifiorre  Crititpu  de^  l» 
Crjitimt  fÎTÀts  CcMtnmetdts  iJutims  Um 
Let/a/n publiée  a  Francfirt^par  ieSkm^de 
^  Monîy  en  1 6%^.  outre  quil  a  tous  les  ca^ 
^.méleres  qui  lui  font  propres  >  une  grande 
9,  hajrdidie  à.  condamner  fes  autres  ^  &  à  & 
^  mettre  au  defHisde  tout  le  monde*  >. 

Lorfque  j*aî  écrit  fer  \à^ojm^*9c  fe$. 
coutumes  des  Qriimtaua^  ^  een^^a  point  été 
pom^  nrtttttibuer  h,  glwe  de  l'avoér  irai 
inén  étabKe  5  mafs  pour  (ùppléér  ce  qui 
manquoitdkns  tes;  Livres -de  Mi^^uzs  de 

P>R»  C'a- été  iniodpak^iegiiit  dariçi, cote- 
vûë  >  mie  k  puixiaient  1^7  x..  les  Opufcu^e^ 
de  C^atefer  Arcbev&jue  db  PhaideipKfe  en 
Çreq  &  en<  Latm,  avec  des  i^emarques  éten^ 
ducs.  Ceux  qui  conféreront  cet  Oavrage- 
avec  lepeemiei?;  tome  de  la  ?^|^«^<ltf  4k  i# 
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AJ»  jageront  facilement  que  je  te  éomiai 
ton  à  propos^  pour  fuppléerà  plufieors 
chol&s  ^i  ne  Ce  troutoienc  point  dans  ce 
{iremîet  ëomede  la  Perpétuité ,  &  qui  y  d©- 
voient  être  A  regard  Je  fHifiùîre  Crîtîqné 
dcsRfftiMftj^  dn Levait ,  ji^n*^  jamdsnl^ 

2u%]k  fôt  de  moi.  Quand  on  m'a  demandé 
f en  ëtob  véritablement  l*Aiiteui'>fai  toû^ 
foiyrs  ref)Oiidu>que  ce  petit  Oitïvragen'ayant 
^int  ë6é  itnprimé  fut  mon  Original  >  je 
ne  le  recontioiâbis  pas  pour  ètrt  endere- 
aaent  de  moi  »  parce  qull  en  avoît  couru 
.^lu(Î6inrs  copiifes  avant  <\a(m  1  eut  om  fous 
la  ^ene» 

>  Four  ce  qui  eftd^  nia  grande  hardiéiS^fc 
à  condamner  les  autres  >  &  à  me  mettre  aa 
ddOTus  àt  tout  te  monde  j»  Mr.  Atnauld  de^ 
v<Mt  appicmer  de^preuives  de-  ce  quil  avaii^ 
ce.»  U  eft  vrai  que  dan3  le  Uné^àejai  il  eft 
qAcMott^»  je  condamne  qnek^es  }AM&on^ 
^mkes  sékz»  &  quelques  Thém^gkns  Cor«; 
troverfiftesy^qui  n^ayam  pas  euunecoiuioiC- 
£inee  par&ite  de  la  ThecAogie  des  Oneni^ 
iaiix  >  kur  ont  accribué  pmfiears  cnreuss 

SUllsiiont  poiiikt.  Mais  jen^aî  &it  wts« 
tiofe  en  ceta  >  que  {myre  tes  plus  Sçavansi 
éclës  ^us  ju^cîeux  Thëobgiens  cfe  Riomc  j, 
€|ui  ont  reconnu  danS'  une  Afl^n^ëe  pur 
v^tauefbusle-Papeyrbsût^Vl'IL  que  les 

Miflionnaircs  &WGoflp;QncQdii)i^awitB( 
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reprefeiKé  la  croyance  des  peuples  <iu  Lfl^ 
vont ,  autrement  qu^elIe  n  eft  en  elle  mêm€^ 
Jai  fuivi  dans  mon  Hijlùire  CHiifk  le^ 
traces  de  ces  grands  Hommes  ,  comme  je 
le  déclare  dès  le  commencement  du  Livre  ^ 
&  aiiifi  je  n  y  ai  point  eu  en  vue  de  nie  inec-r 
Ire  au  deflus  de  tout  le  xxKinde*  Mon  djeâêi^ 
9  été  uniquement  de  Êdre  connoître  Ppai 
Proteftans  par  des  raifons  invincibles  j  Jr 
confentement  de  ces  Peuples  avec  i'Eglii^ 
Komaîne  fur  les  principaux  ppiius  de  U 
Kelîgîon.  \  i 

Mr.  Arnauld  iè  plaint>de  ce  quedaps!  cei* 
te  Hîftoîrc  au  commencement  du  Obapî-r 
«Te  I L  qui  a  pour  ikse ,  DeU  Tranfub^an-- 
tiatlonyfielU^firecmmuifarUsGrecs,  ofl 
débute  par  ces  paroles  :  ^  J^jm^e  mr r 
ÀiHefiim  4i$  été  traké^jwt  am  hf^pMif  A6ti 

d4  »  etUm  Mfi,péts  4e  fç^îr  ,encùre  df 
grandes  di0cuUe!L.  Ceft  ce  qm  a  im  Si» 
«,  à  ce  fameux^  Doâ:eur  t ,,  Ffdloit-il  donc 
a»  que  ce  Oridque  «  pour  ci^ntenfier  (a  vam-» 
«>té>  ahandonnat  la  caufe^de  t'^life  àkt&f 
a» manière  fî  lâche  ,.  &.<{U'îl  ^mtiàt  àim 
M'Calviniftes  cet  avantage  de  pouvoir  dke^ 
^  que  ks  GathoUques  Komains  avofent  ret 
a»  connu  la  fbiblelïe  >  de  ce  que  les  plu&ha** 
a» biles  dentre  eux  ^voient  trouvé  de  vixA 


»  fort  fur  cela>  pour  opposer  à  Mr.  Claude  ^ 
»  Maisc  oa  n  a.Wbîn  que  de  kû-meme  j 
»  poujr  lé  faire  rougir  d^one  fi  grande  &uf^ 
a»  fêté.  Car  ayant  imèré  le  fècaml  Chapioro 
»  dans  tti>  autre  Ouvrage  imprimé  à  Paris  i 
a»il  ea  a  i^uu^é  le  commencement  »  &  en 
Â^anûs  tttitoosc  oppofë  en  <xs termes  :  Il 
n  y  a  jamaii  eu  de  fiût  ^'  ait  été  prouvé 
avec  tant  d^évidence»&pajF  un  il  graïad  nonir 
bre  de  témoigna^  »  que  «lui  qui  regarde 
k  confentement  des  Égiifes  d'Ckîem  avec 
VEglife  Romaine  ^  finr  ia  croyance  de  la 
TranCibâanciaticsi»  ^  T  eut -^U  jamais,  de 
•^  vitraBmim  pties  exfreffe  f 

M'ayanr  pas  xcccxiou  l*f£fi»re  de  It: 
freyanct  &  des  comnmei  des  NéUiiMs  dm  Leè^ 
vastit  >  pour  être  de  moi  dans  toute  leteii-»^ 
dttëqufiUe  a:  dansUmprimé^  )f^  poucxois. 
c&e  que  cet  endr(^  eft  un  de  ceux  ifk  j^ 
lint.  ^  apân&V  Se  ainfimccf  préteûduë 
fétraâation  (èroit  imaginaire  t  macs  Je  veux: 
kîen  lùppoTer  queles  deux  Dix^pomicms^ 
j^  paroiâènt  à  Mr.  Arnaola  il  oppolëe^ 
•fane  à lâutre ,  fqm  dune a&meiâam.  C^ 
'4]cu  ietxompç  >x:'^iqa'E^a  er&qiie/bc$^ 
^'coi avmKeidknKrtedJ^ insfkîmé  z'St^ 
^s  ,  efuHlnyajamdsvédepat^aietté 
frottfvt  ofuec  taxit  £év$denc&&e*  oa  avoît 
xn  vâç  iXkiwagis^  de- la  Pei^tuîsé  ;  ce  qijj 
A dOt point  Car  quand ^'i^pajdbéd^U fpEte^ 
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)*ayoisdevant  les  yeux  les  livres  de  Léo  AIU*» 
ûos,  d'Abraham  £cchdlen(tSj  de  Raynaldusj 
&  de  quelquesamtes  Eqdvaiixs>qttî nous  oan^ 
donne  de  bons  aâes  (ur  cette  matière»  Je 
oe  ibngeois  nullement  à  Mef&eurs  de  Por&' 
Royal ,  quin'oitt  iaii:pre(qa(taiitre€ho(ei^ 
que  de  mettreen  Frsài^fns  cé^'ilsxMit^Iû 
en  Latin  dans  ces  Aiuetdrs^  Qm&'a  point 
•faondonné  la  caufe de l'EgUifè  >  quand  (Hkz 
2i^2acé  >  que  non  obftanc  les  Livres  de  M^^ 
Arnautd  >  la  i^peftiçMide  k  Tianfitbftaintia*^ 
ôon  ibuffiroic  enoore  de  .grandes  -diffiadtez^. 
On  a  eu  àéSàn  âuxoi3cr«re*de  Tëtafalir 
plus  fortement  >.  en^jiiodm&fit  de  noo^ 
miix  aâes  >  & enrefuompbs foUdetaœnt 
toutes  les  chicana  des  Proteftans*^  £&-oe 
que  ce  Ooâeor  croit  fes Livres  ilacheves  » 

2u^oa  ny  fxà&  xkn  àjôttM&.  >  ou  qutils 
>!entexemtsde£mces}  :  !  ^  •  .  .'* 
Ce  gnndHDmnie  fe  pUnt  étacore  >:.de 
ce  qu'on  a  ofë  ai^irer  dans.  I^.  petite  fai& 
loice  de  la  croyance  des  peu{^s  duLeyaniU 
»  "^  qully  a  men  des  gens ,  ptindpalemear 
g»  parmi  les  Ctoteftans  «.qiiijtie  s'enrappod- 
^tcnrpas  tout-rà-rfàtcà  ce  grand  nombre 
»  d'atteftattons.  Cène:peutpa&étre>.dic4W 
»  que  cesfortes  d'attéftadôns»  quelquesau^ 
«tUdqœs  &ca<5adque  gwndnomhie 
«  qu  elles  puifient  être  »  ne  iont  pas  do 
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M  ^eaves  fiiffifànces  ^  pour  s'aflfurer  àt  la 

^croyance  d'une  Nation.  Cectis  précendoii 

3»  f&oit  fbUe  &  minercAT  la  ibciecé  humain 

.„  ne ,  paice  qu^il  n'y  auroit  plus  de  nioyen 

M  et  ^'atHirer  de  ces  fortes  de  verîtez  »  d^ou* 

3,  dépendent  (bavent  celles  de  laReligioa. 

»,  Ge  n'eft*  pôt^  auffi  ce  que'^Mr.  Simctti  % 

„  vodb  dke.    *  '        * 

Eii  ëfEbt^  |e  n'ai  jamais  douté>  que  ces  ai^ 

teftatiûns  ne  fuflent  Yeritablement  de  cok 

dont  elles  potteot  les  noms.  Mais  j'ai  été 

fittpns ,  qile  Meffieors  de  P.  R.  qui  1^ 

t>nt  publiées  ^  n*ayeiit^:pjris  garde  >  qu'A 

^y  cÂ  gliâë  de-  ccfCSttnes' JboTes  y  qui  poii^ 

voient  donner  occafioh  aux  Proteftans  qii 

chicanent  fiir  tout  ;  de  les  tenir  poiirui£<' 


Ce  définit  ne  doit  pas  être  attribué  ai* 
peuples  du  Levant  ;  qui  ont  répondu  avec 
fincértcé  aux  questions  ou'on  leur  ^ JF^x^ 

Efèes  $  mais  à  ceux  qur  les  ont  dreflees^^ 
quels  ne  fçachaht  pas  àScz  \et  manières 
de  ces  peuples»  ont  employé  dans  le  model- 
le  de  leurs  donandes  de  certaines  expref- 
(kmis  qui  ne  font  propres  qu'aux  Latins  % 
de  qui  ont  été  coniervées  dans  les  Répon» 
fes.  Auffi  -toc  que  le  premier  tome  de  la 
PoTMRBté  fut  publié  >  je  fis  avertir  Mr.  Aj^ 
•tiauld  de  ce  petit  défaut ,  Se  j'indiquai  m&^ 
me  k  rçmode  qu  on  y  pouvoit  appQrcei^ 


N 
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Cette  ol^âion  m'aywt  été  faite  <l^w 

rr  des Proteftans ,  cela  a<ionné  occafiop 
ce  qu'on  lit  m  cootmencement  da  çhsL^. 
%.  de  lliiftcnre  des  Religions  da  Levant^ 
:Otie  ces  Proteftans  objeâent  »  <\\xûif  trmvf 
dans  €€s  témaignéigesjpttl4ptisfitits  »  ipti  ^ 
fittf  mtUfwnnfdt  U  çr^mçt  dcs'Gr^rj,  (jr 
épA  dmntm  Véir  confeqiuim  occaptm  àe  4^m^ 
-ki  ta  fimtw^fé  d$  cej  tUUs^  C  ej(l  poicrquoi 
'•H  a  pris  le  fMftîdans  ce  petit  OaiH:i^>  de 
ne  leur  oppofer  quedbfreuvies  yrîréesd^ 
Uwes'  publltz  fâfi  M  G^cecs  4  Àv^t  toixe$ 
Jes  dirpiitcs  cntise  Mr*  lèmauld  ic  ]4r*  Oaiib- 
4e.  Je  jupecns  ^p&^c'iétok  la  iieÙLéA^  v^ 
et  contasiore  cts^hsmfim^-o^MXsms^^ 
>diîqw»cnt  fur  Itoi  ^tfirâsqtietm  pio^ 
<ian$  les  liyrf  s  :d<?  ta  Perpétuité  :  &  c^ 
eu  quoi  Mr.  ÂaaaM  me  WimMPC^ 
»  Mais  j  qiB  ^ite  ce  Iôit»^/ir4f  *^a  ^ 


obibâbi 

'W%éf 


«,  eiiie  »  ott:  de:  n  en  penne  parler  9  ou  d.<9& 
M  faire  voir  i'impertim^ce.  Ce  grand  HonV 
me  pounoic  bien  coàftmire  {on  inicecâc 
particdier  avec  cdiii  de  fE^Ufe.  -Quoi  ! 
ibppofô  que  Mt*  AmanM  feâe  des  ÊMites , 
qui  ibient  relevées  [àr  às%  Proteibns  ^  les 
Catholiques  ^^ront  obligez  de  défendre 
icesm^tuès  !  Et  lui  au  contraire  ne  fait  aui; 
fMn.Utid,  f,  &Sc, 


y 
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cune  difficuké  de  {Prendre  le  parti  de  ces 
Prateftans  contre  les  Caf dioaux  du  Perrob 
&  BeUannkx^  ficil  iè  fonde  fur  cette  raifon  ; 
ijue  iors  dfûtû  s'agit  de  foits  >  Tautorité  de 
4|iii  99ece  (oit  nerpeut  empêcher  4|a'oA 
n'examine  ce  ùui  eft  dam  la  vericë  >  pàitè 
^ae  k$  &St9  depeiidefic  de  VinffoSdion  éés 
«éees  t  fl  te  s-aeit  donc  mainkenatit  que 
j'^aiatitiâer  les  pwoe$  d<mt  il  eft  <picftion  v 
IpMr  |iiger  fi  i'^jeâioh^^  ProKilan 
tft  bien  ioit  mot  Ibiidér;  -  •  r" 

Il  idft  oectain  <{iiè  bs  GMtsSdlifmatiqtte» 
fe'ie^  aacptt  Oriëtitaïui  3  ne  ctofent  point 
«ttele«iirps'6i}  le  Iwe^e^w-CHRitr 
{tkatst-'^ta ,  rcacbàimltf  ImtMfdifteemeyét 


leur»  de  P.  R«  m  tomimnmt  1 


OependaNt  <|iiifieitili  Otiemam  apurait 
émskft4SKem!dâna$4dHtll«^'^'>  qB'a»^ 
lirai  ^e  k  ïkèM  41^  |Mm«i0é  c«s  it)^ 

&mt  changez  aiicorp^  St  aa  làiïg  de  }4&tre 
Selgâeur.  Si  Mr.  Ama»dd  a^t  te)étté  kâs 
gtteftati<Hi$  ,  o^  cela  le  ttoavcÀ  ,  te  ^u'U 
ii'eàf  cohidrvë  qoe  <3ettes  «pd  mettoîent  ce 
thatogement  apirè^ce  q^  fan  appelle  dans 
les  Litur^es  Orientales  Viffvùcatién  dm 
SMit  EJfrk  ,  les  Proteftans  n^aoroient  |>a& 
cik  occaiKm  de  fbnner  confiK 
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l'objeâion  dont  on  vient  de  pi 

Dans  le  fond  >  cette  objeâion  eit  une 
pure  chicane.  >  &  çHe  ne  peut  tomber  qœ 
iùi  ceux  qui  ont  pablië  les  atcéftacionis  ^  & 
mdktaeât  fur  la  croyance  àcVE^t.  tt  eft 
indubic^Ue,  félon  tous  les  Otsentaux  »  que 
h  corps  &  le  fatrte  die  J  e  '$  v  SrG  r  II  i  s  t 
ibrUitous  Jbs  ^ici£(^es.  du  pain  iScdu  lon^ 
captes  que  hVihxt  à  pronotiee  4es |aroles 
v4e  rinyocm^n.^:  &:.  wfi  iiiconvrhmenc 
dsms  le  principal  avec  les  Latins  «  Û  cïiipiitc 
^'ik  fônt  ne  s^;iirdanie  qœ  l^accefibire  en 
^  une  preuve  iNiàcmCi  Cdl  ce  que  )% 
tëpondu  zm  Prçjteftaos  ^  4^  m  erit^)eâié 
Je  défaut  de  ces  aKteftsdons-v  Jb  leur  ut  jEûfc 
içûitmoître  qa-iln^  vendit  qneidecêiix  qui 
Soient, drettë  les  modell^s  des  demandes 
£dtes à cespeufAes du Le^nmt > & qdH  £d^ 
i^t'iè  régler  fur  <:cU(9qw  nzvttkitPpkiK 
Kcsimf^fUkiùas  ictA  ce  qiie  ^jai  ^nficé- 
.peiâfai  à  ces  mêmes  Eirçitftfktis^^i^^^ 
Ciidi^its  de  ces  aq:e(ùtioii9^  ;  ,rV  \, 
Cela  étant  Mr.  Arnaùld  n  à  pas  en  rat^ 
{on  d'avanicer  j  ^:  que  j'ai  yoitlu  faire  douter» 
.^  fi  ces  aâ^s  originaux  nonit^ppint  été  iUp» 
^  pofez  au9{  Çrecs  4  fans  qUUls  le$>  ay«nt 
„  donnez  eâFeâi^emeiK  ;  qiu  eil  un  ^kmte 
^fî  injuriçajc  d'un  coté  aux  CathoUques» 
^  ajoute  ce  Dûâeur  »  qa;e  d'en  parier  «  Gom^ 
.  fjint. fUd.f ^igx.^  . 
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»ïtic  fait  Mr.  Simon  ^  fans  en  témoigner 
»  de  l'horreur  »  c'cft  faire  entendre  quil 
vy  n'a  guéres  à  cœur  Thonneur  de  TEglifè  > 
^  &  ^uî  •  cft  fi  (bu  de  l'autre ,  qu'il  ne  peut 
n  être  entré  dans  refprit  d'un  iiomme  qui 
^  auroit  du  (èns  commun. 
'  Après  la  déclaration  que  je  viens  de  faire» 
qu'U  né^  m'cfl:  point  tombe  dans  refprit  de 
douta:  ^  que  ces  atteftations  ne  fuflènt  veri* 
cablement  de  ceux  dont  elles  portent  les 
nomi  ->  Mr.  Amauld  doit  demeurer  en  re* 
pos  doiôecoté-4à.  On /çaura  toujours  bien 
diftingiier  l'honneur  qui  eft  du  à  l'Eglifè» 
d^t^v^' ce  qu'on  doit  à  :  Meffieurs  de  P.  R.  • 
qui  ont  eux  mêmes  dotmé*occafion  à  U 
ducane  des  Proteftans>  n'ayant  pas  pris  gar* 
de  aiTez  aux  expreifions:  4e$  aâes  qu  ils 
poduifbient.  U  fuffic  poîur  en  être  con- 
vaincu 1  de  comparer  enfèmble  tous  ces 
aâes  (ur  le  fait  dont  on  vient  de  parler  Se 
même' fur  quelques  autres.  On  trouvera 

2u'ils  ne  font  point,  uniformes  fur  ces  faits. 
!e  qui  ne  peut  venir  que  du  peu  d'atten** 
tioii  de  ces  MefEeurs. 

C'eftàce  peu  d'attention  que  fattribuS^ 
quelques  fautes ,  qui  font  dans  les  trois  vo* 
lûmes  de  la  Perpétuité  ,  qu'on  m'a  anfB;, 
objeâées.  Mais  |'ai  tâché  d'y  fatisfàire»  pour 
mettre  à  couvert  la  croyance  de  TEglife.  lU 
cft  biendifficUe  j  par  exemple  de  juftifier 
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les  Aui^eurs  de  ces  crois  voluinc;s  ,  *-  qaS^ 
font  venir  d'Antioche  unç  acteftarionde^ 
J(kiaronites«  Car  il  eft  certain  qu'il  ue  fè 
trouvé  en  ce  Ueu-làaucun  Maronite  >  com- 
me nous  l'apprenons  des  Maronites  &  de 
ceux  qui  ont  voyagé  en  ce  pays*-là.  Tout  ce 
qu'on  peut  4i;:e  >  c'eft  que  ces  Maronites 
d'Antioche  ront4c.  la  façon  de  Meilleurs  de 
P.  R.  qui  ont  crû  j  ;yoyant  que  le  Patriar^ 
çhe  des  Maronites  pt^Qoit  la  qualité  de 
Patriarche  JCAntiochc  ,  que  cçtte  attefta- 
(;|on  venoit  en  effet  d'Antîoche.  Aînilc'eft 
une  addition  qu'ils  ont  faite  à  l'atteftation  > 
laquelle  addition  n'eft  point  fans  doute 
dans  l'Orieinal.  Il  paroit  encore  de  la  diffi- 
culté fur  la  lettre  de  Ne&arius  Patriarche 
de  Jérusalem»  à  Paîfius  Patriarche  d'Alexan-i 
drie,  qui  a  été  produite  dans  le  troidéme 
tome  de  la  Perpétuité.  Comment,  im  Pa- 
triarche qu'on  uippofe  être  habile  hotnmej 
qui  a  écrit  fa  lettre  en  Grec ,  &  qui  eft  très* 
bien  inftruitdes  Auteurs  de  fa  Commu- 
nion qu'il  cite  «  a-t'il  pu  dire  >  comme  il 
fait  ,  ^  que  Gabriel  de  Philadelphie  a  com^ 
foféwf  petit  Traité  du  Sacrement  en  langue 
vulgaire,  afinquU fit flH4 intelligible  aux 
plus  Jhfies  f  II  eft  conftantque  ce  Ttaîté  ^. 
n'eft  point  écrit  en  Grec  vulgaire ,  &  que'* 
L'Auteur  a  même  afFeâé  de  cevc^ns  termes. 
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dé  l'Ecole  9  auiqùels  la  plûparc  des  Grecs  ne 
(ont  point  accoutumez.  Je  n  ai  pu  répon- 
dre autre  chofe  à  cette  objeâion  qui  rli^a 
été  faite  >  iinon  quMlétoit  fâcheux  ,  qu'on, 
n  eut  pas  joint  le  texte  Grec  du  Patriarche, 
àiaverfion  Françoife  qu'on  avoitpubh'ée 
de  (à  lettre  ;  qu'il  fcroît  bon  de  confulter 
l'original  ,  qui  fe  trouvoit  apparemment 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  Saine 
Germain  des  Prez. 

Cette  objeâion  &  quelques  autres  fèm- 
blables  ,  ont  donné  lieu  à  ce  qu'on  lit  dans 
la  petite  Hiftoire  des  Religions  du  Levant , 
qu'une  des  chofes  qui  a  fait,  que  les  Protef- 
tans  n'ont  pas  voulu  s*cn  rapporter  chrie- 
irement  aux  atteftations  publiées  parMel^ 
Heurs  de  P.  R.  c'eft  qu'ils  n'en  ont  donné 
que  des  verfîons.  On  doute  ,  diibient-ils  « 
que  ces  verdons  fbient  conformes  aux  Ori- 
ginaux. 

On  ne  fçadie  point,  dît  Mr.  Amauld  *, 
que  Mr.  Claude  ,  qui  étoit  fi  interefTé 
dans  cette  difpute  ,  (è  (bit  jamais  plaine 
de  cette  raifbn  pour  diminuer  la  croyance 
qu'on  devoir  avoir  en  ces  atteftations  ;  8c 
il  eft  bien  ceruin  que  Mr.  Sphanhemius 
i,  ne  l'a  nullement  alléguée. 

Ces  deux  Protefbns  ont  crû ,  pour  Ce  dé- 
barraiïer  plus  facilement  de  ces  atteftation$ 


9) 
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oui  les  încommodoiem  fort ,  qme  le  plutôt 
hiit  étoic  de  les  rejettet  abfoiument  >  &  de 
fbutenir  qu'elles  avoient  été  mendiées.  Mais 
il  s'eft  arottvé  des  Proteftans  plus  habiles  & 
plus  (inceres ,  qui  k  ibnc  contentez  de  dire» 
qu'ils  ne  croyoient  pas  être  obligez  de  fc 
rendre  à  rautorité  de  ces  aâes»  dont  ils  n  a-^ 
voient  point  examiné  les  originaux  ,  ajoû^ 
tant  que  dans  des  faits  de  cette  important 
ce ,  c'étoit  une  grande  négligence  à  Mef- 
£eursde  P«  R.  de  ne  les  avoir  pas  (ait -im- 
primer. 

'  3,  Comment  >  dit  Mr.  Arnauld  *  j  pou- 
»  voit-on  publier  ces  Originaux  ?  Ce  n'é- 
„  toit  pas  en  les  mettant  dans  les  Livres.  Ils 
9,  ny^  auroient  pas  pu  tenir,  &  ils  n  auroient 
«  pu  être  que  dans  un.  Ç'eftdonc  feule- 
^  ment  en  les  mettant  dans  un  lieu  public  > 
où  tout  le  monde  les  put  voir  &  les  con- 
fronter avec  les  tradu6tîons.  Or.c*eftce 
que  Ton  a  fait.  Ori  en  a  mis  la  meilleure 
partie  dans  TAbbaye  de  Saint  Germain 
des  Prez  à  Paris ,  &  quelques  unes  en  la 
M  Bibliothèque  du  Roi  «  &  c'eft  de  quoi 
M  tout  le  monde  a  été  averti.  . 
^  Selon  ce  raiibnnement  il  étoit  inutile  de 
publier  tant  de  Livres  en  Grec  &  <i^is  les 
autres  langues  Originales.  C*ctoit  aflcz  que 
les  Traduâeurs  <ieces  Livres  marquaflent 

les 
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les  BîUiotheques  oà  l'on  gardoit  les  Ori- 
ginaux. Un  Proteftajit  qui  aura  quelques 
doutes  fur  ces  aneftarions  ,  viendra  d'An- 
gleterre >  ou  du  fond  de  l'Alemagne  ,  pouc 
les  reiûudre.  Ces  originaux  ,  dit-on  ,  n'au- 
roient  pu  être  que  dans  un  des  Livres  :  d'où 
l'on  înfere  qu'on  a  dû  les  mettre  dans  Un 
lieu  public. 

Je  dis  au  contraire ,  qu'il  les  i^Uoic  faire 
imprimer,  ou  fêparement  tous  enfëmble,  ou 
en  particulier  à  la  Bn  de  chaque  tomei  com- 
me l'on  a  coutume  de  faire.  Ce  qui  n'aUo 
roic  pas  empêché  d'indiquer  les  Biblioithe- 
ques  ,  où  l'on  auroit  mis  les  pièces  origt> 
nales  ,  afin  que  chacun  pût  y  avoir  recours, 
pour  voir  h.  elles  font  véritablement  ori-^ 
ginales  ,  &  fi  l'on  n"a  rien  changé  dans  leç 
Imprimez.  Si  Meflîeurs  de  F.  R.  tliiênc 
qu'il  eût  é[é  bien,  difficile  de  n^uver  dans 
Paris  des  carsfbçres  de  toutes  lés  langues 
Orientâtes  :-  lUi  moins  ne  pouvoientrils  pas 
fe  difpenièr  ^q  donner  en  Grec  les  actes 
Grecs  qui  font  en  allez  grand  nombre.    -  " 

Au  relie  Mr.  Amauld  ne 
iitHnùt  de  ces  a^elknons, 
fiippolet  qu'elles  ont  été  d 
ris  par  une  foule  Perfonne. 
c'elt  Mr.;  ]Sif=P^  qujeft 
gros  Ouvrage  ,  Se  que  M 
jpoint  ^^  d'autre  parc  qoc-de  ^éKc  fpn  nom 
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pour  le  dédier  au  Pape.  Il  fuffit  de  jetteé 
les  yeux  (ur  les  Livres  de  la  Perpecuicé»  pour 
y  voir  que  les  oraduâions  font  de  differen* 
ces  mains  >  &  qu'une  bonne  partie  de  ces 
âdtes  a  été  traduite  dans  le  Levant ,  dans 
les  lieux  où  ils  ont  été  écrits.  Ilièroitdonc 
inutile  de  m'arréter  là-deflus  en  détaiL 

Je  remarquerai  feulement  ,  que  celles 
qui  font  au  nom  de  deux  Patriarches  d'An- 
tioche  du  rit  Grec  dans  le  troifiéme  tome  » 
liv.8.  chap.17.  ont  quelque  chofè  de  /in- 
gulier.  On  avoît  donné  au  P.  I^au  Jeïuite> 
Miffionnaire  en  Levant ,  le  modeile  desd&- 
mandes  qu'il  devoit  faire.  Et  comme  elles 
tx'étbient  pas  renfermées  dans  ce  qui  regar-« 
de  précifément  TEuchariftie  >  ce  Père  crue 

3u'il  en  devoit  auffi  mettre  quelques  unes 
e  fa  façon.  En  voici  deux  qu'il  popofa  au 
liijet  des  Calviniftes  de  France  g  lelquelies 
lie  plTif ent  pas  à  Meff.  de  P.  R. 

|5ans  la  première  atteftation  :  „  Ces  Piré« 
^  varicaceurs  ont  dit  de  plus ,  que  Dieu  a 
^  Impofé  aux  hommes  des  Commande* 
^  mens  qu'il  ne  leur  efl  pas  poflîble  d'ac- 
^  compiîr ,  &  qu'il  ne  les  aide  pas  de  (a 
^gracedc  de  fbh  affiftance  fu${ànce.  Ces 
^  Prévaricateurs  cm  dit  «  que  le  Meflfe  u'é- 
M  toit  pas  mort  pour  tous  les  hommes.    ' 

Dans  la  féconde  atteftation  :  ^  A-c'îl  un 
i»Ubre«biare«.dc  peuc-U.Ëdre  lepechéa 
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^Wine  Icps  fkîre  ,  &Dîeû  raffifte-t'îl 
»  toujours  cfune  grâce  ^uî    fok  fuffifaii- 
tc,  afin  quUfc  préfervc  du  péché  t  Tou- 
chant Dieu  dont  la  jùftîce  eft  glorîeufc , 
w  nous  doniie-t*îl  des  commandonei^s  qu*il 
(bit  împoflible  de  garder ,  même  à  quel** 
qucs  Juftes*  5  bien  qii* ils  faflent  tous  leurs 
efforts  pour  les  obfervcr  ?  Touchant  le 
Meffie  dont  la  bonté  eft  parfaite  en  toute 
manière ,  veut-îl  le  falut  d*un  chacun  «  $c 
eft-il  mort  pour  tous  les  hommes  ? 
Mr.  Arnauid  pour  prouver  plus  foite* 
ment,  qu*on  a  eu  tort  de  faire  dire  aux  Pro- 
teftans  dans  rHîftaîre  de  la  Croyance  des 
Nations  du  Levant  >*  qtfon  trouve  daAs 
les  attcftâtîons  dont  il  s*agît>  des  faits  qui 
^qpnent  occaHcm  de  douter  de  la  fincérité 
de  ces  aâes ,  produit  la  principale  atteftà- 
xlonjtgnéedk  Pairîarche  deC^nfiantînoph  ^ 
•de  trois  autres  tjul  mmem  été  Patriarches 
a^antlhl,  &  dé  ^j.Métrof^êlhaUts.  Elle  eft^ 
éitÀl^tcrite/itr  imegrandefemllt  depapîerde 
JoyedbubUe  defatln  rçnge.La  Bidle'tufçeau 
du  Pa^riétrchen'efipas  de  plomb  y  rnalsivt 
*^^JPf>^  f//f  éjl  àtiiùhét  À  cette feiSlU  avec 
^iteslpordimS  ie  fyé.  Et  ttmt  cela  a  été  tn* 
""^âfi  an  9»i  pat  Mn  dé  Nolntel  [on  Am-^ 

J*^VBK  «vec  ce  Théologîca  •  qu  U  fàa- 
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droit  avoir  perdu  le  feiis  >  pour  avoir  le 
moindre  douce  de  Tauthenricité  de  cet  aâe, 
qui  eft  dans  toutes  les  formes.  Auifi  les  Pro- 
teftans  m'ont-ils  oppofé  ce  même  aâCj  pour 
*  faire  voir  >  que  Meflteurs  de  Port-Royal 

ont  donné  fujet  de  douter  de  la  (încerité  de 

certaines  atteftations  qui  font  contraires  à 
,  celle-là.  Quand  je  demeure  d'accord  avec 
.  Mr.  Amautd  ,  que  cette  principale  attcfta. 

tion  eft  dans  toutes  les  formes  qui  peuvent 

rendre  un  aâe  authentique»  ce  n  eft  pas  par- 
.  ce  qu  elle  eft  écrite  fur  du  papier  de  ibye , 

&  que  la  Bulle  qui  eft  attachée  à  ce  papier 
;  eft  d'or  mafEf  j  mais  parce  que  ce  Patnar- 
.  che  de  Conftantinople  Se  les  autres  Evé- 

ques ,  qui  y  ont  fouacrit ,  ont  délibéré  fur 
:  les  queftîons  qui  leur  ont  été  propofée^  Se 

qu  elle  a  été  écrite  par  le  grand  Rhéteur  de 

la  grande  Ègllfe  ,  ayant  de  plus  été  enr&- 
.  giilbée  dans  le  Livre  de  la  même  Eglife.  Il 

n'y  a  irien  à  dire  à  un  aéfce  6ù  l'on  a  ob(èrvé 
!  toutes  ces  formalitez  ;  &  qui  n'a  point  été 

fait  fur  un  modelle  qui  leur  eût  été  pre- 
.  fente.  C'eft  pourquoi  il  ne  contient  rien 
.  qui  ne  foie  confoxme  à   la  croyance  des 

Églîies  d'Orient.  L'on  n'y  dit.  points  que  le 
_ Corps  &le  Sang  de  Jj^^v^G  hkist 

font  fous  les  fymboles  du  psun  fie  da  vin 
.  aufE-tQt,que  le  Prêtre  a  prononcé  ces  mots: 

Çw  efi  mon  corps ,  Ceci  efi  tnanfangj  mais 


•./ 
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après  qa'ii  a  prononcé  les  paroles  de  17/^* - 
vœatîm  du  Saint  Ejprtt. 

<  M  Dieu  permet  par  un  jufte  jugement  ^  ^ 
0)  C(mtinUël4r.Amaidd  *,  que  nôtre  Crîti-* 
w  que  ne  dife  que  des  fottîfes>quand  il  veut  ' 
,;  flatter  les  Jeiuîtes.  C  en  eft  une ,  de  nous  * 
^  k!ite>  attendre  que  les  Jefuite^  donneront  * 
sS^^des  âttèftations  plus  authentiques  de  la* 
^croyance  dés  Grecs ,  que  celles  qu'on  en  * 
^  é  obtenues  par  F AmbafTadeur  de  France  > 
39  •qui .  ont  été  envoyées  à  fà  Majefté  comme-* 
l(s$  témoignages  les  plus  authentiques  iur 
le-^jet  de  TEuchariftie.  On  ne  içauroîc^ 
j^ôif e  qfue  les  Jefuîtes  ayent  été  bienai^ 
a»  &s  »  qu  on  leur  attribuât  une  penfée  fi  ii>*c 
9,  jurieme  au  Roi  &  à  Ton  Âmba(làdeur. 

La  qualité  (èiile  d'ÂmbaiTadeur  du  Roi. 
âtla  Porté  lie  rend  pas  ces  attéftations  exac«> 
tes  y  firon  prouve  d'ailleurs  >  que  ceux  qui. 
ûmx  les  Auxaurs  des  qùeftions  prôpofeesc 
aax  Orientaux  j  n  ont  pas  apporté  tous  les 
£ûns  qu  ils  dévoient  dans  une  affaire  de 
cette  importance.  Pour  apprendre  la  vérita- 
ble croyance  de  ces  peuples  >  il  ne  falloir 
pas  leur  faire  de  certaines  proportions  M^^ 
micées ,  commeont  fiait  Meffieurs  de  Port» 
Royal  ;  mais  il  falloit  leur  demander  en  ge^ 
néral  ce  qu'ils  croyoient  fur  chacun  des^ 
principaux  points  de  la  Rçligion.  Quand  on^ 

*  jim*P>  181.183. 
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«.compofë  rifiiQpîr^  des, .  S^digîa^  ^is^I^e^ 
vant*  IcP.  Nau  J^fm^c  <jm  aypk^tc  MiC*. 
Hpnxmit  eff  Qriçnt  é%ok  daos  Paris  j,:  pu  il 
fongeqit  à  publier  pltt{ie)ir$:  ^e$^  de  U. 
Croyance  de  l'Eglife  oricniak  en  od^nA 
avec  la  traduction  i  Sç  c'eft  pmcipaleioeac 
c^  quou  a  emendu  ji  lorl^u  om  a  iKH^cé  4, 
^e  ces  atteftatÎQhs  feroienc.  fhs  .  wthçpiiM. 
ques  étant  imprimées  dans  tes  kegaes^jos^f 
ipes  ,da^s  kfqueBes  elles  atoiesit:  été  écti« 
les.  Ce  Jefuite  mourut  peu  dk  cefxis  après. 

^  Une  autre  Ibttiiè  ji,  ajoure  noo?e  Dot- 
^  teur>  ^  eft  ifdc  ces  atteftaijùns  des  Jefùice^. 
^  auront  cet  avantage  4  fur  celles  doui  îIjC^. 
M  parié  dans  les  livres  contre  Mr...  Claude  ^ 
M  que  les  ]je(uites{»:Qduirônt  les  leurs  daua. 

les  langues  mêmes  ^  où  elles  om.  été  com* 

pofées ,  comme  6  ce  nétok  parles  avoir 
^  publiéestlaas  ces  lar^ùes^  »que  d  avoue: 
^  mis  une  partie  des  ciriginaux.  dass*  une- 
^  Abbaye  cdebre  de  Paris  jOÙ  ^ut  le  monde: 
^  les  peut  aller  voir  >;  Sc  l^aucris  dans  la  £î« 
g^  bUotheque  du  Roi. 

S^ilny  avoir  dans  te  monde  qu^ua  jfèul 
exemplaire  Grec  manuicrit  du  Nouveact 
Teftament  >  dont  on  auroit  imprimé  une* 
Ter/îon  à  Rome  >  où  Yàti  garderoit  ce\Ma« 
fuient  qui  ièroît  unique  >  pom-soit-fOn  ài^ 
ïfi  véritablement  qu'u  auroit  é^é  PUJbUld  CA 
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Grec  s  parce  qu'on  le  cc^ifenrefoit  dans  bi 
Bibliothèque  du  Vatican  , .  où  chacun  lo 
fùQircÂt  voir  i  Les  ihx>teftan$  foroiçnt^ils 
obligez  de  s'en  rajqxKter à  cette  VerfionI 
Sadsferoît'-on  à  leurs  plaintes  ^  en  leur  dÎF^ 
Sitït  qn'ik  peuvent  vcit  Toriginal  à  Rknne  t 
ilanivpde  f^s  trè&iôuyent  >  que  des  jiâes 
imlques  ^  qui  ne  Icmt  que  xlans  un  lieu  »  le 
pierdent ,  ou  ie  eraniportent  d'une  BibliOi» 
fheque  en  Une  autre ,  &  qu^pn  ne  fçalt  plus 
à  la  fin  ce  qu^ils-  ibnc  devenus* 
-  ]'ai  cherché  pendant  très  long<"tems  le 
Maiiuicrit  du  Sieur  Panajottî  qui  avoir  été 
envoyé  au  Roi  y  '^  fmtuf  itre  conférai  dans 
fil  Bibliothèque  y  &  ftrvir  à- jamais,  de  ti^m 
fnoignage  de  la  Fol  de  VEgllfe  Jt Orient.  Je 
l^ai  demandé  pfaifieurs  (bis  à  Mr.  Oement 
qui  a  une  Conndillànce  àfTez  exaâe  desli-» 
vies  de  cette  riche  BibUotheque:  quelque 
recherche  qu'il  en  fit ,  il  ne  put  jamais  le 
trouver.  J'aurois  crû  que  ce  livre  n'étoic 
jamais  venu  à  Paris  ,  u  je  ne  l'avois  enfin 
trouvé  dans  la  BibHotheque  de  Mr.  l'Arche^» 
Vêque  de  Rheims.  Si  Meflieurs  de  Port^ 
Royal  iônt  auflî  ^Éelez  pour  le  bien  de  TEp* 
fj&k  9  qu'ils  te  font  paroître  dans  leurs .  LÎ-* 
vies  de  la  Perpétuité  >  ils  doivent  cfaeichev 
^us  les  moyens  poffibles ,  pour  puUicv 

^  -Atnàulà  Apol  fmr  les  Catbct.  fdges  i  f  o( 
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ces  atteftâtions  dans  ks  langues  i>ù  elles  ont 
été  composes. . 

On  avoit  témoigné  que  les  atceftadons 
duP^Naudevokmecre  d'une  très  grande 
utUité.  Mr.  Amauld  *  demande  de.  quelle. 
tttiHté  elles  pourront  être  félon  ce  Criti-: 
q[iie  >  Si  ctUes  eful  fim  dans  U  f^rfetmp, 
n*9nt  pas  enfiche  *0pie  cette  ^itefiion  de  I4 
croyance  des  Grées  nepn^re  encore  de  gran-^ 
des  difficukeT^  ]e  répons  qu  une  partie  de 
ces  dlificultez  yenacft  de  ce  que  Meffieurs^ 
de  Port^Royàl  >  n  oot  pas  joint  les  Origi- 
naux à  leurs  Traduâions>  celles  des  Jésui- 
tes.  qui  n'auroient  point  e^  ce  défairt  »  au--» 
léîent  été  en èfFet  d'une  gra^e  utilité.  Oa 
trouve  en  liiàntces  Yerfions  les  mots  de 
CoT^rmation  ,  d'Extreme-^ition  >  Se  queW 

3ues  autres  Semblables  qui  ne  {ont  point» 
ans  Tufage  ordinaire  des  G^ecs  &  des  aur 
très  Orientaux  :  le  terme  même  d'Extrême"^ 
onSiion  pour  marquer  ce  Sacirement  n'eft  paa 
fort  ancien  dans  TEglife  Latine.  Gela  feul 
eft  capable  de  jetter  de  iauflçs  îdée^  dana 
refprit  des  Proteftans  ,  à  nioJM  qu'ils  ne 
voyem  qu'il  y  a  d'auQres  mots  dans  les  Ori-. 
ginaux  qui  n'ont  été  traduits  dç  ]z  ibrte  » 
ue  par  rapport  aux  exprei&ans  des  Latins* 
e  ces  derniers  iîecles  y  que  quelques  Grec^ 
de  ces  derniers  tems  ont  en  eâèt  traduite 
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bi  leur  langue  de  mot  à  mot»  C^eft  cequ'o» 
auroit  reconnu  tout  d*un  coup  dans  les 
atcefladons  originales  des  Jefuices. 

Si  nous  écoutons  Mr;  Arnauld  *  i  je  me 
contredis  honceufement  >  lorfque  je  dis 
qu'en  attendant  les  att^bttions  des  ]e(ui-' 
tes  >  je  vas  produire  quelques  preuves  de  là 
Croyance  des  Grecs  y  „  lefquelles  doivent 
être  préférées  à  toutes  les  atteftation$ 
qu'on  poùrroit  Usure  venir  du  Levant  ,\ 
paifce  que  non  feulement  les  Jefuites  fe* 
root  fiupeûs  aux  Prot^ans  ;  nuis  même 
ils  ne  manqueront  pas  de  dixe  que  ces  at-^ 
tefhtions  ont  été  mendiées ,  &quil  n'y 
a  rien  qu'on  ne  fafle  faire  aux  Grecs  pour 
_  de  Targcnt.  Cette  prétendue  comradic-** 
tion  ccMiufte  en  ce  qu  en  attendant  les  at- 
teftations des  Jéfûites on  propoTe  d'autres' 
preuves  de  h  Croyance  des  Grecs.  C^  ^ 
tfi  noHS  faire  enteidre ,  ditceDoéleur  »  tjue 
JiUi  attejiatîons  €pie  ces  Ptres  âoheta  ffwre" 
venir  àii  Levam  étoiem:  fmbliees ,  on  nourrit 
peint  befein  de  mes  freteûes.^ 

L'un  n  exdut  pas  l'autre  :  au  contraire 
une  preuve  ajoutée  à  une  autre  preuve  ne 
rend  la  chofe  que  pbts  forte.  C'en  undroit 
qu'on  ajoute  à  un  autre  drcût.  fus  addîtwn 
juri.  Cette  cxprcflion  >  en  attendant  cela  > 
je  pTûduirai  teî  quelcjnes  freieves  de  lé 


9» 
9> 
»> 
» 
99 
99 
9» 
93 


f^t      BlBLlOTHIEq^lTE 

ÇrajfMce  dfs  Grc€s  ^  marqué  Gmçlèmcnt^ 
que  je  préviens  les  JeTuites^  Quand  deux 
Auteurs  écrivent  fur  un  même  fujetL,  âc 
que  Tua  d'eux  dic^quen  attendant  Tou- 
\p:age  de  Vautre  >.  il  va  poduixe  fès  penfees», 
s^enTuîtril.  de  là ,.  que  te  livr^  du  :premîcr> 
fera  inntUe  j^quand  k  &Qwà  aura  pubUé  la 
fieul 
:  Mais  jKapike^'on  >  pour  hhxi  valoir  mesy 

E:euve$>  favertis  au£Brtêc  at>rès,.qae  ce  qpc 
s  Jefuites.  feront  ne  pourm  pa^-ltre  dîaiie 
gran^  utificé  pour  deux.  J^aifons  ;iruiie  «» 
parce  que  ks  j^^uilie»  feront  fis^poSs*  aux 
l^Qteftans  V  Taucre  j,  parce  que  les.  Protêt* 
tans  ne  m^uiqueront  pas,  de  dire  >.  que  œs. 
afiteftations  auront  étft  mendiées.. 

J'ai  aCèz  mapqué  drdcifus  rutiliéé  itea> 
aâ^  que  les  Jjpiuitmayoimt  ed  deffîasu  do- 
âotmsx.  attpuUJc^Quandj^^isd'ajoiité'qaemes» 

Eeuves  devQÎËnft  être  préferées  à  toutes. 
^  atteftadons  ^qaon  poturoSc  faire  venir 
d^  Levant  >  je  ne  detruiis  pas  pouc  cela  Tef^ 
ièt  de  ces  dernières*  Jai  eu.feulem€ntdcf^ 
iàiivdc  combattre  quelque^  Pioteilms  opi--^ 
niâcres  >  qui  n^-  veulent  recevoii;  iahfbki^ 
ment  aocuaes  atteftati'on$  >  quand'eUes  leio^ 
vko^eni:.  de  la,  part  des  Catholiques.  Okt 
poiu:  convaincre  ces  opiniâtres  :>,  ifeft  cer^ 
taixi  que  les  pseuves  qui  font  ànterileutes: 
aux  ^fpute^;^  font  bien  dlune.  çlûs  ffsi^dst 


efficace  que  le»  autires.  C'eft  pour  cette  rai* 
fbn  que  dans  Thiftoire  deIaCroyance&de$ 
Coutumes  des  Nations  du  Levant  ^on  a  fair 
profeffion  de  ne  tirer  des  témoignages  >  que 
des  Livres  qui  ont  été  compofez  par  les 
Grecs  avant  toutes  les  dîrputes  de  Mr.  Ar* 
nauld  &  de  Nk.  Claude.  AfFoibiit-on  pour 
cela  les  preuves  tirées  des  atteftadons  l  Nul*^ 
lement.  On  prétend  feulement  que  les  der^ 
nieres  feront  Inen  moins  d^efiet  fur  refpric 
éc  certains  Protefbns  obftinez  ^  que  les  pre-^ 
jnîeres  >.  auxquelles  ils  a  auront  pas  lesmé^ 
mes  raîfbns  de  s'oppofèr.On  peut  dire  à  ce^v 
firotefhns  >.en:  les  combattant  par  ces  fbrte^^ 
êc  preuves  antérieures  ,  ce  que  Ssûnt  Âu^ 
gumadifbit  à  Julien.  ^Nondum  ofnà  ifips 
fkdices  aliquid  agebafims  r&  apud  eos  dUà' 
efi  caufà  nofiréi  mec  nos ,  ntc  vos  eh  notifue^ 
ramtts  r  nondum  vobifcum  certabam^is  ^  C^ 
eîs  frommcîaiidbus  vîncîmur. 

EnfimMr.  Amauld  finit  fbn  raifbnnemenf 
en  m'objeâant  >  qu^àyant  avancé  >  que  les: 
atteflations  des  Jemites  feront  aufll  lufpec* 
ces  aux  Proteflans  >  &  qu'ils  ne  manque* 
iKmt  pas  dé  dire  y  qu  elles  auront  été  men'> 
diées  >  ^  cefi  recûnnoitre  que  les  Protefianr 
àuroientune  raifort  pourne point  s'arrêter à\ 
ces  attefiations  y  jfHi  ejteptelajîncerit^  de  ces 
ter  es  leur  efi  fort fuJpeEte. 

^A<]gu(l.L2u  contra  Jul.  CIO,  b  Ato.ibî4r. 

O  vj, 
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.  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  rappor-* 
ter  les  railbns  d'un  adyerfaire  >  &  entre  les 
approuver  y  ou  les  (aire  Valoir  comme  de 
bonnes  raifbns.  Il  $*agic  de  condefcendre 
à  la  ibibleffe  de  quelques  Proteftans^  On  a 
voulu  vaincre  leur  opiniâtreté  en  n'infîftani 
point  fur  deâ  preuves  qu'ils  refufènt  de  re-* 
cevoîr  >  parce  qu'ils  regardent  comme  fuf- 
peâes  les  perfonnes  de  qui  elles  viennent* 
Ils  fe  défient  également  de  Meflîeurs  de 
Fort  Royal  &  des  Jefuites.  Ce  lourdes  ma* 
lades  ^  qu  il  faut  guérir  en  leur  donnant  des 
remèdes  pour  lesquels  ils  n  ayenc  point  tant 
d'averfîon. 

.  Mr.  Arnauld  >  ouï  sc&  ima^né  qu'on 
vouloir  rendre  par  là  toutes  Tes  atteftations 
inutiles  >  fe  plaint  '^  de  ce  que  J'ai  allégué 
une  fi  fîtoyable  dé  faîte  ,  commentes  ProteJ^ 
$MspoHVoient  s'enfervir ,  fans  qu  on  Us  put 
convaincre  d'agir  en  cela  de  mauvaife  foi  ^ 
iSr  de  renverfer  égahmenf  Us  maximes  du 
ban  fens  &  des  flus  inviolabUs  re^es  de  la. 
Morale^  il  prétend  que  ce  qu  ila  dit  fur  ce-, 
la  contre  Mr.  Spanheim  dans  X  JifologU  poui^ 
les  Catholiques  ,  a  dû  m'ayoir  appris  com- 
bien cette  réponTe  eft  infbûtenabyie. 

On  ne  doute  point  que  ce  ne  ibitpne 
extravagance  d'oièr  accuièr  toute  une  na-^ 
tion  Chrétîenn'cd'avoir  donné  pour  de  Tar*» 


CRITIC^UE  izt 

gent  de§  âtteftations  de  leur  Foi  >  contraires 
à  leur  veticâble  Cropnce.  Mais  puifque 
toutes  les  raifôns  de  nôtre  Doâeur  u  ont  pu 
faire  jufqu^à  pr éfçnt  aucune  împreflîoii  uir 
tefprit  de  ce  Proteftant  >  pourquoi  ne  me 
(êra-t'il  pas  permis  de  tenter  une  autre  yoye> 
contre  laquelle  il  n'ait  pas  les  mêmes  rai-, 
fons  de  fe  récrier  l 

il  n'y  a  rien  de  plus  raifbmiable  que  la. 

Î)reuve  ordinaire  >  dont  les  Catholiques  fê 
crvent  contre  les  Proteftans  ,  je  veux  dire 
celle  qui  cil  fondée  fur  k  Tradition.  Ce- 
pendant un  habile  homme  ayant  autrefois 
hût  entendre  au  Cardinal  de  Richelieu  >  ^ 
que  quand  on  auroit  convaincu  les  Calvi-^ 
niftcs  de  France  ^par  cette  voye  ,  ils  au- 
roient  toujours  lieu  de  dire  félon  leur  prin- 
cipe >  qu  on  ne  les  a  combatu  >  que  par  la. 
parole  des  hommes  :  ce  fàge  Cardinal  vou- 
lut bien  pour  condefcendre  à  leur  foîblef!è> 
fc  refbudre  à  ne  leur  oppofèr  dans  la  Confè^  * 
ference  qu'il  devoir  avoir  avec  eux  ,  que 
Içs  fculs  Livres  de  l'Ecriture  Sainte.  Aban** 
donnoit-îl  pour  cela  les  Traditions  ?  Il  en 
cft  de  même  h  mon  égard.  Pour  me  rendre 
plus  facile  aux  Proteftans  en  condefcendanç 
à.  leur  foîbleflè  ,  ^'ai  )ugé  à  propos  de  ne 
me  pQÎnt  fèrvir  àes  attefbtions  de  Meflkurs 
éc  Port-Royal. 

Une  àcs  plus  fbnes  rafbns  de  Mr.  Ar^ 
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nauld  ,  pour  montrer  ,  que  j*àî  eu  tore 
d'abandonner  cette  preuve  ,  c'cft  que  dan» 
fon  Apologie  pour  les  Catholiques  ,  il  a  re- 

ÎVroché  à  Mr.  Sponheîm  ,  qu  il  faut  être 
ans  conscience ,  pour  charger  d'une  calom-^ 
nie  fi  noire  un  grand  nombre  de  nations 
qui  compofent  rEglilc  Grecque^,  &  ce  Mi- 
niftre  cependai^  a  a  point  répondu  à  ce  re- 
proche.. *  On  a  de  la  feîne  y  dit4l  ,  à  conçu 
vmr  df  fk  grands  excès  &  de  cmmptimi 
de  cœur  ,  &  d'a^aenglement  d'ejfrh.  On  ne 
floche  foînt  que  Mr-,  Spanhemius  ait  riem 
répondu  à  un  reproche  qui  lui  a  dà  être  fi 

finjible^ 

^  Jàdmîre  eadfct  rînfenfibîlîté<le  ce  Th^o- 
iDgîen  de  Lcyde  >  qui  a  compc^  dfcpuîs 
que  Mr^  Arnauid.  a  puMîc  fon  Apologie 
pour  les  Catholiques  ,  un  livre  ^  <fc  Conr 
ttoverfè  >  où- venant  à  celles  qui  regîirdcnc 
h  Croyance  des  Grecs  y  il  ne  fait  aucune 
Hientioadb  reprochede  Nfr.  Amauld ,.  qtfîli 
siomme  jArnatdUs  fanfénita.  Il  falloit  qaîl. 
3f  en  fût  guàsstouché  y  car  il /ùppofè  toiW 

.  a  Affl.  îbtd.  pag.  18^.  ^  Ce  Livre  cft  intitulé  , 
CpntroverfiàPHm  dt  Reiig^one  Elenchsu  Hifiorico^ 
TheolûgtMs»  II  yen  a  deux  éditions.  La  féconde  qor 
•ft^de  16^4.  cfl*  là  plus  an»ple.  Mt.  Spanhcim  s*dt 
4cendu  fort  au  long  dans  cetouvxa^e  fur  la  Cco]^ 
ance  d€$  Gtecs  &  des  autres  OrieotauXi  II  y.  com- 
pile faas  aucan^  difcerocmeitt  lc&  Auteurs  ^^Uj^ 
lâs  fiir.  cette  înacteuc*. 
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Jprm  par  une  calomnie  éloigeée  de  toute 
inaifèmblaiice  >.  que  les  Catholiques  ont 
rire  des  Grées  pour  de  ràrgent  des  ConfcC- 
£ons  de  Foi  >  ejneadicat£  Junt:  tdentidèm  À 

yû  crû  >  que- pour  repoufïer  cette  injure* 
qu  on  faîfoît  aux  Grecs  „  ît  xùj  avou  rien  de^ 
meilleur  >  que  d^oppofèr  aux  Proteftans  des 
cémoigoages  qui  mileat  antérieurs  >,  non» 
leulemeat  aux  atteftatîptis  >  mais  même  à>j 

Elufîeurs  autres  aéfcçs  mie  ces  Grecs  ont  pu- 
lier  aa  fujjct  die  Cyrille  Lucar».  On  n'a  pas/ 
tictïoi^é  pour  cela  aux  Co^feflions  de  Foi  >, 
mi  aux  Synodes. qui  ont  condamné  ce  Patrie- 
arclie  :  maïs  on  a  eu  defïèin  de  convaincre* 
JËes  Calviniftes  par  des  aut^oritez  ^  ou  ils  ne* 
putlenc^  pas  caifbnnablement  trouyer  à  dire^. 
%k^  Spanheim  >  par  exemple>.qurs'êft  ima^ 
;iné  que  Cyrille  aa  fùccombé  que  par  la 
ftâion«des  Jefurtes  dfe  Conftantinopk^n  àu-^ 
sa  pa$  lieu  de  fe  iervîr  dece  poétexte  >.fi  on! 
li^i  fait  voir  elaibemenr  ,-.  que  le»  Grecs  qui?- 
ont  condamné  Cyrille  nont  poibt  eu  d'au- 
tre croyiMKe  fiu^  b  TranfubAsmiiàcion^  que^ 
celle  de  George  S€holarius>autrement  Gen- 
itadîus  i,  qui  aété^uISt  Patriarche  de  Conf^ 
tantinople  long-tems  avant  Cyrille.:  il  n  y 
avoit  poîht  alors  de  J^fiiites  dans  le  mon-^ 
ée^\  £&,dt  plus  ce  Gennddiu&;  a.  ésé.  &st  op» 
poCc  aux  Lâttiosk 
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Mais  >  parce  que  le  ProfeUèur  de  Leyde 
pourroic  précendre  que  le;  Livres  «  où  la 
Tranfubftantiatîon  eft  établie  avec  éviden* 
ce  >  ont  été  fuppofèz  »  il  eft  necelHure  de 

{>rouver  par  de  bons  aâes  >  qu'ils  fonc  de 
ui.  Ënnn  j>dur  ^er  à  Mr.  Spanheim  couc 
fiijet  de  difpuce  »  Ton  remontera  jufqu*aa 
tems  de  SimecHi  dé  Thcilaloniquç  qui  a 
écrit  contre  les  Latins.On  a  imprimé  depuis 
peu  fès  Ouvrages  à  Jaiî  en  Moldavie»  Les 
Grecs  Sçhifinatiques  ayant  publié  cette  Edi»' 
tipn>  &  ayant  donné  en  mêmie  lems  un  jOu^ 
vrage  confiderable  contre  le  Pape  ,  elle  ne 
pourra  pas  être  fufpeâe  aux  Pcocefbuibs.  Je 
luis  perluadé  qu*on  ne  fçauroît  oppoiçr  rien 
de  raisonnable  à  c^  fortes  de  preuves*. 

Mr.  Arnauld  >  qui  en  demeure  d'accord 
prétend ^,  ^ que qw^od  il  s'a^t de  prour 
ver  un  fait  impomnt  qui  nous  cSk  cpn« 
tefté  >  oh  ne  fçauroît  accumuler  trop  de 
preuves  :  car  c'eft  fouvent  cet  amas  de  preu^ 
qui  met  ces  faits  dans  une  auflU,  ^ande 
évidence  que  ce  qui  eà  démontré  par  les 
Géomètres.  Cela  eft  vrai  ,  lors  qu'on  ne 
confond  pas  ce  qui  eft  douteux  avec  ce  qui 
eft  certain.  «  On  a  Joint  >  çonuhuë  ce  Doc- 
teur ^  A  ces  trois  fortes  de  preuves  dans  les 
Livres  de  la  Perpétuité ,  les  témoignages 
^  tirez  des  Livres  des  Grecs  >  un  trcs-grajod 


9» 

a» 
a» 

M. 
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^nomhsx  d'atteftatiotis  d'une  aathentîcit^^ 
^  irr^pochàble ,  ôc  des  rdkxioiis  très-judi- 
u  deuiès  &  crcs-ccHivaii)cantes.  MnSiinpn' 
„  au  contraire  ,  ajoûte-tll  * ,  ne  dît  pas  un 
9»  mot  de  la  troiuéme  forte  de  preuve.  Il , 
3»  abandonne  la  féconde  y  en  acçmdant  aux  * 
9»  ï^roteftans ,  qu'ils  peuvent  ne  iè  p^  ren-z 
,»  dre  au^  attci(ûtions  <ju  oi^  a  fà|t  venir  da> 
,,  Levant.  ^ 

Si  je  ne  me  fuis  pas  étendu  dans  un  petiti 
Livre  >  <|ae  je  n'ai  compofé  >  <jue  comme; 
un  e0ài  d'un  plus  grand  Ouvrage  que  jej 
meditois  alors  ,  fi  je  ne  me  fuis  pas  >  dis-<^ 
je  étendu  fur  de  longues  réflexions  >  com-( 
me  on  a  fait  dans  les  trois  gros  tomes  de  la. 
Perpétuité  >  c'eft  qu'elles  font  la  plupart» 
dans  d'autres  Ecrivains.  Je  n'ai  pas  voulu,- 
mettre  en.  François  ce  qui  étoit  déjà impri- ; 
xné  çn.  Latin  dans  des  Ouvrages  qui  n'é-» 
toient  pas  rares.  Pour  ne  pas  ennuyer  lesr 
L.eâeurs  >  j'ai  évii;é  tout  ce  qui  n'étoit  point 
entièrement  de  mon  deilèin.  Au  regard  des*; 
attejftations  >  il  n'eft  pas  vrai  que  je  les  aye; 
ab(blument  abandonnées  :  mais  pour  m'ac-^ 
commoder  à  la  foiUeilè  des  Proteftaps  ,y 
que  Je  combatois  y  je  n'ai  pas  crû  qu'il  fut'^ 
neçeflairedie  m'en  (èrvir  en  cette  occafion.. 
On  m'objeûe  encore  que  ^  „  les  témoî-  ^ 
n  gP^^  q^c  )'^  ^^^  ^^  Livres  des  Grecsa> 
a  Jbiél.f^i^  J •    ^  Jr»*  ibi4*  x^i^ 
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^  ne  (biit  m  plus  exprès 5  ni  en  plus  grand: 
nomtMre  j  que  ceux  qui  (ê  trcmvent  dans 
leë  livres  contre  M.CIattde.Je  répons  que 
pbiir ce  qui  eftdu  noihbre  >  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  eft  quefHon  «  poifqne  je  ne  mé  itiis 
propofé  que  de  rectk^Uir  dans  un  petit  oû<* 
yrage  ^  ce  qii'ilyade  pkis  fort  chez  les^ 
Grecs  for  la  matière  dont  il  s'agit*  Onncr 

Îieut  pas  douter  que  ces  témoignages  ne^ 
oient  plus  expès  &  d'une  mamere  plus 
authentique  5  puiique  je  lésai  rapportez 
tous  en  Ôrigind^  i  &  dans  |i  langue  oà  ik 
ont  été  écrits  i  au  lieu  que  les  Auteurs  de 
la  Perpétuité  n  en  ont  donné  quedesTra-^ 
4u6Uons.  On  ne  lit  j  par  exemple  >  en  Grec 
^ue  dans  lliiftoire  de  la  Croyance  des  Na* 
fions  du  Levant  Texcellent  Discours  de  Me^ 
lece  Syrique  ^  touchant  le  mot  de  Trakjktf- 
rmtiatîm.  Si  les  Proteftans  veulent  véri- 
fier la  Verfion  Françolfè  >  que  MeffieiHrs  de* 
p.  R.  en  ont  publiée ,  fâu(ffa-c*îl  qu'ils  ail- 
lent chercher  a  Conibmrinopje  >  cet  Ou- 
vrage qui  ne  (e  trouve  point  ^  Ces  Mef- 
fieurs  dévoient  au  moins  nous  apprendre 
ce  qu'eft  devenu  leur  exemplaire.    S^on 
leurs  idées  il  étc^t  neceflàire  qu'ik  mar- 
qua({ent  quelque  Bibliothèque  > .  où  on  an- 
ii>it  pu  le  trouver.  On  y  auroit  la  des  cho- 
ies Fort  curieuies  >  &  qui  ne  font  pas  tout-« 
lofait  du  gouc  de  Mr.  AmauU  »^  ^u£  ac 
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Vomfroît.  pas  condamner  tour  ce  qoe  les  > 

Grecfi  dm:  anatheiiutiié  »  dbns  k- Co!>^ 

fioa  de  ÇynUeLacar.  i 

Pour  xe  qui  cft  du  nombre  àcS'timàU 
gaag^  »  |*al  xappofié  en  Grec  &'eii  Lacui 
dans  ma  petite  Ht Aoûre  ^•.ui}  témoignage 
aoiiiendc^e  de  GsmiàcHtts  Pa^         de» 
ifiantiliojbie  i.  eu  lè^moc  TrMjktfià»^  ^ 
tmmu»  MmpiiKs^db;  R  Rk  qui  aboient  le  > 
Livrede  Melece  Syriqae  ,  d\)à  je  l^ai  pris  y  « 
vt€n  ont  Sux  aocntie  mrâ&OKi.  Il  ejfb  fiu  pre» 
mntJ^cesMbfiieiirs  q^^n^       rien  oi^' 
bîié  |KRV  àtoir  des  aicefadons^du  ^  Levant  >  > 
nrayattpas  eftla<mtioficé4leviâttr  UK*^ 
Uioclièqiie dii  tU»  >  &  les  autres  txMines' 
Bibliothèques  de  Paris  ,  ^  as  attioient  fu^ 
tsoavct  les  ncmveaux'aâes »  que  j'^  pr6-> 
doits  dam  le  Ihrede  h  o^ôfanee  et  ÏÈ-' 

.  Ils  01»  k(Jeta^aftBéieppo&r  ^  Mr;Ctâà^^ 
^  >  kt  déiènfè  des  ctoq  artides  du  Condlr 
de  FbfMce^pubbéefimlenomdeGennap/ 
^os.  Etccpmdant  ilsfçî^voîetit  «ès-Uen  >' 
quelles  Ptoceftans^  même  quelques  Ca- 
tnoliques  ne  croyait  point  que  eette  piéce- 
£>it  de  GettnacKttS*  Mr.  Arnauld  a  tm  le& 
fatisBure  en  répondant  l'^Je  ne  nCértitê^ 
fM  ici  à  tffkfer  tmtHs^  tes  cbicanej  de  isvet 

-  4  fcqctt.  coma.  1..4.  A^ 
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&  de  Cr4fjtghttm ,  efMtt  cet  At^HKfrs  epd  tm 
'icrîtf0fr  U:  C^kHeÀà  Bartnce  ;  mksfem 
voir  dans  le  Uwe  £Aiatiàs  de  Perpectdr.  ^ 
Cinfehf.  &  dans  fis  eMsrcitatiam  centre 
Creygkpen  9  m  il  fait  vair  fiils  font  at^i\ 
9fuiuvaisCritiftesjjp^,maiivaisThé(d0^m.  ^ 
Jkmefié^epefi  cesMàfitSit^ent^.  ^été  fiStjrfar. 
tes  iGrecs  d^tems^dà  CèncUede  Fhreieee  ^  ' 
^'c*efi  dé  fpéei  fei^i  /srt  féte^rmfinrnéélemenà 
demer^ 

M^s  fi  ceU&ffit  à  1^.  Arnauld,  tui  Pro- . 
tcâftant  <ffà  orôit  ^e  la  îdéfiaofe  <ks  cinq  : 
chapitres  ^zéxé  ooa^putCee  ^Kirun  Grec  La- . 
tàx^i  peu  4<^\teàis  a|^^  ee.lGcmctle  ii.ii 'en; 
iêra  pai  (àdsfaic*  Uamorké  f^iik  d'AUà* 
t}u$>  <}Ui.iiiÇ0iaa^pas,e^âdamce  qu'Ua 
dk  éc  Geniia4iu5i  ne  peut  pas  Ic^ir  être  d'un  i 
grand ^idsn  .GaxyQDotie  qi]£  a  ttsadtiitcéc 
Qavnigef  en  <SrCc  iôilgi&e  »  jci'ta  latt  aucune 
diJfficubé  de  mettre  à  la  tête  de  fa  traduââoii . 
io^mée^^^ome^  qùeltir<prà'£mfctni> 
il  a  été  fau0emtot  SLxmtmé^  au.  Patriarche. 
Gmnadius.  Théophile  Rainaud  dans  un  de 
{çs  meiUenrs  Livres  Intitula  ^J^0entÊt4e  de . 
malis  ac  hnis  libris  ^  qui  ?  a^^té:  in^mhé  à 
LyjDn  ep  1^/3.  fpu^i^tK;  iqud  la  d^feniê  des 
cinq  chapitrés  duCpiiicfie.çte  Florence^  a  été 
attrit^ée  fauilement  à  Gennadiu^>&  qu'elle 
eft  de  Grégoire  Procofyncellç ,  qui  de  Con- 
felTeur  de  TEmpereur  Jeâa;P4^1o^  ^ 
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r.dk'VicâiFe  du  PatriarcKe  d^ Alexandrie  dans 
.fc'Concîlc  de  Florence ,  foc  élevé  à  ladî- 
■■  gnké  de  Patriarche  de  Conftanrînople.  Ce 
r  Jefùite  dont  voici  les  propres  paroles  ap« 
'  puye.  fbn  fentiment  fur  les  Ouvrages  de 
'•Grégoire:  Getmadîo  (olim  Georgio Schola^ 
rrio  )  Patrmrche  Canfiammopolitano  fi^pojka 
'lift  Défenfîo  quînque  capitum  Concilii  Fl6- 
?rmtîîii  ,  qH£  vert  eft  Gregorii  ProtofyncelU 
\  tjHÎ  ex  Confejfario  f^.  Paldologi  Imper ateris, 
'^&  Vicario  Pattiarcha  Alexandrini  in  Con- 
,€iUo  Flerentino  ;  tétndem  ev^Sui  eft  ad  Pa- 
'trîarehitnm  ConftMvtinofêtitanum.  Ipfemet 
^Mîhifiiefsnpôms  fréuUftx  auBorem  prvdk 
.jtiàbikt  Màverfnr  Mimrcmn  E^  nom 

•jmmnatimaBegatfimmMiHi  njmspro  €4pim 
aihuf  controverfis  ,în  Comilio  FlarentïnB-. . . . 
Ipfe  Verbatim  alibi  non  fauca  èfuo  Ulo  epere 
,mfer^9  qnai  êX'otUfuîcpire  mnftcifit. 
.'  t>a  ne  voî^'pÂs  que  M^ieurs  de  P.  Rv 
r«yoit  pxss  beaucoup  de  peine  à  chercher 
Jies  Livres  Grecs  imprimer  qu'il  étok  aifé 
«^ieàouver.  Ayant  oppofé  au  Miniibe  Clau^ 
>)de  dans  la  Perpétuité  >  un  Paâage  de  Gabriel 
:dè  Phiiadêl^ie  /  où  la  Croyance  <les  Grecs 
:fitr  h  Tsamubftaôtiatioh'&  fur  radoratioA 
^e  j£SusrCHkisï  d^s  TËudialriAie  eft 
exprimée  en  termes  formels^  ie  Mfniifare 
^^CuRide  éhida.  ce  tànoignage  ,  fbus^  {nre^ 
texte  quon,i»c.  tAVoîn  .p?w.cîté  en  QÎtci 
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^aais  en  François  lealement  [nv  VsaàbAi 
da  Cardinal  du  Penoii.  On  tfevbit  féttaét 
la  bouché  à  cec  àdTàrfaire  en  reprefemanc 
le  Grec  de  ce  Livre  »  qui  fe  trouvoic  dans 
plufjeurs  Bibliothèques  de  Paris*  Au  lieu  de 
cela  Meilleurs  de  P.  R,  revenant  à  la  char- 
ge ,  fans  avoir  en  main  rexem|daire  es 
Gabriel  imprimé  à  Venifé  >  employent  de 
longs  diicours  pour  montrer  qu'il  n  eft  pas 
croyable  ,  tjùe  *  ce  Cardinal  ,»  ^*^  ^'  j5wv 
un  pdjfagg  exprès  &  tâttrUfMeirÀ  un  Aie* 
tewr  iful  ny  aitrMJiatmispàffl.  P^ttr^pàn^ 
»,  dit  ce  grand  Homnie^  h  Cdtdhud  duPet^ 
>»  rûu  attrok-U  fffpéfw  cepaffu^t  de  Gakriel^ 
fnifftte  jtrckdmsie^and^  Aièoeryà»  Mr. 
Claude  em  n^éned'ànffifmmdt  que  ce^ 
lHÎ4i  dans  les  pfiftet  termes  de  cet  An^ 
^,  tewr  f 

Miis  puirotte  le  MiniAre  Oaude  «vok 
déclaré  qu'il  mToeftchroic  £bn:yagenieat>  )u& 
^'à  ce  qu'oui  lui  cûc; apporté  les  ptopies 
termes  dé  TArchevê^ie  de  Philadelphie  « 
pourquoi  ne  lui  donne-^t'om  pis  cette  âds^ 
laâion  ?  Cefiit  ce  qui  m'engagea  à  paUier 
en  Grec  cet  lOovbLgi  >  comitieil  avoft  été 
dcja-  imprimé  à .  Yenife:  6c  d'y  |oiiidre  uttb 
.irerfiàn  LadiKê..  Mil  (Bande  Vqtiitlé^oi»- 
voit  plûSLàptèi^tttaVitticricie  en  fiuix  cotf- 
tre  ce  Livre  y  témoigna  àquelques  peribiv* 

.   ^H¥fH.ief.4êm,i.liv.i9.dhp^ 
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ÎEies  €ffû  lui  en  jparloient ,  que  la  maniete 
d*écnre  de  Meflieurs  de  P.  R.  lui  paroiflbic 
tecraoïdiiuire  ;  qu'ils  alloient  ctia-cher 
dans  l'Orient  des  àtcôftations  j  pendant 
qu'ils  n'egligeoienc  des  Livres  imprimez 
qui  ëcoient  dans  Paris  9  Sc  qui  paroiflbien]: 
favorables  à  leur  caufe. 

Mr.  Ârnauld  {»:étend  que.puîfque  dans 
le  troifîéme  volume  de  ta  Perpétuité  >  qui  a 
ctc  imprimé  en  1 674.  Meilleurs  de  P.  R^ 
ont  renvoyé  à  l'édition  Grecque  du  Livre 
de  Gabriel ,  *  „  On  n'avoir  plus  beibiti 
»  que  Mr.  Simon  produifit  ce  témoignage 
I)  de  nouveau  en  1684.  pour  donner  plus 
j^de  certitude  à  la  croyance  qu'ont  les  Grecs 
M  de  la  Ttanfubdantiation.  Mais  on  pomv 
roit  dite  avec  plus  de  raifon  ,  qu  il  étoiç 
inutile  que  Melfieurs  de  P.  R.  le  produis 
fiflent  en  1 674.  puiique  j'avois  (ait  imprir 
nier  en  Grec  &  en  Latin ,  les  Opufcules 
de  Gabriel  en  i6ji.  à  Paris  >  c'eftàmon. 
édirion  qu'ils  renvoyent.  Mon  deffein  ayant 
été  de  recueillir  dans  un  petit  Livre»  ce  que 
les  Grecs  de  ces  derniers  tems  ont  de  plus 
fdrt  (ûr  la  Tcanfid[iftantiariQn  >  je  ne  pou* 
vois  me  dirpenfêr  :de  rapporter  .les  paroles 
de  cet  Archevêque  dans  la  langue  y  ^anc 
cité  de  b  mêoie  manière  (ous  les  atitrel 
Ecrivains^  Grecs  que J'à^  oppofèz  auiPcor 
Ceftans  i  au  lieu  qu^on  (e  contente  ^'cndoiMl 
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tict  feulement  des  verfîons  dans  les  Livrés 
de  la  Perpétuité.  Voici  un  autre  remarque 
'de  Mr.  Amauld  qui  eft  fort  curîeufè  &  qui 
ttierite  d'être  examinée.  ^    ^       - 

yy  Un  des  plus  beaux  témoignages  »  dit 
'^y  ce  Sçavant  homme  *  »  tirez  des  Livres 

des  Grecs ,  que  Mr.  Simon  rapporte  »  eft 

celui  du  Livre  intitubé  ,  la  Con&ffîon 
2r>Onhpdoxe  de  TEglife  Catholique  8c 
9y  Apoftolique  d'Orient.  Mais  il  iè  garde 
9,  bien  de  dire  par  qui  on  a  eu  connoif&n- 
i,  ce  de  ce  Livre.  Ce  fut  Mr.  dé  Nointd 
^>  Ambaflàdeùr  de  France  à  la  Porte  qui 
i,^  l'envoya  de  Conftantinople  à  Mr.  Ar^ 
9 y  nauld  >  comme  une  des  plus  .forces  preii- 
•,i  ves  que  l'on  pût  avoir  de  la  Croyance 
9y  des  Grecs  couchant  l'Euchariftie  »  &  qui 
>3  à  la  prière  de  Mr.  Arnauld  en  envoya  un 
>>  exemplaire  à  feu  Mr.  le  Premier:.  Préfî«> 
5,  dent  dfe  La  Moignon.       . 

Cette  hiftof  re  ïh'a  été  inconnue  jofqu'à. 
ftéfent.  Je  n'avois  garde  de  m'intaginer 
que  Mr.  Arnauld  eût  taiit  travailié  pour 
feîre  venir  <le  Conftai^tinople  un  Livre  im- 
primé qu'iLanroic  pâ  trouver,  dans  Paris. 
Ce  fçavant  Homme  fsreikc  waaa^iàhasâpx'an' 
lui  ait*  toute  l'oblintion'de  cette,  haoïsii-^ 
iè  découvertse  y'  ayant  empîoyë.pourâe  Jo- 
fèt  Mr.  deNointel  AmbalTadeur  du  Roi  à 
Jk'Porte.  ,.      ;  •     '  i  '* 

♦  AmJbU^         .-uî  .^  ^;  ... .  ^'.^  K.: .  -Il 
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ajoàte. ce  grand. Theolog^  i  lef  témoigna^ 
ge  de  ce^e.  Gonfeffioii  i&  Foi  dans  mon 
petit  Lîvre>  ne  font  que  foibicment  pferfixa-* 
dez  de  la  croyaûce  des  Grecs  :  *  »  au  lîeti 
que  dans  la  Répon(e  générale  qui  eft  un 
des  Livres  çcmtre  Mr.  CUude  j  il.eftmis 
dans  un  fi  grand  jour  >  qu'il  n'y  a  point 
de  tnrotçftant  de  bonne  foi  9  qui  après 
,y  avoir  lu  cet  endroit  ne  fbit  contraint 
,i  d'avoiier  que  le  confentement  de  l'EgUfe 
Grec  que  avec  la  Romaine  touchant  l'£u?« 
chàfiftie  eft  inconteftable.  > 

Les  circonftat^ces.rappQrtées  dans  la  Ré^ 
pùnfe  ^mtoie  font  à  1^  vérité  connoîtrc 
par&itemeiu  cet  Oavra,ge  :  mais  elles  nç 
rendent  pas  le.palTage  dont  il  eft  queltion 
plus  authentique  >  que  dans  mon  petit  Lxr. 
vre  >  où  11. eft  dit  >  que  de  Taveu  mém^  du 
Proteftant  Anglois  que  je  réfute  ,  cette 
Confeflîon  a  ëoé.  publiée  (bus  le  nom  de 
toutSè  tEglife  Grecque  ^  &  qu'elle  eft  géné- 
ralement approuvée  de  toute  rEglifè*  Ecoit- 
il  nece(&ire  que  j'ajoûçtflè  de  longs  raifbn* 
nemenspoiuriàire  recevoir  à  Mr.  Smith  un 
Ouvrage  qu'il  avoit  luî-^mcmc  cité  en  Grec 
{^£i&  en  avoir  l'obU^ti<m  à  Mr.AmauU..  . 
:;  Au  refte  l'on  remarqueta  en  pai&nt>  quç 
l'Auteur  de  ,1a  R^nfe  générale  >  qui  cit^ 
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ce  livre  >-  ne  pafcok  pven  avoir  lu  te  tftiè 
qu'il  cite  dbh  z  Ci^ffi^à  de  U  F0Î  de  l*£^ 
rtife  OnentMlt  ekhfedexe.  ¥Ik.  Amauld  ne 
%k  poinc  aafli  rappel  autrement  dans  Ton 
Apologie  pour  les  Catholiques  ;  au  lieu 
qu'il  eft  intitulé  dans  le  Grec  o^UJ^J^h 
IfAoXùylet ,  CenféJJion  erthadexe  de  {EgUfe 
Catholique  &  ApQfieliqued^OrUm. 
•  Ce  Doâeur  trouve  maurais  ,  que  j'aye 
avancé  ^  ,  que  je  pourrois  oppofer  aux 
Proteftans  on  S^f^node  tenu  à  Jerafàlem  en 
-1671.  mais  qu'ayant  été  ailemblë  exprès 
contre  Mr.  Claude  qui  eft  nommé  dans  la 
jpré&re  »  il  eft  à  Crdndte^  qu'ils  ne  le  tiên- 
Yient  pour  fuipeâ.  MC'eft  (ans  doute  >  dit 
»Mr.  Arnâipld  ^  ,  pâùré  qu'on  a  ou  dans 
b>  le  troifiémé  volume  de  la  Petpeiuité  pou<« 
9i  voir  tirer  un  fî  grand  avantage  de  ce  Sj-^ 
'99  node  de  Jerufalem  ,  que  Mt^imon  té^ 
9i  moigne  n'en  j&ite  pas  grand  état  »  & 
9>  qu'iT  S'imagine  que  fesCalviniftesen  (è-^ 
^y  ront  peu  touchez ,  parce  que  le  Minif* 
,)  tre  Claude  y  eft  nommé.*-*  Mais  s^endiit^ 
9>  il  de4à  qu'ils  ayent  droit  de  rejetter  ce 
)5  Synode  >  comme  n'étant  pas  propre  à  dé^ 
,»  cider  cette  queftion  de  wt ,  fi  les  Qnbl 
9,  (ont  d'accord  avecVl^BTe  Ronoine  coa-i 
^y  chant  l'Euchariftie.  C'eft  |uftement  tout 
>»le  cçntrdre.  Car  plus  le  Patriarche  dd 


Ji^r  JeiteGiiem  &  les  Evéqaes  de  Con  Synocbî 
»,  (c  récrient  contre  Mr.  Claude  —  plus  ofi 
),  les  doit  regarder  comiQc  des  témoins 
9>  irrepradiables  de  leur  pr(^re  Croyance 
ô>  fur  fce  Myfterc.  i 

:  Loin  d'appuyer  en  ce  iiec^là  les  préju:'* 
gezque  les  Calviniftes  peuvent  avoir  conf- 
ixe  ce  Synode  ,  |e  fais  voir  au  contraire 
qu'Us  font  mal  fbnd^.  Je  n'ai  rapporta 
leurs  raifons  >  que  pour  avoir  occauon  de 
les  réfuter.  M**,  de  I!  Jt^oyal  ne  r«fi>n|ient- 
ils  pas  de  la  même  manière  dans  leur  ré** 
pomè  générale  à  Mr.Claûdè  >  briqu'ils  dt^ 
îènt  :  1^  jav&isÀfair£  À  des  p^r^nnes  ni^m 
prévetmës  ^  je  Uur  poUfirêîs  alléguer  comme 
une  pièce  dtcîfivt  un  Catedolfme  éprk  em 
Çrecvtdg^ûre  &  imprimera  f^emfeen  1^.3  j. 
Pour  oppofer  à  Mr.  Arnauld  fon  propre 
rai/bnnement  y .  oè  fi^ra-t^ôn  pas  en  dtdk 
de  lui  objeder  >  „  qa'iw  m  dpk  pas  cr^fff- 
ère  dans  une  dîjpi^e  de  R/sltgîm  >  <iue  tes  eHr 
netms  de  VEglffe  m  d^etk  tme  ckefe  tp$Us 
pe  peHvroiem  dire  fans  txtravaga»ce  /  Efi-^ 
ceuneraifony  lui  àh^on  i  de  ne  fe  fervir 
Je  une  pUce  epiavec  défiance ,  de  ce  isjUeny 
fem^a faire  une  rétonje  qui  ferait  manifefie^ 
fnens  cemraire  .au  venfeas  l  II  ne  nieri^  pas 
que  le  livre  de Grego&ePrcMoiyiicelle ds 
la  grande  Egli&»  qui  eft  l'Auteur  de  ce  Ca- 
ttchifibe  t  ne  fpii  une  pièce  dedfive  furie 
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(àirkle  la  Tranfubftandation.  Cela  étante 
pourquoi  ces  Meflîeurs  (ont-ils  mention 
des  préjuge?  que  les  Calviniftes  peuvent 
avoir  contre  le  Proto(yncelie  Grégoire  j 
comme  fi  c'étoit  un  Grec  LatinîTé  ?  Mais 
je  lailFe  à  M",  de  P.  Royal  ces  fortes  de 

Î)reaves  indireâes ,  dont  ils  rempliflètit 
eurs  Ouvrages ,  &  qui  font  plus  propres  à 
à' de  purs  Rhéteurs  ^  qu'à  des  Théologiens. 

CHAPITRE  XXIIL 

Extrait  d'une  Relatlm  manufcrite  tmchant 

l'éUilîm  au  Patriarche  des  Grecs  en 

I  ^7 1 .  avec  des  Réflexions  fur  Véta^fre-- 

fem  de  VEglife  Grecfpte ,  écrite  à  Conpan* 

tînefle  le  if. Décembre  1671. 


•  1 


TOus  les  Evêqucs  &  Archevêques  Grecs 
brimient  forieufement  k  dignité  de 
Patriardne  :  c'efl:   pourquoi  ils  iê  font  le 
plus  d'amis  qu'ils  peuvent  à  la  Cour  du 
Grand  Seigneur  >  &  s'appliquent  à  étudier 
les  avions  de  leur  Patriarche  pour  le  dii£^ 
mer  /tant  auprès  du  peuple  9  que  du  Ctec*- 
gé^  ^n  qu'on  proced!e  àtme  nouvelle  ëfec^ 
tion  >  ce  qui  fe  kk  ainfi.   Le  Grand  Viiii 
rapj^lle  les  Métropolitains  »  &  leur  deman^ 
-dé  ^  fi  c'eft  tout  defbon  qu^ik  veuletir élire 
*un  nouveau  Patnarche  :  puis  ils  leuj:.  d€>. 
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tnande  à  qui  ils  dotlneift  ieur  (affrage  >  Se  : 
lear  ayant  encore  demandé  s'ils  font  con^. 
tens  de  leur  éledfcion  >  il  y  confènt.  Dans 
l^leâlon  de  Denis  Archevêque  de  Larilïe.  ^ 
qi^  eft  le  Patriarche  d'aujourd'hui  >  apès. 

2ue  ks  Evêques  l'eurent  élû^  le  Grand  Vî-i 
r  leur  dit  :  Souvenez-vous ,  que  c'eft  vous»  [ 
mêmes  qui-  l'avez  cl^oîfij  &qu'ainfivou^ 
devez.vous  reiî)udre  à  ne  fonger  plus  à  aui( 
cun  changement  9  tandis  que  de  Ion  côté  ^^  ' 
il  ne  fera  rien  contre  le  fervice  de  fà  Hau«; 
teflc  :  &  il  leur  défendit  fur  peine  de  la  vîey 
de  faire  des  brigues  pour  cela ,  leur  repro-»  ' 
chant  qu'ils  étoient  des  xniièrables  qui  rui« 
noient  leur  Eglife. 

Le  Grand  Vîfir  ayant  donné  les  patentes 
au  nouveau  Panrîafche ,  les  Evêques  qui 
l'ont  élu  vont  à  Conftantinople ,  pour  fai-; 
re  la  Goremonie  de  l'exaltation  dans  h 
principale  Eglife.  Dans  l'exaltation  de  celui 
d'aujourd'hui  un  Laique  OfHcier  du  Pa^ 
marchât  qui  exçrçoit  la  charge  ^  qu'on  ap^ 
pelloît  autrefois  Logothete  ^  &  qui  garde^ 
encore  ce  nom  3  lût  un  écrit  aflczlong  en, 
Grec  vulgaircyqui  contenoit  les  raifbns  qui. 
obligent  un  Patriarche  de  remplir  digne-; 
ment  la  charge  de  Pafteur  tmîverfel  :p^îs/ 
ilfe  jetta  fur  les  inventives  contre  Par-/ 
thènius  *  l'accufànt  dé  plufieurs  crimes  pour 
lefquek  il  demanda  au  Clergé  qu'il  ïçx^^ 
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/«dmiimmât»  Trois  Mecr(^)alitain$  '  tfâ'^ 
«voient  ^té  en  difFerem  ttsns  Patriarches  ^ 
[avoir  Pàyfitts  j  Denis  l'ancien ,  Si  Medio^' 
im  ftdmtnÀrem  ki  imemiers  contre  le  dé^. 


foffcié  :  Puis  ayant  donné  la  femmle  d' 
communication  dont  ils  s'étoitt^r  fèrvis  aosc 
autres  Evéques  qui  étoient  dans  l'Aflèm-* 
Uée  j  ils  la  lurent  tous  l'un  après  l'autre  fè^ 
Ipn  le  rang  d'ancienneté«  Cet  écrit  poi^ 
tbir^qtie  ceux  qui  avoient  aidé  Parthemus  b 
être  Patriarche  étoient  auffi  excommuniez» 
Après  que  les  Archevêques  Se  Evéques  eu^* 
rent  lu  la  (èntence  d%xconiihunicadon>  ks 
jTrincipaux  invitèrent  le  peuple  qui  étdr 
prefènt  à  la  cérémonie  de  mauoire  con-^ 
jpintement  avec  eux  rin^ime  Partheniiis  « 
Se  tous  en  même  tems  le  donnèrent  au  Disb^ 
ble  avec  des  imprécations  horribles. 

Après  cette  excommunication  de  Parthe* 
nus  j  un  officier  aUa  cher^rher  Denis ,  i{và 
n'avoit  point  paru  jusqu'alors  dans  TAflèini» 
fclée:&  comme  il  fôt  à  l'entrée  du  chorar  de 
fEgKfè  >  TArchevéque  d'Heraclée  s'avan*» 
^a  portant  le  bâton  Patriarchal  >  &  aprél 
avoir  &it  une  petite  harangue  >  il  déclara  à 
Denis ,  qu'il  avoit  été  choifi  Patriarche  par 
le  commun  fufirage  de  tous  les  Mecropoli-» 
tains  Se  des  Evéques  ;  Se  qu*ainfi  il  prît  po& 
iHEon  de  fz  charg)?.  Denis  réjpondit  >  qu'il 

joNioît  pas  digne  d^oiféxtxé  moifipourijao^ 
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Il  /grande  4igiûç^  a  iTi^s  que  puîfijuepiea 
le  voiiipit ,,  il  Cq  fgûmettQit  aux  ordres  de 
liOUt  k  Ckcgc  qui  i^ayoît  él^.  Il  prît  donq 
h  Croix  de  la  main  de  ciet  Arcneyéquei 
puis  il  alla  s'ailèoir  fur  le  Thrône  Patriar*^ 
ehdl  t  w  il  reçut  le$  Ibumiflîons  des  Eve-* 
ques  y  du  itfte  da  Clergé  ^^  &  du  Peuple ^ 
avec  le$  acclamations  ordinaires  ,  wiwx  y 4 
ÎT9  ,  4d  m^ltos  mnQ4.  L'on  commença  enr 
foîte  la  Msflè  qui  fat  œlebrée  parun  Prctr« 
particulier  avec  les  cérémonies  âccoûtuméei 
aux  Fêtes  principales^  &  l'pa  fit  un  SermQii 
après  l'Evangile.  Le,  Prédicateur  fut  un  jeu- 
ne Papas  venu ,  récemmeiu  dltalie  ^  ou  il 
4voit  étudié.  .    , 

,  Methodîus  qui  ^voit  ççé  dépo(2  par  Par^ 
fhenius  aflliroit  »  que  quand  il  entra  au  Sle^ 
^  Pai;riarchal  >  il  le  trouva  endetté  de  plus 
4e  trois  cens  mille  écus  >  &  que  pendant 
étivISron  trois  ans.  i  qu'il  avpit  été  ,Pacriar<^ 
che  >  il  en  avoit  acquité  deux  cens  mille^ 
Mais  comcne  celui  qui  veut  être  élu  de  nour 
veau  doit  donner  cent  mille  écus  de  prér 
ièns  au  Grand  Seigneur  &  à  (es  Minières  ^ 
Parthénios  fut  obligé  de  donner  cette  fbmr 
me ,  &  à  cau&  qu  u  y  eut  d'ajitres  brigues  ^ 
il .  fallut  qu  il  donnât  encore  cent  autres 
mille  écus.  Ainfî  ion  éleâion  coûta  4cas 
cens  mille  écus  :  âc  par  là  l'EgUiè  Patri^rr 
j;l|alequi  en  dèméitra  reipQn^^le  fât  àx^% 
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gée  da  tems  de  Parthemus  die  trois  cets 
nûUe  écus  de  principal  ,  fans  compter  Vin^^ 
terét  qui  eft  excemf.  Car  le  Patriarche  en 
ces  occafions  emprunte  jufqu^à  quarante  Se 
cinquante  pour  cent  ^  de  peur  de  manquer 
ion  coup.  Les  Turcs  qui  font  ce  trafic  net 
ibnt  pas^plûtôt  rembourfez  de  leur  argent  y 
qu'ils  vont  (bilicicer  un  autre  Metr6poU^ 
tain  en  lui  of&ant  de  Targent  aii  ménae 
prix  :  l'on  prend  en  fuite  cet  arg^^t  fur  les^^ 
biens  de  TEgUfè  :  &  fi  le  Patriarche  n'a  pâ. 
acquiterles  dettes  de  fbnEglife  j  CQ&nh 
fon  fuccefTeur  à  le  faire^  ^ 

'  '  Pour  acquiter  ces  dettes  ^  fi  tôt  que  le 
Patriarche  eflélû  >  il  vend  aujplusolftant 
tous  les  Evéchez  6c  autres  Beneâces  vacans  ; 
&  s'il  fè  trouve  quelqu'un  qui  ofire  davan^ 
tage  ^  que  couc  qui  les  poflèdent  »  il  e^. 
elû,  &  tes  autres  font  démis  >  s'ils  neveux 
lent  payer  ce  que  l'autre  of&e  de  plus.  Il  e& 
là  des  Bénéfices  ,  comme  des  fermes  paimi 
nous.  De  plus  le  Patriarche  impofe  certain 
ties  fbmmes  payables  chaque  année  à  tous 
les  Evechez  ,  Cures  ,  ôc  Monl^ies  qiii 
ibnt  de  fà  Juridiâion.  Les  Evêqu^  de  iôir 
part  font  acheter  les  Ordres  àceux  qu  ils  or^ 
donnent  Prêtres  ,  &  les  Cura  venxient  les 
Sacremens.  L'on  fait  auflî  payer  reau*&  le 

1[>ain  bénit  /  Se  les  meilleures  places  dans 
'EgUfè.  Il  y  a  par  exemple  des£v£cbez  ^ 
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^t  à  mille  écus  d'impôt  chaque  année  : 
les  Cures  &  les  Monafteres  font  taxez  à 
proportion.  Il  y  a  environ  xfo.  Evéchez , 
&  une  infinité  de  Cures  dans  l'étendue  de' 
la  Grèce ,  de  l'Afic  mineure ,  de  la  Thrace ., 
des  ÏÏles  de  la  Mer  blanche  9  de  l'Albanie  ^ 
de  Boiha  ,  &  de  la  Bulgarie  ^  qui  dépendent' 
de  ce  Patriarche.  L'on  recueille  tous  les  ans  ' 
des  fbmmes  immenfes  :  mais  cet  argent 
pafTe  par  tant  de  mains  >  qu  il  en  vient  peu 
aux  cof&es  du  Patriarchar.  Le  Patriarche'! 
nVpas  le  maniement  de  ces  deniers.  C'efk 
pourquoi  un  Synode  de  Métropolitains  >  Se , 
de  quelques  anciens  du  peuple  qui  ont 
charge  dans  le  Partriarchat  9  règlent  aVec 
k  Patriarche  fcs-împôts  qui  fe  mettent  (uï 
les  Bénéfices ,  Se  les  reçoivent  en(uite  pour 
les  appliquer  aux  dettes  de  l'Eglife.  Le  Pa<<: 
triarche  qui  voit ,  qu'il  ne  peut  rien  (aire; 
fans  le  con(èntement  de  fes  Economes  £çr 
clefiaftiques  &  Séculiers ,  eft  obligé  d'avoir 
pour  eux*  bien  des  eomplaifànces  /  ôc  ibu« 
vent  contré  la  coiifcience.  De  plus  loi  &  les 
fivèques  de  ce  petit  Synode  font  contrains 
de  iaîre  cetit  baflèiTes  ,  pour  fe  tenir  dans 
tes  bonnes  grâces  de  ces  Anciens»  quoi  qo^ 
Laïques ,  le  Patriarche  pour  n^étre  point 
dépofé , Scies Evêques. pour  les  avoir  h* 
vorables  au  tems  d'une  nouvelle  éledîon  1 
l^arce  que  leurs  fiif&ages.ifom  p|i^P^i|Iii<l% 

P    Y 
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taprèî  des  Turcs  pour  £utc  nommer  P^tslX 
ardie  celui  <^ails  higait  à  propos.  Cei% 
empêche  >  que  le  Patriarche  œ  découvre 
les  friponneries  qu'ils  font  dans:  Texercicc 
dekors  charges  >  &  les  Evêques,  leur  pro^ 
mettent  mervdlles  >  s'il  attire  ^  qi|e  par 
kur  moyen  ils  viennent  aa  Patriarclut  \  Se, 
ib  décrienr  la  conitkiif  e  du  Patriardbe  &  des 
Mtres  Metropcikains  qui  peavent  leurfai^ 
ieosiU>re. 

'  Uon  remarquer  4^  bien  loia  (|ue  k$ 
Crées  qui  ont  etUiéLé  à  Bu>ixie;>  ou  en  quek 
ques  aonres  Ecoles  des  Latins>  Çolt^  portez 
à  leu^  retour  pou  lIEglife  Romaine  y  aiii 
totiKB^hc  ils  fonfi'les  ^emiecs  à  crier  coxw 
lre>&àiliédiredaPii^& lies  Latins,  dr 
|ieur  qu'odt  ne  les  ib«pçottne  d'avoir  pris 
dans  kiiB:  voyage  quelque  iièiofe-  de  k  Croy*- 
ftnceite  Ronae  >  &  dr  Ij^ate  poiv  le  Kk 
Latin.  Tout  Tabus  de  ce%  Pèlerins.  Ôrien^ 
taux  qui  viennent  chez  nous  »,  n  çft  que  de 
fburber  &  abufer  die  notre  crédulité  pour 
attraper  notre  argent  >  dont  ik  fe  fervent: 
ftnfuite  pour  acheter  miBexiefice  >  &  tour^ 
menter  ks  NMffionnaires  Ladas^  Les  £vê^ 
taes  qui  écrivent  à  Rome  des  iomcs 
ioumiflion  >  nefi>nt  pas  plus  finceies. 
tble  font  pour  y  être  mieux  reçus  >  s'ils  y 
Vûnt  >  ou  pour  attraper  de  l'argent  des  Mii*^ 
fiofmaire^  Latins^  >  fous,  pcéteoe  (pi  jls  foi^ 


4eix»me  înçeUîgQKe  avec  l'Egiiiè  Romai*- 
|ie  ^  &  qu'ils  veulent  leur  doniicr  permîP 
fion  de  prêcher  &  défaire  la  miilîcin  avec 
liberté  oans  leurs  Diocefes.  Mais  quand  il$ 
€xnc  reçu  ce  quils  accendoîenc ,  ïh  h  déda^ 
frent  contre  les  MiiEonnakes  »  &  les  craiceni^ 
jl'Heretiques. 

.  Les  Grecs  font  tous  îgnûi^uis  à  ta  re(èrve 
4e  ceux  qui  ont  étudié  enCbrétIenté.  Il  fu^ 
fit  qu'ils  (cachent  Ëre  &icrire  pour  afpiifeç 
attxj»;emieresdi^te3C  de  rEgjitle'^  &  quand 
ils  içavçpt  leGrecatidena-  ilsTe.<^k(fnt  Phi-^ 
lofophes  >  &  Theolc^eaos.  peut-*etre  eâx^ 
^  caufêde  cela  qu'Us  font  toujours  laguerre 
ibceuxqiûont  étudié  àKome.  Il  y  ^  fort 
peu  de  tems  qu'ils  parfcscutérem  étcan^^ 
inent  un  nommé  û^le  ,  natif  die  Tltle  diq 
Cypre  ,.  qui  a  bîen&itiib$études.àRotn^ 
«lans  leCâlege  de$  Çrecs.  U  6k  appelle  à 
JConftantinople  par  «^ei^pes  zelez  poiv  y 
frêcher  :  mais  les  Evéques  &  les  Papas  Ven 
imt  chaiTé.  Quel<uies  uns  Taccuférent  d'être 
lefuiîte  &  envoyé  par  lePapelbus  i^i  habit 
de  Religieux  dé' St.  Baûle  >  pour  examiner 
le  Rit  Grec.  D'autres  cKrenc  qu  il  prêchoit 
jdes  herefies  ^  parce  ^u'il  citolt  trop  fouvent 
fes  Pères  Latins  ,.  comme  Saint  Grégoire  , 
Saint  Jerôme>  •  Saint  Auguftîn,  &St.Tha- 
jttas.  Ûfutaccufé  en  1670.  dan$  un  petit 
iSffOQ$)fe9ii  ^^le  Pi^tjdUrche  Methodius^ 

P    v> 


'348  BIBLIOTHEQUE 
fix  ou  fept  Evêques,  &  les  Clercs  de  TEglife 
Pâcriarcnale  »  où  il  pen(a  peiir.  Il  fut  ièule-* 
ment  en  prifon  qudques  jours  ,  puis  exile 
de  la  Capitale ,  avec  défènfe  de  prêcher  ja^ 
mais  dans  la  dépendance  de  cette  Eglîfê  ;  & 
cela  pour  avoir  voulu  expliquer  une  (oîk 
Une^  de  leurs  opinions  qui  regardent  lei 
morts>  avec  àç%  termes  qui  approchent  trop 
de  ceux  dont  on  fe  ièrt  dans  FEglifè  Ro^ 
maine.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  a  étéplus 
favorable  1  ce  Cigale  :  c^  il  lui  a  laiffê 
exercer  fts  tàlens  daj[ïs  fimEglife  pour  FinA 
truâlon  Açs  peuples.  ^ 

Ceux  qui  ont  étudié  «n  Chrétienté,  s*é* 
tudîeht  pour  Tordinaîre  fîtôt  qu  ils  font  re^ 
tournez ,  de  paroître  jJus  Gtecs ,  que  ceux 
qui  ne  font  jamais  foitîs  de  leur  pays ,  &ib 
ne  fe  mettent  point  en  peine  de  vîdier  \t 
ferment  folemnel  qu*ils  ont  ftlt  à  Rome  ; 
d*être  non  feulement  toute^lcur  vie  ortho«- 
doxes  y  mais  même  d'employer  tous  leurs 
foins  à  inipirer  à  ceux  de  leur  Rit  la  foti^ 
mifSon  au  Pape.  Ils  foyent  au  contraire  les 
Religieux  Millîonnàires ,  6c  les  autres  La* 
tins ,  de  peur  qu*on  ne  dife,  qu'ils  font  d'in- 
telligence avec  eux.  C  cft  par  là  qu  ils  s*ac^ 
tirent  l^çftime  des  leurs  ,  &  quils  tâchent 
de  parvenir  aux  Dignitez.  Ce  (ut  un  de  ces 
gens-là  qui  s'oppojfa  fi  fortement  il  y  a  dix 
eu  douze  ans  j  daiH  l'EgUfo  Patrlarchale  ^ 
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livre  du  P.  Jcfuîte  Richard  intitulé  Tk;'^4 
thplfieos,  autrement  U  huclîer  dt  la  Foi , 
qu'il  oblifi;ea  le  Pattiarche  Paithenius  d'à- 
xxathematizer  ce  Livre  ,  &  de  commander 
qu'il  fat  brôlé  comme  hérétique.  Ces  rai- 
ions  &  plufieurs  autres  devroient  faire  abo- 
lir toutes  les  Fondations  qtfon  a  en  Chré- 
tienté pour  (aire  étudier  ks  Levantins ,  qui 
fe  fervent  des  études  quils  ont  faites  à  Ro- 
me pour  ruiner  l'Eglile  Rcmiaine.  • 

Les  Miiliômiaires  Latine  ne  peuvent  prê- 
cher librement  y  que  dans  les  lieux  oà  le) 
Ftancs  (ont  les  mus  forts  ^  comme  dans 
quelques  Kles  de  r  Archipel ,  à  Nade ,  à  Ti- 
ne  >  à Lira^  Santorin^Sdc , dan$ celles  qui 
dépendent  de  Venife ,  ou  dans  les  Villes  où 
il  y  a  des^Reprefennifis  oudes Confiils  Ca- 
tholiques. 

Les  Grecs  ont  de  certaines  fbumesnonip 
mées  Calôgetes^  qiti  pafTent  pour  Religieux 
(es.  Ce  Ibnt  des  veuves  te  dont  quelques 

unesdnteumêmejdufîeursmaris  s  &  aies 
n'embrafTent  ca:  état,  que  lors  qu'elles  font 
vieilles  :  elles  ne  font  point  de  vœux  :  tome 
leur  fainteté  confUle  k  prendre  un  voile  noit 
furleur  téte^&àdire  qu  elles  ne  veulent  ph]6 
fe  marier.  Cependant  elles  demeurent  pref^ 
que  toutes  chez  elles  >  où  elles  ont  fom  de 
leur  ménage ,  ou  de  cdui  de  leurs  eniàiisi^ 
ou  de  quelque  parent.  Celles  qui  vivœc  ^ 
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fommunaucé  font  les  plus  miferalsl^ss  :  e]kf 
demeurenc  en  qudl()ue  maiion  voiâûe  de 
kEgliTe  ppur  y  recevoir  Tâorposie  de  ceux 
qjn  y  vont  faite  l0iii:s  priexps^  ou  pour  y  ga^^ 
gner  leur  vie  en  retioatit  iptekme  fèrvîce^ 
aux  autels  j,  çonune  à  Mi^ndûrl^  Ulige  ><  à 
balayer  &ç.  Les  unes  &  lesamre^  voxm:  Sç 
viennent  où  il  leur  plak  »  &  ontplia^de  li-^ 
hcxté,  fous  cet  habit  de  RdUgieufes  >  qu'eU 
les  n  en  avoîçnjiaupaiiiavaçi;.  >.  i 
.  L'^tii^  Greccpp  n'^  JUicmi  fond  jpour 
entietemries  fieneâdçfs;çU(&  iie£ibufte> 

2ue  c^  libçr^tez  &  des  tasses  >.  i|ue  ITcHl 
lit  fur  le  peuple  :  chaqji^PsuoUEe€&ot|U^ 
gée  d'oixr^mr  iop  C^^  Ceftpoorqjooî 
f ha(|u^  m^ioa eft  tEoiât:  à.kd  payer  tant: 

S:  9i^a3L.  acgjçiK»  QOk^  imû:ecbç>fë.  L^ 
ocefe  eft  auffi  taxé  pour  l^eniKïedâlr  df 
£>»  Ey^ipfri  âç  l'on  ëitune  feo^Kfe  |axc 
^oar  tQttc^  leSrti3^ifonst^  cette  fto»^ 
|axe  00:  plus  gn^pd^q^l^ipreniiere»  Se  eft 
wi&  plus  ioçoti^nocfie  ^  patcc  <piil  faut 
^yer  «ssk.acgent .  :  ^  uni^  pâme  <t&  cetfisibnv^ 
jne  doit  être  eD^vC^e  â»i  Ptoid^die  poui 
ion  entretien  y.  ^  pouc  les  diœ^  &  œcdSSç^ 
«^^dcibaEgliic. 
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CHAPITRE    XXIV.      ' 

©*«»  Uvre  qnun  Moine  BenedîSin  nommé 
Lucien  a  fuhlté  en  balte  y  four  jujljfieè- 

'  laDûBrlne  de  Saint  Chryfofiome  contre^ 
les  Théologiens/cbolafilqHes  qui  l'ont  ahan^ 
donnée.  Refiexionsfùr  cet.  Ouvrage  ^i  à 
diffaru  de^ms  long-tems. 

IL  y  a  pouf  le  moios  vfngr  ans  qae  js: 
dunrcfaié  par  tout  le  Lîysc  donc  tous  me 
parlez.  Il  ne  iu'aji3&  été  poffible  «ïe-iedé^ 
terrer*  Nos  plus  (çavaos  Bibliothecaùre»  chr 
Paris  a  en  coanc»iIem  pas  même  le  nom*. 
Cependant  il  ëcoit  fect  eoima ,.  kffif€|ae  Gcf^ 
ner  public  (à  BibUocheque*.  Stmkr  qui  a^ 
Confié  m  abrégé  de  certe  fiiUibcheqtte  ea 
•15  f  5.  nous  zfçtexià  *  i|a  ui»  Moine  Bbfie^ 
éîâin  de  Mantoieiiommé  Lucien  >.  a  toa^ 
dtuît  cte  Grec  en  Ladn  les  CoomencasKt^ 
«te  Sainr  Jean^C3u:yf€)ftome  fur*  l'i^itre  aux 
Romains  \  qu'il  ^  auill  écrit  tacEéfenfè  >  de 
ce  Père  >  contre  ceux  ejpi  l^àccofcieBf  d'a^ 
updr  donné  qttel<|ae  atteinte  à  la  GriceDi^ 

^  lAulamês  àUntMMtms  BenediBinus  Joémnh* 
Chvyfùftomî  Cemnitmann  iw  êfJfiolam  famli  été 
ijBLiméWùs  PranfiuUt  in  Latînam  Ssermênem.  Sctip^ 
0fidm  éhfin^em  contra.  #01  qui  Chryfofiamufk 
pivi>àam  extefuêajfe  grafiam  /  arbttrîique  Itberta^ 
ÎNm  extHlijfe-  Mcufitnt.  JUbcP  imprévus  ef  ^ 
mmDomiaii^ifi.  \     . 
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vîne,  &  d*avoîr  trop  élevé  le  lîbre^irbître; 
Si  nous  en  croyons  ce  Bibliothécaire^  cet 
Ouvrage  du  Moine  Lucien  a  été  imprimé 
en  1  jr  y8.  à  Breffe  dans  l'Etat  des  Vemtîens. 
Je  ne  doute  point  que  Sadolet  qui  étoît 
contemporain  cie  ce  Moine ,  &  qui  en  parie 
avec  éloge.  ^  n'ait  lu  fon  Livre  :  il  fait  men- 
tion de  lui  très  -  honorablement  dans  linc 
lettre  qu'il  écrivît  en  1545.  à  l'Abbé  Ifi- 
dore  Clafius.  Voici  ce  qu'il  en  dit  à  la  fin 
de  cette  lettre  :  J*^  vu  à  Ferrare  Luden  vô- 
tre GHiftere  qui  demeure  avec  vous.  J'ai 
cà  deux  Confoenceis  aveclui«  Se  dans  le  peu 
de  tems  queje  Faivû  ,  j'ai  beaucoup  ap- 
prouvé fon  excellent  efprît ,  &  Ùl  rare  doo- 
xrine  :  iMciarmm  fedalem  &  cùntuhcrnalem 
tuumvldî  FerrarU  9  fimquc  cum  €0  biscol^ 
locntus  y  &  ^iomnm  illo  brevi  tempart  JMsU^ 
carcfottd ,  ejus  exctttens  ingemtan  ypnffdâ^ 
nnujHe  doHrinam  fummoftre  frohavi.  Le 
Cardinal  Sadolet  dans  une  autre  lettre^cri- 
te  au  même  Abbé  Ifîdore  en  1  j  46.  mar- 
<}Ue  encore  l'eftime  qu'il  fàiipit  du  Moine 
X^ucien ,  avec  lequel  il  avoir  quelque  com? . 
merce  de  lettres  j  &  il  ajoute  à  la  fin  de  fa 
lettre  >  qu'il  avoit  les  mêmes  fèntimens  que 
lui  fur  la  prédefUnation  y  de  frddefiinatiom 
qutd  fenttam  ,  &  qkàm  cum  Luciano  mca 
pieniconfcmlat ,  e^  hoc  quoque  libro  pûterh 
ffabcrcçompenum.  Le  Livre  que  ce  Caidit 
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tial  m<lique  m  ce  Uot  >.  ëft  pnQtfvragç 
qall  avoir  compoféj  pour,  exf^quer  ce  qoe 
c'eft^ue  le  péché  originel.  Il  Tenvoyoi]) 
à  Ifidore pour  fçavoir  fon fentimmt  9.6c  çxi 
même  cems  celui  de  Lucien  >  &  d'un  autrci. 
Moine  qu  il  nOmme  Chryfoftome.  ...  # 
1  II  y  .avoit  alc»:a  comme  un  pajçti  fotmé 
en  Italie  »  pour  relever  U  Doâxine  des  Pe-s. 
res  Grecs  >  &  principalement  celle  di^  Saint 
Chryfbllome  qui  a  été  fuivi  de  toute  l'&. 
gliiè  Orientale.  Ce  fut  apparemment  daâs 
cette  vue  ,  quelle  Moine  Lucien  pubjiiaun 
écrit  pour  défendre,  les  fentimens  de  ce 
Père  >.  que.  la  plus  part  des  Théologiens  da 
ce  tems-là  ,  principalement  les  Thomiftes 
qui  cii  étoieht  fort  éloignez^  ne  pouvoieat 
approuver.  >  parce  qu  ils  leur  paroiflbient' 
entièrement  oppofez  à  ceux  de  Saint  Ain 
gttâin..Mais  cet  Ouvrage  de  Iw:ien  n'eut 

Îias  un  bon  fuccés.  Car  >  comme  il  nedé^^ 
eiidoit  pas  feulement  Saint  Chryfoftome  ^ 
mais  qu  il  attaquoit  auifi  les  Théologiens 
fcholaftiques  >  dont  il  porloit  comme  de . 
gens  qui  avoient  introduit  dans  TEglifewç. 
nouvelle  Théolode  >  il  $'éleva  contre  Iq} 
une  infinité  de.  Théologiens  qui  firent  cpn* 
dattiner  ion  Livre»  &  le  mettre  au  rang  des 
Livres  défendus  dans  IY/^^^at  ,  qui  a  été  pu? 
blié  au  nom  du  Concile  de  Trente. 

Sixte  de  Sienne  qui  compofoxc  etii  CQ 
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tems-tà  friBSUhOwmi  fjUmàéd^ 
fka&caxs  cn^its  de;  (on  iîidéme.ljvrcy 
cancre  l'Ouvrage  du  Moine  Xuden..  Dans 
b  note  x)i.  oà  û  rapporte  ra^icatioii 
<k  Saint  ChrySoùomc  mrces  paroles  dur 
ch.  i.y.  1  f  •  de  TEfntre  aux  Rom.  Cirewtht, 
$ifi»  ifAAm  froM^  fi  Itgà»  oh/mm..  Il 
^ute  ejstfuite  ceo»  remarque  r  Le  Moine 
Lucien  dans  fes  annot^ions  fut  Saint  Chry^ 
ioAonie  ^  <^  ont  écé^  condamnées  par  le 
Concile  de  Trente  >  inlère  des  paroles  de 
ce  Père  ;  qu'il  a  crû  qu&  là  drcx>nciiion  ne 
dontîoit  aucune  grâce  à  ceux  qui.  ctment 
ciroondb  >'  &  qu'elle  ne  leur  alend  derien 
potirleur  iàbt  :  ce  Moine  £dr  enmêtnetr 
tetm  des  invei^irts  ooQQ?e  les  Schalaâi^ 
iniesj  parce  cHjr'ikfaivent  une  aatre  Doébà^^ 

éffmêtatl^fdhHs  fnffr  Cbrjifûfiominn  i  Cûn^ 
$iUo  Trid0H$im  4wm4tij^  ex  hlsvurbU  eol^ 
Ugh  9  Chtyfifimtm  in  $a  fuiffe  fcntemia  ^ 
èpêod  clrcwmiA  nMém  ffradam  circumcifis 
i0tt$d€rit  y  nMtépée  MpTûfiierit  adfattucfn. 
Jnvehkwr  etUm  adverfus  S^boldftîcQS  ,  <pùi 
de  artkuUfickf  ieiemitkt. 

Le  même  Sixte  de  Sienne  dans  (à  note 
ifc  )  6.  oà  ir produit  ce  qu6  Siaint  CKryfbAo- 
sne  a  dit  fur  ces  patoles  du  chap.  j.  v*  1 2« 
Sicuf  per  wmm  kotmmm  féccMum  introfiÀt 
ijmmiidmk  iSrs^  aciu^c  Lucien  d'avoir  jKt? 


plîqùé  h  pcnfif e  de  St.  Chry(bftome  ,  tbm-* 
mê  s*îl  avôît  appuvé  le  fenciment  des  Pcli^* 
gîens  fur  le  pèche  origtsiet  5  8t  )ot$  qu^tt 
cfte  les  atihôcatiôns  de  Lucien  fur  Saînt( 
Chrjffôftome  ^  ils  ajoute  toujours  qu'elles 
ont  été  condamnées  &  réprouvées  par  le. 
Concile  de  Trente  :  Zm4«Mr  MonachM 
in  annotatîmtms  fnfer  Ckryfifiimmm  k  7h%. 
âtmina  Symdo  reproiaim  ^ 

Ce  Biraoriiec^re  défend  avec  beaâeott]^ 
de. chaleur  la  caufe des  Théobeiens.  Sch6^ 
biHqnes  contre  le  Moine  Luaen  >  qui  ^c^ 
fehçôcé^ksâvoît  attaquez  vivement ,  ààï$ 
fk  note  1)1.  qui  regarde  lexplication  de 
Saint  Chryfôftbine  /  mr  tes  M»^s  du  iMàf^ 
i .  V.  17.  de  l'Epîtire  aux  ILùta.pfiitîêt  eHlM 
Dd  in  €ù  rrvetatur  txpdi  infidem.  fi  tniitè 
ee  Moine  d'une  manière  dure.  Saint  Chry»^ 
fbftome  reprend  fortement  en  ce  fieu  >  ceux 
q^ui  avoient  la  préfbmption  de  vouloir  ap» 
l^rofbndSr  les  myfteres  de  la  Religion  les 
phis  inipenetrabies  ^  parexem^  iagené•- 
râtîon  au  Verbe  étemel.  Le  Moine  Lucien, 
dit  Sixte  de  Sienne  >  qui  n^âr  aucune  cou* 
Aoidancede  la  Théologie  SchcJaiBqàe/  &r 
q^ui  à  caule  de  cela  eft  Vennemi  déclaré  des 
Scholaitiques ,  prend  occ3fK>n  de  cette  re^ 
iharque  dfe  Saint  Chryfoftome ,  de  les  traî4 
vct  de  gens  téméraires ,  qui  ofent  entrer 
Aisis  les  pcofoadeors  duMyJftàc  ^  ' 
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Dtt4  &  âe  définir  dognuâquemenc  en  quoi 
les  Perfonnes  de  la  Saiîite  Trinité  convie»-. 
3Qçnt  ôç  lUlPPerenc  entre  elles  :  voici  les  pro- 
prps  terme  de  ce  doâe  Bibliothécaire  :  Lh^ 
fiétmis  JÇiona^Hs  Schùlafiic£  TheelogU  fnnr^ 
jfkfixfcrs ,  &  ob  idyScholafilcl  mmnis  per-- 
fjsnm  hofiîs  ,  în  amot^wnibm  fitper  Cmy^ 
Jfi(fi<nmm  à^S/mdo  Triientina  r^obatls,  ho-- 
tumoccafionc  verb^rtm  TTseologas  ScholafiU 
€as  i^€(latnr&  umeritatU  accufat  y  ^lèi 
Sàcratijpnkt  Trinitaf'^  fenetralU  iaffredi  âu^ 
df/tnt  y  ^  in  quib^f  Pcrfma  qtidtjpte  Ab  aliis 
4iff<frat ,  in  quibuS'CanvMiap ,.  certà  affevcrét^ 
tknt  defipiant.  Ce  pauvre  homme  qui  ne 
i^it  ce  qu  il  dit  9  ajoute  Sixte;»  ne  prend  pas 
garde  »  qœ  Saim  Ghryibftome  le  .déclare 
|frindpaLement  cq^tre  cqiix>  qui  par  une 
Y^ine  Se  am^tieu& .  curiofité  veulent  ap* 
pro£bndir  les  myfteres  de  la  Religion  >  Se 
xwi^çtnç^t  contre  les  Théologiens  Catho#; 
liques  >  qui  par  on  efprit  de  pieté  Se  d-hu« 
tniiité  >  en  recherchent  la  vérité  pour  la 
glqire  de  Dieu  &  pour  la  défenfe  de  la  Foi 
cpn^e  les  h^fsciques,  >  Jtec  animadvertit 
inepttfs  hi€&  mifirabilis  htmmcioy  Chyfof^ 
tomi  verb4  i»  ^os  potijfinmmfirrt  >  qui  éim* 
Htîosa  &  inani^diim  curiojk^e  &4trr^ 
gantîfitpercîlio  hHJufmodi  rîmantHr ,  mn  ath 
t€m  adverfuspios  &  Catholicâs  ThMogos  , 


_       C  RIT  IQ^U  E.         îjf 

hnn ,  ^  héretkorum  evafanem  hnmili  aC 
"uerendoveftlgant  fludîo. 

Je  vous  rapporte  tous  ces  exemples ,  afin 
que ^ttspmmezmîeux juger,  quel  étbît 
cet  Ouvrage  du  Moîne  Lucien  ,  que  les 
Théologiens  Scholaftîques  ont  fkît  dîfoa-i 
roître ,  parce  qu  il  leur  étoît  fort  contraire. 
Sixte  dit  encore  dans  fa  note  2  3  4.  à  l'occâ^ 
fion  de  la  remarque  de  S.  Ghryfoftomc  fur 
tes  paroles  de  TEpître  aux  '^Romains ,  & 
non  infirtnatus  tji  infide  ,  ch.  4.  v.  1 9.  Le 
Moine  Lucien  dansfes  notes  en  dctounie  lé 
fcns  contre  les  Schôlaftiques^  qu*il  reprend 
de  ce  qu'ils  ofènt  dîftînguer  les  Perlonnes 
divines  l'une  de  l'autre  par  de  certaines  re- 
lations :  Lucianus  Monachus  in  annorait&^ 
mbus  det&rqùet  adverfus  Schdlaflicos  ^  quod 
Perforas  divwas  cents  reUtîonibus  alte-^ 
ram  ab  altéra  dijtïnguere  audeant. 

Je  paflcibus  filence^  quelques  autres  en- 
droits des  notes  de  Sixte  de  8îàine,où  il  n'a 
pu  s'empêcher  de  relever  avec  aigreur  les 
îbntimens  du'Moîne  Lucien ,  qui  ièmbloit 
vouloir  introduire  dans  ^Eglîk;^rie  Théo- 
logie différente  de  celle  qui  étoit  en  uftge 
dans^  les  Ecoles.  Vous  remarquerez  qù4 
Sixte  étbit  lui  même  intérêt  dans  cettd^ 
affaire  y  par  Ce  qu  il  faifcdt  profeffiôn  et 
l'Ordre  de  S>  Dominique ,  qui  à  toujours 
^  attaché  à  la^toârioe  de  S.  Augqftîn  Sf 
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de  S.  Thomas*  auxquck  Ludcii  dgpoùSif 
celle  des  JPeres  Grecs,  Et  ^  vonsdfis^  la  ye^ 
rite  9  ce  Moine  avoit  d'illttftres  rartiians 
dans  ritalie^  &  entre  autres  le  Caroinal  Sa^ 
dolet ,  comme  vous  Tavez  pu  remarquer 
çi^efTus*  Je  joins  à  Sadolet  le  Cardinal 
Çontarîn  ,  Matthieu  Guibert  Evêque  de 
Veroae,  &  pluileurs  auties  célèbres  &  door 
tes  luliens  qui  çroypient ,  que  le  feul  &ç 
«véritable  moyen  de  détruire  Thërefiede  Lun* 
cher,  étoit  d'appuyer  les  fentimens  des  Pè- 
res Grecs  ;  ou  plutôt  de  tous  les  anciens 
Ecrivains  Eccieuafliques  qui  avoient  vécu 
avant  S.  Augoftin  :  mais  les  efiforts  de  ces 
dodes  &  iiluftres  Italiens  f^ent  inutiles» 
par  ce  qu'il  y  avoit  long-tems  que  le  Maitre 
des  Sentences  6c  S.  Thomas  avoient  pris  le 
deifus  dans  les  Ecoles.  De  plus  c'étoit  unç 
grande  témérité  auMpine  Lucien  dç  fe  dé- 
parer fi  ouvertement  contre  toute  la  na- 
tion Scholaftique  qui  dominoit  alors* 

Mais  après  tout ,  je  ne  vois  pas  que  Sixte 
de  Sienne  ait  eu  raifbn  de  relever  avec  tant 
d'aigreur  plufieurs  opinions,  du  Moîne  Lup 
cienyl^us  prétexte  qu  elles  ne  s'accordoient 
poio&â^ec  cdles  d^  S.  Auguftin  >  4^  4e  la 
flâp^i  de$  Théolo^ens  Scholaftl^p^^  Jç 
Itnetsjitisceaejda&lanote  i.)1kqù  ilre- 
pr«(id  Lucien  d'avoir  inféré  des  paroles  4e 
hp  Chtj^Gbflome  ^  que  la  circoncijSQn  jftç 
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«âoimok  auicune  gi:^  à-çeiuc  qui  àoîéoc 

-dtcends.  Cette  doiiariw  écak  oommune 

«Uns  conte  l'EgUTe  avitnt  S^Augoftin^  lequel 

^ft  le  premier  qui  ait  mis  4ân$  la  c6»conci- 

iion  une  vertu  efficace  pouref&cer  le  pe^ 

-ché.  S.  Chryfbilome  a  cru  »  coixmie  on  le 

croyoît  alors  >  que  la  circond(îon  étoit  un 

ur  iîghequi  diitinguoit  les  |ui&  d'avec 

es  autres  nations.  Druthmar  fcavant  Moi* 

ne  Benediâtn ,  qui  vivoit  d^s  le  neuvième 

iîecle,  n  a  pas  fuivi  cette  opinion  de  S.Au* 

guftin  dans  ion  Commentaire  fiir  S.  Mac- 

(hieu  y  où  pariant  des  franges  que  les  Juifs 

ixMtoient  au  bas  de  leur  vêtement  dit^  queU 

les  ne  fervoient  que  pour  les  diftihguer  des 

autres  nations  »  de  la  même  manière  que  la 

circoncifîon  leur  avoir  été  donnée  pour  leur 

lèrvir  de  marque  extérieure. 

C'eft  ini:n;ircment  que  Sixte  de  Sienne 
dans  la  noce  96.  du  livre  j.  de  (à  Bihlothe^ 
jque,  oà^  il  agite  cette  même  qucftion  à  l'oc# 
CA&on^*\xn  autre  paiGige4e  S«  Ctir^fbfto-» 
me ,  tâche  de  lui  donner  un  fens  mvora* 
ble  à  l'coinion  reçue,  dans  les  Ecoles.  Car 
S«  .4Çhryu>ftome ,  ou  pMcôt  toute  Tantiqui- 
^  avant  S.  Auguftin  n^  point  reconnu 
ceàe  grâce  attachée  à  la  rîrconctfiùn.  C*eft 
pourquoi  le  même  Sixte  ne  parle  jms  exao^ 
ornent  ,  ^otiquUl  pppofe  ail  temunent 
ti|ae  Looi^i.  a  crû  ;^  vctitt^Q^  4f 
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S.  Chryfoftame  >  cous  les  Théologiens  tôSl 
andens  que  noaveata:  hmc  affcrtkid  sàiùw^ 
fantur  mnms  tam  vet9ns  quotn  ruwniûrts 
TheùUgi  ;  &  pour  lé  ptôuver  il  apporte  Tai»» 
comité  de  S.  Auguftin  >  de  Bede  »  &  de  S. 
Tlîomas:  mais  S.  Ai^uftin  >  &  après  lui  Be* 
de  9  &  S»  Thomas  >  qui  Tonc  oc^ié  ne  Cont 
]pas  cous  les  Théologiens  tant  anciens  que 
nouveaux:*  Eitius  tout  rigoureux  Thomifle 
-ju^il  écdnT  raifbnne  beaucoup  mieux  dans 
on  Commentaire  fur  S.  Paul  >  lorfqn  il  y 
explique  ces  paroles  de  TEpître  aux  Rom» 
ch.  4.  V.  1 1  •  &figtmn  accepit  dranncifih* 
nis.  )1  y  obfèrve  judiciairement  >  quil  fecoit 
difficile  de  trouver  aucuh  Père  qui  ait  mis 
dans  la  circoncifîon  avaiHt  S.  Auguftin  une 
vertu  d'e£Facer  le  péché  |  &  que  cependant 
cette  opinion  a  prévalu  après  }ui  parmi  les 
Latins.  Ainfi  le  Moine  Lucien  à  pu  £ms 
témérité  combattre  le  torrent  des  Théolo^ 
giens  Scholaftiques  >  lorfqu'il  a  eu  pour  lui 
S.  Chryfoftome  &  toute  lEcole  Grecque > 
&  même  tous  les  anciens  Ecrivains  Eccle-^ 
fiaftiques  qui  ont  vécu  avant  S.  AugufUn. 
*  Enfin  je  ne  vois  pas  que.  Lucien  (bit'  fenc 
blâmable  pour  avoir  relevé  ^uelquefbisr 
les  fubdlitez  que  les  Théologies  Schola& 
tiques  ont  introduites  dans  la*  Théologie-» 
&  piincipalementloriqu'ils  expliquent  ay«e 
trop  de  rafimwms  le  m^ftere  de  laS^Tri* 
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teîtc.'  Il  n'a  feît  cil  cela  >  que  fiiîvre  les  an-> 
cicnç  Doâeurs  de  l'EglîIc  >  principalement 
Si  Grégoire  de  Nazîanze  ,  qui  a  été  un. 
grand  acfenfeur  de  ce  myftéire  contre  les 
Ariens.  On  peut  dire  de  plus  ,  que  cesr 
Théologiens  trop  lubrils  ont  donne  occa-w 
(ion  aux  Antitrinitaires  d^attaquer  leurs  ex-^ 
plîcatîons.  Servet  dans  fcs  livres  iinpîe^ 
contre  le  myftere  de  la  Trinité  femblc  avoir 

J)ris  plaîfir  à.  réfuter  pied  à  pied  les  preuves 
iibtiles  dont  Holeôth  fe  ferf  pour  établir  la 
vérité  de  ce  divin  myftére.  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  fur  un  défaut  que  vous  coti^ 
noiflcz  mieux  que  pérfonne.-  Quoiqu'on 
ait  tâché  d*y  remédier  depuis  xjucîquetémsi 
îl  rcfte  encore  bien  dés  imper|e£fiohs  à  ôteir 
dans  la  Théologie  qui  règne  dans  lesScoleSé 
Ceux  mêmes  qui  fe'croyent  les  plus  épùrea 
dans  cette  Science  ne  font  pas  tout  à  fait 
exempts  de  défaut.  .     ;     :   j 

CHAPITRE    XXV^     ^ 

:^D€S  Bibliothèques  Rabbimques  qui  $nt  été 

'     imprimées.  Du  livre  -de  R.  Menkhem  df 

LonzjtHQ,  qui  e ft  très  rare,  Dîverfes  Re- 

flexions  jfur  ce  Livre.  Ce,  difco^r s  &celjd 

.    qui  fuit  fe  font  trouve'^parmi  les  papier^ 

de  M.  M^^t  dans  le  Collège  M^^^jfrin.  'j 

SI  vous  voulez  avoir  une  connoîflàftcè 
exaâe  des  Livres  .des.  Rabbins ,  il  fàuix 
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que  vous  joignez  à  la  Bibliothèque  Ralv' 
binique  de  Buxcorf  >  à  Plancavicius  &  mê-^ 
me  à  Bartoloccio>  la  Bibliothèque  Rabbini- 
que  de  R .  Scébthai,  qui  a  été  imprimée  de- 
puis quelques  amiécs  enHoUande  tous  le 
titre  de  Scifhte  jefcenîm  ,  c'eft-à-dîre  Lé- 
vres ,  ou  plutôt  Partes  de  ceux  qui  derment. 
Cet  Ouvrage  qui  eft  écrit  en  Hébreu  Rab- 
bin d'une  manière  aflcz  nette  ,  contient  un 
grand  nombre  de  livres  Juifs.  Vous  aurez 
de  la  peine  à  le  trouver  dans  Paris  ;  il  n'eft 
point  dans  la  '^  Bibliothèque  du  Roi  ;  Mr. 
Clément  à  qui  j'en  ai  parlé  >  &  à  qui  j'en  ai 
donné  le  titre  /le  doit  faire  venir.  On  doit 
préférer  cet  Ouvrage  aux  autres  catalogues 
ou  Bibliothèques  Rabiniques  >  parce  que 
l'Auteur  eft  non  feulement  fçavant  &  exer- 
cé dans  la  madère  qu'il  traite  \  mais  il  a 
TU  ime  bonne  partie  des  Livres  dont  il 
parle  :  au  lieu  que  Buxtorf  ne  les  cite  fou- 
vent  >  que  fur  le  rapport  de  eeux  qui  les 
avoiênt  indiquez  :  en  quoi  il  {e  trompe  quel- 
quefois. Il  faut  cepçndant  vous  avouer,  que 
le  Juif  Scebthai  tout  fçavant  qu'il  eft  dans 
cette  matière  a  copié  k  Bibliothèque  de 
fiuxtorf  en  plufieurs  endroits  ,  &  qu'en 
quelques  uns  il  a  copié  jufque^  aux  fautes. 
C'eft  de  quoi  il  me  fera  facile  de  vous  don- 

:    ^  Ce  Livre  eft  prefenMném  dmns  ta  BiUiothejm 
4fÊ  Roi  &  mèfne  dans  ftêelques  émtresl 
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9ler  des  exemples ,  quand  vous  le  Ibuhaite-- 
rez.  Barcoloccioeft  à  la  vérité  beaucoup 
^lus  étendu  ,  6c  (ait  paroître  dans  (on  gros 
JOuvtage  une  grande  éruditi<m  Rabbinî- 
que.  Un  Juif  converti  qui  étoît  (on  Col- 
lègue pour  profefïèr  la  langue  Hébraïque , 
Se  les  Bibliothèques  de  Rome  4ui  ont  été 
d'un  grand  {ècours  :  mais  après  tout  ^  fi 
vous  lui  ôtez  cette  érudition  Rabbinique , 
c*eft  un  pauvre  homme  en  toute  aiJtre  for- 
te de  Literature ,  &  il  ne  fçaic  pas  les  pre-» 
miers  elemens  de  la  Critique  Sacrée^  com- 
me vous  en  pourrez  juger  vous  même.  J*o- 
fe  vous  dire  que  fut  des  matières»  qu'il  né 
devait  pas  igncxrer  ,  il  donne  des  marques 
d'une  profonde  tgnc^rance.  Pour  rendre  fà 
Bibliotneque  utile  ilfaudroit  l'abréger  8t 
la  réduire  à  un  feul  volume.    Cet  Auteur 
ui  efl:  peu  judicieux  fomble  avoir  pris  plai- 
ir  à  choîfir  dsuis  les  Livres  des  Juifs ,  tout 
ce  qui  peut  les  tourner  en  ridicules  »  «&  il 
ne  leur  rend  pas  même  toujours  juftice.  H 
donne  pour  des  réalitez  les  fiâions  Ôc  les 
allégories  des  Rabbins, 
i  .  lïn'eft  pas  forprenant  >  que  vous  n'ayez 
encore  pu  voir  le  Livre  de  R.  Menahem  de 
Lona^o.  Je  ne  l'ai  ttouvé  dans  aucune  de 
nos  Bibliothèques  de  Paris ,  non  pas  même 
dans  la  Bibliotneque  du  Roi  ^  où  il  y  a  un 
allez  grand  nombre  de  livres  Juifs.  Un  An»- 


il 
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glois  de  mes  amis  m'en  a  apporté  un  éxéUS^ 
plaire ,  qu'il  a  ^hccé  i  j .  livres  d'un  Juif 
4'«Amfterdam>  qui  ne  vouloit  point  s  en  dé- 
faire à  moins  qu'il  ne  le  vendît  bien.  Il  a 
été  imprimé  à  Venife  où  il  ne  fe  trouve 
plus  depuis  long  tems.  Le  titre  eft  Sceté  ja^ 
doth  y  deux  mains  :  chaque  main  eft  divi- 
fée.  '  en  cinq  doigts  ,  qui  ibnt  autant  de  Li- 
vres differens.  Mais  ie  n'ai  trouvé  dans  la 
féconde  main  qui  eft  intituléejW  hamm, 
luh  ,  main  du  Roy ,  qu'un  fèul  doigt.  Ce- 
pendant tous  les  doigts  des  livres  des  deux 
^ains  (ont  nommez  en  particulier  à  la  pre- 
xniere  page  de  cet  Ouvrage^U  {èmble  qu'on 
ait  omis  exprès  les  qtiatre  livrés  qui  man- 
quent dans  la  féconde  main  ,  car  à  la  fin  du 
premier  doigt  où  finit  cette  édition  »  on  lit 
€onlic€ntia  de*  Suptriêri  :  ce  qui  fèmble  in<- 
fdii^ùer  qu'on  n'a  pas  imprimé  la  fuite. 

Quoiqu'il  en  fbit,  la  perte  n  eft  pas  gran- 
de. Car  ces  quatre  livres  qui  manquent 
font  prefque  tous  des  ouvrages  allegori- 
iques ,  qui  ne  peuvent  être  utues  qu'à  des 
Juifs  y  &  Ton  en  trouve  mêmes  quelques- 
uns  qui  avoient  été  déjà  imprimez.  A  vous 
fdire  le  vrai ,  de  tous  les  livres  qui  font  dans 
ce  recueil  ^  il  n'y  a  prefque  que  celui  qui  eft 
il  la  tête>  &qui  a  pour  tixxçCh^t&rayLimiert 
^  U  Loi ,  lequel  puiilè  être  dé  quelque 
îucilîté. 
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:  On  y  fait  une  Critique  fort  exaébe  de  la 
manière  qu  on  doit  lire  le  texte  Hebrett 
maforetique  du  Peutatcuque.  L'Auteur  f 
examine  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  fab-^ 
tilîté  rédîtîon  Hébraïque  de  la  grande  Bt 
ble  de  Venife  ,  telle  qu'elle  a  été  imprimée 
par  Bombergue  avec  les^^  correâions  dà 
R..  Jacob  ben  hajtm.  Quoique  telui-ci  fôc 
très  fçavant  dansla  Mafore,  &que  les  Jùîfi^ 
préfèrent  ion  édition  à  toutes  les  autres  i 
Menahemla  corrige  en  une  infinité  ^d'ea* 
droits.  Jl  fe  fert  pour  cela  d'cxemplaîreç 
mahufcrits  qu'il  appelle^  des  eximhlmret 
torreBs.  Il  cite  aiim  laMàfore  ,  &  il  ne  fè. 
contente  pas  de  celle  qui  eft  imprimée ,  il 
en  cite  des  exemplaires  manuicrits.  Il  alle« 
gue  auâ^  quelquefois  dés  Livres  de  Criti^ 
que  qui  ont  été  cpmpôfez  par  des  Rabbins^ 
•&.quî  ne .  le  trouvent  point  dans  nos  mcil* 
ieturés  BibliotHcqucs.  '        « 

Je  vous  avoUe  que  la  plus  grande  partie 
Recette  Critique  né  comifle  qu'en  des  mi- 
tiuties y  ôc queles  Manufcrits du Pentateu* 
que  citez  parR.  Mçnahdn  ne  paflèht  gue« 
les  Gx  cens  ans  ;.mais  ilnen  a  pas  pu  trou^ 
ycr  de  plus  ancîens;?Vou5  fçavez  que  depuî$ 
kuiaflèz  grand/tiomBréde  fieclesles  exem-» 

J>laires  Hébreux  de  la  Bible  font  tous  uni^ 
ormes',  fi  Ton: excepte  ces  fortes  de mitiU'^ 
^is»  Les  Juifs  (juifuppofent  cette  parfai^ 
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imîformic^  de  leurs  exemplaires  Hébreux 
depuis  Eidras^  fe  mettent  peu  en  peine  d'en 
conferyer  d'anciens. 

.  On  lit  à  la  tête  de  ce  Livre  deMenahem 
une  lettre  écrite  &  fienéepar  tous  les  RatH 
bins  de  ConftancinopTe  col  hbacme  Confiant 
tina  >  qui  en  font  l'éloge.  La  Critique  qui 
règne  depuis  le  commencement  julqu'à  la 
fin  de  ce  petit  Ouvrage  eft  appuyée  fur  de 
bons  exemplaires  manufcrits  du  Pentateu«- 
^ue>  &  for  quelques  livres  particuliers.  On 
y  allègue  dés  les  premiers  mots  un  livre  de 
R.  David  Kimhi  intitulé  frfophar^fiyUdtt 
fcrihe  i  un  autre  de  R,  Meîr  înritulé  Kirîat 
fepher,  UBnre  duUvre  ;  &  un  trc»/iéme  qui 
a  pour  titre  Semen  jafon  y  huile  de  joye ,  6c 
qui  eft  de  R.  fafephSafiff.  A  chaque  p^  ^ 
&  même  preique  à  chaque  ligne  on  cite  des 
exemplaires,  anciens  correâs  ;  on  y  fait  men«i 
tion  des  manufcrits  de  Jcrufalem>  d'Egyp^ 
re,  d'Eftagne  ,  d'Alemagne»  &  de  quelques 
autres  lieux.  On  préféré  ceux  d'Efpagne 
comme  les  plus  correâs.  Il  faut  mettre  dans 
le  rang  de  ceux-ci  un  ancien  exemplaire  de 
Catalogne  que  TAuteur  allègue  fbuvent; 
Pour  ce  qui  eft  des  Manufaits  Alemans  ; 
il  témoigne  qu  ilsne  font  d^aucune  autorité 
parmi  les  Juifis. 

>    Mais  après  tout  »  je  ne  crois  point  que 
R#  Menahem  ait  ^onfiiké  en  pactkuucK 
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tous  ces  exempUîres  manufcrîts  qu  îl  allè- 
gue, il  eft  biea  plus  vrai  -  fembkble  qu'il 
aura  trouvé  une  partie  de  ces  citations  aux 
marges  dcquclqucs  exemplaires  manulcrîts: 
c'eft  au  moins  ce  qu  on  peut  aflurer  de  deux 
qu'il  cite  fouvent,  içavoir  celui  de  HîUeU 
&  un  autre  qu  il  nomme  Zanbouki-  Pour 
ce  qui  eft  de  celui  de  Hillel ,:  c'eft  un  exem^ 
plaire  fort  connu  :  Il  en  eft  parlé  au  long 
dans  THiftoire  critique  du  vieux  Teftar 
ment,  A  Tégard  de  celui  qui  eft  indiqué 
fous  le  nom  de  Za^iboukj  ,  )e  vous  avoiie 
franchement  ,  que  je  ne  fçaî  ce  que  c'eft. 
On  lit  quelqtiefbis  aux  marges  de  la  plus 
belle  Bible  Hébraïque  manufcrite  qui  fok 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  behillelii, 
bez^anbouki  ,  dans  l'exeîftplalre  de  Hillel  y 
dans  r exemplaire  d^  Zanbonki'  S'il  s'agit- 
fbit  de  quelque  manufcrit  Grec  ou  Latin  ;» 
ou  même  Hébreu  qui  eut  été  allégué  par 
des  Chrétiens,  on  pourroît  croire  que  Zanh- 
bouki  marqueroit  un  manufcrit  qui  avoit 
appartenu  à  la  famille  de  Sanbucus  Hon- 
grois, Mais  il  eft  ici  queftion  de  Livres 
citez  par  des  Juifs  dans  leurs  plus  beaux' 
exemplaires  manufcrîts  de  la  Bible.  Le  ïvlar- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  eft  «  ce 
me  femble  ,  cotté  n°.  j.  il  ne  fe  peut  rîea 
voir  de  plus  beau  ni  de  plus  exaâr ,  en  fàic 
4e  Bibles  Hébraïques  manufcrit  es 
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Le  Rabbin  Menachexn  de  Lonzanb  né 
renferme  pas  fa  Critîquç  >  à  fixer  les  dî^ 
verfes  leçons  du  texte  Hébreu,  &  à  en  mar- 
quer les  feâJons  &  les  autres  diftinâions  : 
"îî  preicrît  dans  fon  Ouvrage  les  règles  qui 
doivent  être  gardées  par  les  Copiftes ,  pour 
décrire  ivec  exaâitude  dans  leurs  exemplai- 
res les  vers  du  Cantique  de  Moyfe  qui  eft 
;au  chap.  ï^.  de  TExode.  Il  prétend  quje 
R.  Jac(x>  ben  hajim  ,  cçifamcux  Reftaunu 
teur  de  la  Mâibre ,  n  en  a  pas  bien  gardé  les 
hiefures  dans  là  grande  Bible  Hébraïque 
imprimée  par  Bombérguc.  Il  a  même  fait 
imprimer  ce  Cantique  entier  de  la  manière 
qu  il  doit  être ,  &  qu'il  fe  trouve  en  effet 
dans  quelques  manuicrits  Efpagnols» 

J  aurois  pluficu^s  autres  chofçs  à  vous  dire 
fur  le  petit  Livre  de  Mçnahem  intitulé  Ijf^ 
miere  de  la  Loi  $  mais  je  me  refèrve  à  vous  eh 
entretenir  plus  en  détail  le  Livre  à  la  maîir. 
•Ces  fortes  de  matîeresquî  regardent  la  Critîu 
.que,&  une  Critique  tres-(ubtile,ne  peuvent 
pas  s'expliquer  facilement  dans  une  lettre.. 
Durefte  je  crois  vous  en  avoir  dit  aflez  pour 
.vous  faire  connoitre ,  que  les  Jiiifene  man>- 
-^uent  point  de  Critiqués  habiles>  quoi  que 
'h,  plupart  d'entre  eux  ricgpgeut*  entières 
?neht  cette  étude.  : J'aurbis  ,cncore  quelquç 
ichofè  à  vous  di]çe  touchant  les  autres  Lp* 
vresdonrle  recueîlde  Mçnabcmseft  çotgii 
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pofê: maïs jfe  n'en toucheraî que  deuxmots> 

{>arce  qu  îls  ne  peuvent  être  d'aucune  utî« 
îté  >  fi  ce  n'eft  à  des  Juift.  J'en  excepte  feu* 
Icmenit  le  fécond  doîgt  ou  Livre  de  la  prè- 
fluîerc  partie  ,  qui  cft  intitulé  maarik^  Ceft 
-une  elpece  de  lupplément  au  Diâionnaire 
que  les  Juîfe  nomment  aruch.  Ccfuppléi 
ment  qui  efi  }par  prdre  alphabétique  à  la 
manière  des  autres  Diââonnaires  ^  contient 
la  fignification  d'un  aflèz  grand  nombre  de 
mots  qui  ne  font  point  Sms  ïamch  ^  o^- 
qui  n'y  font  pas  allez  expliquez.  -.^ 

CHAPITRE;     XXyX    ' 

Remarques  crltiij$iesfur  la  Bibliothèque  Rat^ 
binique  de  l* Abbé  Bartolocch  imprimée: 

>  ù  Rome  en  flufieurs  volumes  m  IbHo.  Ca 
railere  de  cet  Ecrivais    '-- \    ><.       >i 

Ousmè  demandez,  quel  jugement  |è^ 
fais  dé  la  Bibliothèque  Rabbinique 
^e  Bartdloceio  imprimée  à  Komc  in  fiti^ 
fcjî  pluiîeurs  volurtfies  :  j'y  trouve  aui&-bi«i 
Aque  vous  beaucoup  d'érudition  Juifve  , 
tmâis  peu  de  jugement ,  &  par  deflus  le  tout 
une  ignorance  profonde  dits  les  matières 
ks  plus  communes  qui  regardent  k  Criti- 
*quc.  L'Auteur  a  pris  plaifir  dans  ce  gros 
Ouvrage  à  metcire-  au  jouir  ôc  a  refiiter  ù]2^ 
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infinité  de  rêveries  des  Juifs  »  dont  la  fànd 
fecé  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde  i  & 
aufquelies  les  Juifs  même  qui  ont  tant  foie 
peu  de  fens  n  ajoutent  aucune  foi  >  ne  les 
prenant  pas  a  la  lettre.  Ils  ont  écrit  des  Livres 
exprès  là-deilus  >  dont  le  Bibliothécaire  nç 
traité  ^u*en  paflànt  &  légèrement  y  au  liei^ 
qu  un  Ecrivain  judicieux  fe  fèroit  arrêté  à 
examinet  le  fond  de  ces  Livres  ^^  &  4  les  £u* 
f  e  connoître  ^  parce  qu  ils  font  rares  &  con* 
l%as,depeu  deperfbnnes. 

Lors  qu^il  parle  dans  fbn  premier  tomç 
des  Commentaires  d^AbenE&a  furkPen* 
taceaque ,  il  a  très-bien  obfèrré  comme  une 
chofe  particulière  à  ce  Rabbin  >  de  certains 
endroits  qui  fcMit  dignes  de  remarque..  Ces 
endroits  font  ceux  où  11  dit  >  qu^ils  renfer- 
xnent  un  fccret  :<  îbi  lattt  nyfitrium  >.  ou 
comme  il  y  a  dans  THcbrevi  de  ce  C<Hn- 
SïTtentucux ,  jeJLfad.  Quelques-uns,  &  en- 
tre autres  Spino(a  ont  inièré  de  cette  a^ 
preffion  d'Aben  Eira  >  qu  il  ne  croyoit  pas 
que  Moyfe  &t  l!  Auteur  du  Pentateuqu^ 
Bartoloccio  nous  apprend  en  ce  Keu  >  qu'ua 
Juif  anonyme  a  expliqué  les  pafi&^eoà  Abea 
Efra  parle  de  la  forte  >  &  que  le  uvre  de  ce 
Juif  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Vatîcaa 
écrit  en  1436.  de  tamainde  R.  jDfuéfit$ 
de  Juda  Médecin  de  Jafne  d*^Arabie.  Ua 
Auteur  judicieux  >  fur  tout  dans  un  Uw» 
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auflî  étendu  qu  eft  le  fîen  ,  auroît  rapporté 
quelques  une  des  explîcatîons  que  ce  Juif 
a  données  iur  ces  pallages  obfcurs. 

Dans  l'Epître  dedîcatoire  qui  eft  à  la  tête 
de  (on  jHremîer  tome ,  îl  pomet  de  relever 
les  rêveries  des  Juîfe ,  funUarum  ddîrasfa^ 
knlasy  &c  leurs  menfbnges  impies  y  iytpl^ 
fncnàacîa&  facrilegamcalLîditatem.  C'ef^ 
pourquoi  îl  fe  récrie  fortement'  contre 
eux  fur  ce  fujet  en  parlant  d'Adam  9  comme 
fi  leurs  Rabbins  en  avôient  dit  des  chofès 
impies  &  icandaleufes  :  *  Rabblniqui  refera 
tijfifni  funt  in  fahulis  adinvenlendis  nmlt^ 
de  protoparente  nofiro  Adamo  commmfiun^ 
tur,  non  tamfabulofa,  quàmpleraque  împîa  y 
erronea ,  fcandalofa ,,  &prob(n'Hrn  hominHni 
Aurium  offenfiva.  L'on  ne  fçauroit  nier  que 
les  Livres  des  Rabbins  ne  loîent  pleins  de 
fables ,  &  qu*ils  n'ayent  dit  d'Adam  une 
infinité  de  chofes  extravagantes  &  mêmes 
impies  >  fi  on  les  prend  à  la  lettre  :  mais 
Bartoloccîo  devoît  confîderer ,  que  ces  ex- 
travagances ne  fe  trouvent  que  dans  leurs 
J^edrafçim,  ou  Livres  allégoriques.  Il  n'y 
z  gueres  de  jugement  à  la  vérité  dans  des 
allégories  fi  ridicules  &  dont  quelques  unes 
font  horreur  >  fi  on  les  explique  literale- 
ment  :  mais  cela  feul  doit  faire  ]^?p^>  qu  oa 
ne  les  doit  point  expliquer  de  laforte* 

an 
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il  eft  aîfé  de  vôîr  que  la  plupart  des  ïntecî^ 
prédations ,  que  donnent  les  ]ui£s  dansleurâ 
vieux  Medrafcim ,  à  pluiîeurs  pailàges  dtt 
TEcriture ,  font  des  interprétations  forcéeà, 
Par  exemple  dans  ce  même  endroit  p.  74i 
Bartoloccio  rapporte  du  Commentaire  îoti^ 
tulce^4/ii^  lapenféc  de  R.Elea2ar,  qttl 
dît ,  que  durant  tout  le  tcras  qa*Adam  fut 
fcparc  de  la  compagnie  d*Eve  >  il  engendra 
des  DemonSa  des  Elpîts,  &  des  Lamies,. fé- 
lon ceç  pajroles  de  la  Genefe  ,  Adam  vécut 
1 } o  ans»  &c  iî engendra  à  fa reflcmblance 
félon,  {on  image.  2>w:/r  R.  EleazJr  ben 
jizjirU,  amnîhus  itlis  annU  quibus  Aàam. 
ftfaratus  ab  Evd  ctmfortîo  fiierat\geîmît  dé^ 
mones^ffîritus,  &  tamias^fkutdicitur  ;  Et 
vixit  jidam  i  jo  annos  >  & genuit  mfimiit^ 
iudinefuaficimdit'Jn  îmagînem  fnam.  Il  n^ 
à  rien  de  plus  éloigné  des  paroles  delà  Ge- 
nefe, que  cette  interprctanon  \  c*eflr  donc 
une  fiâion  du  Rabbin  Eteazar.  Les  ancîen$ 
Medrafcim  font  remplis  de  ces  fortes  de 
fixions.  Celle*ci  qui  eft  aflez  commune  par» 
ini  les  Juifs  >  paroit  avoir  été  prîfe  en  partie 
des  rêveries  des  Platoniciens  touchant  les 
Démons  &  les  Efprits.  Depuis  que  le?  Juîfe 
curent  lu  les  Livres  de  ces  Phîlofophes  y  îk 
adoptèrent  plufîeurs  de  leur$  pexiiccs  i  flk 
c*eft  de  là  principalement  qu*eft  venu  tout 
çeque]es  Juifs  Cabbaliftes-difem  des^  Ge^ 
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tiîes.  Les  fiéUons  de  la  Gabbale  fur  le  fait 
des  Génies  n*ont  pas  même  dcplii  à  quel- 
ques uns  de  nos  Auteurs.  Ne  voyons-nous 
pas  encore  aujourd'hui  des  Théologiens  qui 
croyent  ce  que  plufieurs  ont  avancé  furies 
incubes  &  fuccubes  ?  tnaîs  ce  font  dqs  rê- 
veries,  qui  quoique  tres-ancîenncs  nedoî-r 
vent  trouver  leur  place  que  dans  les  il4V- 
drafclm  des  Juife ,  &  dans  les  Livres  des 
Mahometans.  Vous  remarquerez  en  paflant, 
que  le^^/<^«r  qui  eft  un  Commentaire  fur 
toute  la  Bible  ,  ft*efl  qu*un  recueil  des  ani. 
ciens  Medrafcim  ou  Livres  aUegoriquesi 
Au  refte  ne  Croyez  pas  que  je  veuille  défen- 
dre les  fables  des  Juifs  :  mon  defTein  eft 
feulement  de  vous  faire  connoître  que  lé 
grand  Ouvrage  de  Bartoloccio  efl  rempli  de 
ces  fables ,  qu'il  réfute  :i  comme  fi  les  Juifs 
les  prénoîent  pour  des  rcaKtcz  2  Lifçz  et 
qu*il  dît  dans  cette  même  partie,  touchant 
les  Anees  &  les  Démons,  il  s'étend  fort  au 
long  fur  cette  matière  >  dtant  leurs  anciens 
Livres  allégoriques  &  câbbalifliques  >  pour 
avoir  lieu  dé  tourner  les  Juifs  en  ridicules.^ 
Ceft  fur  ce  piéd-là  qu*îl  rapporte  une  in*- 
finîté  d'extravagances  des  premiers  Juifis  fur 
Samuel  ou  Satan  >  qu  il  a  prifes  du  Zphar  3 
du  Rabbin  Elîezer ,  &  d'autres  fèniblaUeà 
Ecrivains.  Il  cite  «n  cet  endroit  le  Com* 
teomairc  de  Saint  Jérôme  fur  Job»  comme 
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fi  cet  Ouvrage  étoît  de  Saint  Jérôme, 
fones  de  fautes  lui  font  a(Iè^  ordinaires  ^^ 
n  ayant  guère  d'autre  connoiilànce  c^ue  cel^ 
le  des  Livres  des  Rabbins. 

Pour  ce  qui  eft  du  peu  de  capacité  <|UÇ 
3anoloccio  fait  paroitre  dans  ce  qui  r^ar- 
de  la  Critique  >  je  vas  vous  en  donner  un 
bel  exemple.  U  a  inièré  4^  cette  pre-. 
miere  partie  de  fa  Bibliothèque  >  une  Di^ 
fertation  fur  l'origine  des  points  voyelles  du 
texte  Hébreu  de  la  Bible.  U  croit  que  ces 
points  font  depuis  Âdam>  ^quoi  que  Moyfe 
ne  les  ait  point  ajoutez  à  l'exemplaire  de  la 
Loi.  Quoi  que  ce  fèntiment  ne  (bit  gueres 
pobable  ^  le  Bibliothécaire  l'a  pu  fuivre  , 
parce  qu'il  efl  appuyé  par  quelques  Juifs» 
Mais  ce  qu'il  ajout;e  au  même  endroit  ^  quç 
de  tous  les  Proteftans  il  n'y  a  eu  que  Loiii^ 
Cappel  qui  ait  défendu  la  nouveauté  des 
points>  &  que  parmi  les  Catholiques  le  fèul 
Père  Morin  a  luiyi  cette  mente  opinion  fîur 
la  nouveauté  des  pointS:»  n*efl  pas  fupportat 
ble.  Il  efl  confiant  que  les  premiers  Pro«> 
teflans  ,  foit  Luthériens  »  foit  Zuixiglîens» 
ibit  C^viniftes  >  fe  font  déclarez  manifèflef 
ment  pour  la  nouveauté  des  points>&  qu^iU 
ont  emt^afTé  là-defTus  l'opinion  d'£Uas 
Levita.  A  l'égard  des  Catholiques»  loin  quç 
.le  p.  Morin  ait  été  le  premier  qui  ait  com« 
Jtiiaccu  pour  la  jayouveaatéde&JpolniCs  vayeljr 
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les,  qui  font  joints  au  texte  Hébreu  de  U 
Bible  j  le  célèbre  Pic  Comte  de  iaMira% 
dole»  qui  pafle^  au  moins  parmi  les  Italiens^ 
pour  le  reftaurateur  de  la  langue  Hebrair» 
que  j  s*eft  déclaré  fortement  pour  cette  noiw 
veauté  ^  &  il  a  prétendu  expliquer  par  cette 
voye  la  difference  qui  eft  entre  la  Verfîoti 
Grecque  des  Septante  &  la  Latine  de  Saint 
Jérôme.  PdUtîen  ,  &  uns  infinité  d*autref 
Sçavans  Ecrivains  Cadioliques  cHit  fait  la 
même  çhofe  après  lui*    C'eft  un  fait  quiç^ 
peribnne  ne  peut  ignorer  pour  peu  d^érudi^ 
tîon  qu'il  ait*  Voici  6e  que  dit  Politiea 
touchant  la  nouveauté  des  points  voyelles 
des  Hébreux  dans  (es  Mîfcellanea  >  &  ii 
prend  pour  garant  <)e  cequ  il  avance  >  le$ 
Doâes  Ouvrages  de  Jean  Pic  de  la  Miranr 
dole  fbn  ami  :  I^ovitU  ifia.  Jitnt  nota  quîbuf 
Hebréd  tmnc  pro  vocalibus  ntuntur  >  ut  îden^ 
fomperlt  &  ofieadit  Joanms  Picus  JUkan^ 
dula  meus ,  umu  (nwtium  pràrjus  sb  amni 
farte  beatijfnms  în  ^ere  finguléori  ati^  adr 
mrandik  >  qttapfiUmai  à  Sfptuagînta  verfas  ^ 
i^   n^arum  frécifué  argumenta  âocm  Hâr 
ird^rejpoftderc ,  nejam  infiéltari  fudâUi,  mtf 
J^jicerc  paffit  >  ^  ffotr  in  temfl^Jmpdis  cansve 
barif  ^ué  ne  ipji  quîdemfatîsverfàfideUttr 
€xifiimemus.  U  eft  bon  que  je  vous  rapports 
•aum  les  propres  paroles  éa  KUiothecaire 
fianxilocao»  Animaàumittdùm  ejt^  àSt-û^ 
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"^  quoi  fient  înter  Heterodoxos  unur  efi  Ltii 
wvicus  Cafellns ,  qui  fro  novîtdtepwiHo^ 
mmacerrtmèvuffiaty  ha  intcrviros  Catha^ 
licos  wms  eft  foannes  BUfenfis  ,  qui  fro  ea^ 
dempunflorum  novitate  in  cafira  Elia  Le- 
vitét&c.  CeU  feul  vous  doîrfàîre  îuger  de 
rérudidon  de  ce  Bibliothécaire ,  lans  qu  il 
(bit  befbin  que  je  vous  en  rapporte  d*au- 
,  très  exemples. 

*  En  un  mot  Bartoloccio  ne  fait  paroitie 
àd'autre  érudition  ',  que  celle  qti*îl  a  puifëé 
des  Rabbins  fans  aucun  choix.  Je  douté 
imcme  qu  il  les  aîtlûs  dans  leurfoiyrcc.  Il 
fe  peut  raîre  qu  il  ne  fbit  qae  lecojHije  d'un 
Juif  converri  qui  ëtoît  fon  CoUegue.^  L'un 
&rautre  enfeignant  la  langue  Hcbraïqu'ç 
dans  le  Collège  de  la  Sapience  :  &  c'eft 
apparemment  ce  qui  fait  i  qu  il  y  a  fî  peii 
de  Critique  dans  cet  Ouvrage  ,  parce  qu  3 
y  a  tres-peu  de  Juifequi  y  foîent  exercez.  Là 
^plupart  préfèrent  les  myfleres  de  la  cabbalt? 
'&  oes.allegorics  aux  veritaWes  interpréta-, 
«ions  :  cétefprît  règne  dans  toute  cette  K^ 
Wiotheque  Rabbinique,enfbtïreqti*on  pour» 
Voit  facilement  réduire  les  quatre  tomes  i 
*un  feul,  fans  rien  perdre  de  ce  qui  peut  èxtb  i 
utile  dans  ce  genre  de  Lîterature.  En  quw 
le  Bibliothécaire  n*a  pas  imité  les  ItaBen$ 
iqui  n'aiment  pas  les  gros  Livres ,  reièrva^. 
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tela  aux  Alemans  Ôc  aux  autres  Ultramon^ 
t^ns ,  qui  om^  diienc-ils>  TeTp^t  dans  \c  dop 
Ti^lla  fchiena  y  pour  fe  charger  de  matières  3 
axi  lieu  qu'eux  Italiens  ont  Feiprit  dans  la  tê- 
te. On  peut  appliquer  à  fiartoloccio  Iç  yiei^ 
proverbe  des  Grecs  y  quun.gr^d. Livre  eft- 
un  grand  mal»  biblim  megÀi  k^kg^  mega,  fiut 
•coût  quand  il  eft  rempli 'de  chofes  inuciie% 
.&  qui  ne  tendent  pomt  à  inftruire.les  Leçr 
Hçeurs.  C^eft  là  propcement  le  caraft^jç  dç> 
<et  Auteur.  .  .   .  n 

Quand  je  vous  parle  de  la  forte  <je  la^Bi^ 
bliothcque  Rabbinique  :,  mon  deflèin  tic^ 
,pas  de  vous  empechar  4e  racheter  •,  eHè 
•nierîte  de  tenir  fa  place  dA6s.  vôtre  cabiçgt 
^pmrà  pluiieurs  autses  Livres  de  cette  riâh» 
ture; ,  Vous  y:  appisendiéz  plus  de  Rabbinar 
ge»  que  dans  les  autres  Bibliothécaires. C'eft 
à  vous  à  faire  le  chcdx  des,  ipûHeres.  Si  quel- 
qu'un qui'  en  auroit  leMîfir  vouloît  doinj. 
aier  un.  abrégé  de  cette  Bibliothèque,  en  fe- 
parant  le  bon  grain  d'ayec  le.n^^uvais,  U 
rendroit  (èrvice  au  public  :  il  en  eft  de  mé-< 
^me  de  pludeurs  auttts  Ouvraees  >  au  nom- 
bre  defquels  Je  mets  la  Bibliothèque  de 
Lambecîus.  Ce  (çayaslt  Kbliothecaire  ,  a'ù 
lieu  de  nous  donner  un  fimple  Catalogue 
«les  Livres  fbit  imprimez,(bit  manufcrits  qui 
font  .dans  la  Bibliothèque-  de  ^Empereur , 
g'arçête  à  faire  raojil^fe  des  Liyres  les  pli^ 
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communs  i  par  exemple  parlant  des  Bibles 
polyglottes  9  il  marque  en  détail  tous  les 
textes  èc  les  verfions  qu'elles  oontîennenti 
au  lieu  qu'il  fufitfbit  de  les  marquer  en  ge<^ 
lierai  j  parce  que  ce  ibm  des  cho(ès  tres« 
communes ,  6c  qui  ne  peuvent  être  igno- 
rées de  ceux  qui  Ufènt  la  Bibliothèque  de 
Lambecius.  Ce  ferott  un  excelienc  Ou- 
vrage fi  on  en  reaanchoit  tout  ce  qu'il 
contient  de  commun.  C'eft  un  avis  à  don* 
ner  a  ceux  qui  promettent  depuis  quelques 
années ,  un  Catalogue  exaA  des  Livres  qui 
Ibnt  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  il  feroit 
même  à  fbuhaiter ,  qu  on  ne  publiât  que  le 
Catalogue  des  Mamifcrits  qui  font  en  très* 
grand  nombre  dans  cette  riche  Bibliotho» 
que:aumoinsfeioit*ilmieuxde  conune»* 
cer  par  là.  ]e  me  referve  à  vous  écrire  plus 
au  long  fur  de  certains  endroits  delaBi* 
bliotheque  Rabbinique  de  Bartoloccio^  qui 
'n  efl:  pas  toujours  exaft  ,  lors  même  qu'il 
indique  les  Livres  des  Rabbins. 

CHAPITRE    XXVII. 

J)if cours  Apologétique  pour  Jern  Malimat 
Accufé  A  être  favorable  aux  Antitrim* 
takres  »  dans  r Explication  quU  a  donnée 
aux  paroles  de  l'Ange  à  la  Sainte  Fierge^ 
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On  a  VH  dans  Parts  qtulifues  captes  mamif^ 
0ites  de  ce  Difcaurs^  qid  efi  apfaremnun^ 
de  Air.  Simon. 

ILn'eftque  trop  ordinaire  aux  Théplo^ 
giens  ^  iur  tout  à  ceux  qui  fç^bm  dédar 
rez  pour  un  partie  d'attribuer  des  erreurs  & 
même  des  hereiîes  à  leurs  Adverfaires.  Ceft 
fur  ce^pied^là  que  quelques  Thécfegien^ 
qui  ibnc  oppofez  aux  fèntimens  des  jefiii- 
tes  fur  les  matières  *de  k  Grâce  >  traiteur 
ces  Peres^nonièulementde  demi-Pelagiens» 
mais  d'Arminiens  >&  de  Sociniens.  Injure 
atroce  contre  une  Sodeté  qui  a  rendu  de 
très-grands  fcrvices  à  lïgfife.  Mais  cet  Ai> 
minianifme  j  ic  ce  Sociani£ne  des  Jefuites 
eft  lans  doute  imaginaire* 

On  peut  dire  Ta  même  chofe  du  SodU 
nianifiiie  dont  Mddonat  a  été  depuis  peu 
accufë  par  un  illuftre  Ecrivain  ,  qui  vour 
Lint  cenfurer  im  nouveau  Traduâeur  qu'il 
n'aimoit  pas  ,  ne  l'a  pu  luire  qu'en  con- 
damnant Maldonat  que  celui-ci  a  pris  pour 
ion  guide. 

Le  TraduAeur  propofe  comme  bonncfj, 
dit  rilFuftre  Cenfeur  *^  ,  l'explication  de 
^  Maldonat  (ur  ces  paroles  de  l'Ange  à  U 
^  Sainte  Vierge  :  le  Saini  Effrit  viendra  r* 
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,3  vous ,  &  la  vertu  du  tres-haut ,  vous  cou^ 
^.  vrira  de  fin  ombre  :  &  c'^ejhfourqtm  ce 
^  qui  ruùtra  faim  en  vous  fira  nomme  Fds 
de  Dieu ,  Ijuc.  1.35.  Uabregé,  qu'il  don- 
ne de  la  docStrine  de  Maldonat  eft  que , 
^ifùmi  mtmejEsns-CitKiSTn' aurait  poifit 
^  ési.  fDiééy  iljeroit  affeilé-faint ,  &  même 
Fits^deWifSU  en  ce  liesifCJ^parceqHil  a  été 
ço9çn  diic  Saint  Efprii  ;  &  comme  <m  voit 
indepetKUmmeric  de  fa  nature  dîyine. 

Je.reconnois  les  paroles  de  Maldonat  i 
continue  le  Geàfeor  :»  auflt*bien  que  les 
_  confcquences  quL'onen  tire  :  maisilfid- 
^  loit.  ajo\;£er  de  nemne  hhi  qu'après  avoir 
^rapporté,  le  ièntin^nt .contraire  aaiîen, 
.A.  Maklohatavouequele  fehtimeht  qu'il  ne 
(mtç^.jefi,cèlukde  toftSjhs  ^Htéuts  qu'il 
^  a  lus  \  Alii  omms^èpêosiewim.  Ainilil  fe 
;reConfaoît  le  premier  &  fe  feud  Auteur  de 
^  (bnjnterpreratîon.  Ce  qui"!  lui  donne 
^ lexçluilon  parmi  les  Catholiques  félon 
,,  la.rQgfe  du  Concile  »  qui  oUise  d'inter- 
^  prêter  rEcritorc.  félon  kitr^ulicion  »  &le 
y^cqnfenterti^nt  des  S^$:Pci:esy 

11  ne  *s'agît  pas  tant  ici  de  défendre  là 
-jnote  di^  Traducteur ,  que  de  juftifîer  Mal- 
donat»] Le  Commentaire  de  ce  doéte  Jefiiice 


• 


fl  ne  fut  pas  plutôt  ini|M^imé  pour  la  pce^ 
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Hiiere  fois  à  Poncamoulibn  fur  la  copie 
ou  on  en  avoit  envoyée  de  Rome  ,  qu'il 
fucaulll-côt  réimprimé  en  Itaiie>  en  France, 
&  en  Alemagne.  On  pourroit  en  marquer 
plus  de  vingt  éditions,  il  a  été  eftimé'gené- 
ralement  de  tout  le  monde.  Les  Hérétiques 
mêmes  qu'il  attaque  avec  tant  de  force  s 
ont  adipiré  Ton  efprit  &  fon  érudition  ; 
quoi  qu'ils  Tayent  accufë  d'être  médifànt 
jufqu  à  Texcès,  Ce  Commentaire  qui  cfl? 
depuis  tant  d'années  entre  les  mains  d'une 
inhnicé  de  perfonnes  >  dans  les  pays  méméâ* 
d'Diquifition  ,  n'a  été  cenfure  par  aucun 
Tribunal ,  bien  que  les  Jefuites  n'aycnt  pas 
manqué  d'avoir  for  les  bras  dés  Cenféuf^ 
rigides  de  leur  dodrine. 

Quoi  que  ce  qu'on  vient  d'alléguer  foie 
un  grand  préjuge  en  faveur  de  N^donat , 
on  ne  prétend  point  s'en  fèrvîr.  C'eft  pour-^ 
quoîon  va  répondre  pied  à  pied-  aux  ob-: 
jcdîons  de  l'illuftre  Cenfeur.  Lorf^tie  ce 
doâe  Jefuîte  s'eft  éloigné  de  lintrirpretaJ 
riônde  tous  les  autres  Commentateurs  foif 
le  verf.  3  J  •  du  chap.  i .  de  Saint  Luc ,  il  n'a 
eu  d'autre  deflcin  ,  comme  il  le  témoigné 
lai-même ,  que  de  ne  point  combatre  \éè 
Neftoriens  &  les  Antitrinîtaîres  par  des 
preuves  qui»  lui  fembloient  foiWes.  Nous 
ne  devons  point  >  dit-il ,  abufèr  des  Letôret 
ikcrées  pour  réfuter  les  Heretiquç^>  N^  ic^ 
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hemus  lUeris  façris  abutemes  ff^eticùfrtfif^ 
4are.  Ce  reproche  tombe  prindpalementfur 
Calvin  >  qui  avoic  félon  lui  nùu  explique  ce 

falTage  dans  Cz  dîfputc  contre  Sfervet-Il  yade 
apparence  que  T  Auteur  de  la  nouvelle  tra* 
dudion  du  nouveau  Teftament  >  a  eu  la 
ipiême  vue.  Il  a  cru  fans  doute ,  qu'il  ne  de- 
voit  pas  donner  occasion  aux  Socînîens  ,  de 
lui  reprocher,  qu  il  avoir  abufé  de  ce  paflage 
4e  Saint  Luc  contre  eux. 
;  Combien  avons^nous  de  paflagcs  de  TE- 
crîture ,  dont  les  anciens  Doâeurs  de  l'E- 
glîfc  fe  font  fèrvis  d*mi  commun  confai- 
(ement  contre  les  Hérétiques ,  en  des  ma- 
tières très-importantes?  Les  habiles  Théo- 
logiens n  ont  cependant  pas  jugé  à  propos 
dans  ces  derniers  fiécles  >  d'employer  ces 
inêmes  pafTages  pour  la  défenfe  de  la  Relî-» 
gîon  ,  cle  peur  de  donner  lieu  aux  Héréti- 
ques de  triompher.  Il  n'y  a  plus  que  des 
demi-Theologîens  qui  fc  fervent  de  ces  for- 
'tcs  de  preuves,foas  prétexte  qu  elles  fe  trou- 
vent dans  Ics^Saints  Pères.  En  vôîcî  un 
exemple  confiderabie.  Les  andens.  Doc- 
Ceurs  de  i'£gUfe  ont  tous  expliqué  de  la 
Trinité  ces  paroles  dé  VaGendc,.*  fl9W««/ 
finît  fuftr  Sid^mam  &  G^morrhémufnlphfa' 
&  ifffem  i  Domino  de  Coçh,  Les  :  Ariens 
mêmes  les  ont  auflî  entendues  de  la  Tri-» 
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tSité  à  leiir  maniéré  contre  les  Samofàte- 
niens  >  les  Noëciens ,  les  ^abellîens  ,  &  les 
Photinîens  :  de  forte  que  çe«e  interpréta- 
tîon  eft  manifeftement  appuyée  fur  une 
tradition  conftante*  Nëanmpîns  Mr.  de  Sa- 
çî  fans  avoir  égard  à  cette  tradition  ni  à  la 
règle  du  Concile  a  traduit  :  le  Seigneur  ri-* 
fondit  fur  Sodome  &fHr  Gomorrhe  unefluye 
de  foufre  &  de  feu  ^uil  fit  defcendre  dn 
Ciel.  Cet  habile  Traduûeur  avoir  lu  fans 
doute  dans  quelque  Commentateur  de  ces 
derniers  tems  ,  que  félon  le  génie  de  la  lan- 
gue Hébraïque  ,  domimsà  dtmiîno  >  te  Sei^ 
gneur  de  la  part  du  Seigneur  ,  ne  /îgnifioic 
autre  chofe ,  que  domifjus  à  feiffo  ,  le  Sei^ 
gneur  de  la  fart  defoi^meme.  La  Verfion  de 
Mr.  de  Saci  a  été  réimprimée  depuis  peu 
à  Paris  avec  l'approbation  de  plimeurs  Iça- 
vans  Doâieurs  de  Sorbonnc  ,  fans  qu\)n 
ait  rien  changé  dans  la  tradudtion  de  ce 
paflage  de  la  Genefe.  Revenons  à  Mal- 
aonat. 

„  De  cette  interprétation  de  Maldonat  » 
,>dicle  Ccnfeur,  il  fuit  de  deux  chofes 
Tune  i  ou  que  le  titre  de  Fils  de  Dieu  ne 
prouve  eii  aucun  endroit  la  Divinité  de 
Jesus-Christ  ;  ou  que  ce  lieu  où  elle 
n'eft  pas  doit  être  expliqué  en  un  fcn$ 
différent  de  cous  les  autres  :  ce  qui  eft  un 
Inconvénient  trop  eflèndel  pour  être 
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omis. ,,  Toute  la  fuite  du  îdîicouts  de  cet 
iUuftre  Cenfeur  tend  à  faire  voir  9  que  fi 
Jesus-Christ  dans  ce  paflâge  de  S.  Luc 
h'eft  fils  ç^ improf  rtment ,  fans  Vitre  com^ 
me  le  font  tous  les  autres  fils  véritables  de 
même  nature  que  leurs  Pères ,  on  ne  pourra 
rîen  conclurre  de  tous  les  autres  pailàges 
où  il  eft  appelle  Fils  de  Dieu  :  &  ne  fera-ee 
pas,  d.joùze<*il,  un  dénouement  aux  Sociniens 
pour  en  éluder  la  force  ?  Ceft  fur  ce  même 
pîed  que  lé  Genfeûr  dans  fcs  notes  manuf- 
cri  tes  aflurie,  qat  ceji  une  tradition  conf-^ 
tante  de  toute  VEglife ,  que  Jésus-Chris^ 
eji  appelle  Fils  de  Dieu,  comme  étant  Fu^ 
nique  Fils  de  Dieu  ,  de  même  namr^è  que  fin 
Père ,  &  parfaitement  fon  égal  tc^^flainfi^ 
zpùtc-t  il ,  que  s  entend  le  imtde^FUs  de 
^ieu  dans  tout  le  nouveau  Tefiàfnéht  >  fani 
en  excepter  unfeul  endroit.  Tous  les  Pères  & 
tous  les  DoEleurs  unanimement  foutiennent , 
que  Jesus-Christ  efl  Dieu ,  dès-là  qu'il  eji 
appelle  Fils  de  Dieu  avec  l'excellef/ce  dom 
ce  titre  luiefi  donné  dans  l'Evangile.  ' 

Ce  que  rîliutee  Cenfeur  appelle  tai  faîc 
tonftant  appuya  fur  toute  la  tradîdon  ,  cft 
trombatai  pr  S.  Chryfoftome ,  par  eecn  de 
fon  Ecole  ^  &  par  plùfièûiiscdebresGohv!» 
ttientâteursde  ces  derniers  fiécfes ,  qui  n*onz 
J)as  crû  pour  cela  donner  un  déftouemenr 
aux  Sodnîgiis ,  afin  d'çluder  les  auores  j»C- 

fageç 
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làgesoù  Je  s  u5 -Christ  eft  appelle 
Hbide  Dfeu  cgaïà  fon  Pcre  enxoutes  cho* 
iês.  Gommeil  s'àrft  d'un  ftît  ,  ce  ncft 
point  pal-  de  fîmpés  raifbniiemens  qu  U 
&UC  le  démontrer  s  mais  par  des  preuves  de 
fait,  &  les  voici- 

SChry foftome  comparant  Ics^  paroles  tde 
Nathanach  qui  coofcneque  jESus-C«arsr 
eft  Fils  de  Dieu  >  ch;  i .  de  S.  Jean  v.49vavec 
celles  de  S.  Pierre  qui  fait  la  même  con- 
fcffion ,  S%  Matrfi.  ?  6 .  v.  1 6.  dît  nettement , 
qu  ils  Ce  font  fçrvis  à  la  yeritc  des  mêmes 
cçrmés  ;  mais  qu  ils  iCont  pasétéd'un  mê- 
me fentiment.  Ç^  quand-^.  Pierre  a  ap- 
pelle ]esus-Chrï§t  Fils  4e  Dieu,  il  are-* 
connu  qu'il  étoit  veriçablçment  Dieu  ^  au 
Heu  que  Nathanacl  ne  le  recoimoilibit  » 
qus  comme  un  pur  homme  :  ce  qui  eft  ma^ 
nifeftel>  ajoute  ce  Saint  Doâeur ,  par  la  Gd^ 
te  des  paroles  de  NathanacL  II  iiut  voir 
fbn  Homélie  5  5 .  fur  le  ch.  1 6.  de  S«  Matth« 
Euthymius  qui  copie  ordinairement  Saint; 
Chryfoftome  s'explique  là-delïus  en  ces  ter- 
mes :  *  Petrus  ^ffhripum  naturk  HelFilium, 
^e  confejfus  ^fi  3  Nathan aél  verp  Dei  FU 
Hum  adeftione  $&ilU  quidemfr^riè  Deunny  ' 
hic  amem Pir grattam.  J^md manififitmeft 
ex  eo  qmdfubditnr  :  Tu  es  Rex  Ifrdel  :  qui 
enim  natûra  Dei  Films  efi ,  non  Ifi-aelUarum 
JplHmfed&  omnium  Rex  efi.  . 

**•  Euthym.  In  c.  !•  Joan.  ▼.  4^.  R 
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Luc  de  Bmges  dans  (bn  Commentaut 
fuf  le  ch.i.deS.Jeanv.49.coiifinne  cette 
cxplicaden'de  S.  Chryfi>ftome  »  en  y  ajou- 
tant de  nouveaux  éciairciiTemens:  il  dit  que 
Nathanaël  a  confefle  que  Jésus-Christ 
itok  le  Fils  de  Dieu  de  la  manière  que 
lés  Juifs  d'alcMTS  croyoient  que  le  Même 
feroic  Fils  de  Dieu>  c'eft-ànlire  lé  plus  (aine 
de  tous  les  hommes  >  &  le  plus  agréable^ 
Dieu  9  fiirpaflànc  en  grâces  &  en  toutes  for- 
tes de  dons  tous  les  autres  Juftes  :  Confejfus 
ffiergù  NÀthanail  fejum  ejfe  Filîum  Dei^ 
e^madâ  quo  fttdiA  tune  tenfcris  credekMt 
Chrîflum  frre  Filium  Dei  ',  id  eft  omnium  Ikm^ 
mfiumfanHiffimtm  >  &  *Deû  ffratlffmntm  at* 
mte  amiciffinmm,  longé  fupn'antem  reliquos 
iemiftes  jt^os  frarogativis  gratis  fitigula-- 
ris,  attpte  a?^  génère  detiftm  animi  &  oma^ 
emnterum.  La  raiibn  qu'il  apporte  de  fbn 
èx^càdon  coniîfte  en  ce  que  le  Myftere  de 
la  Trinité  n'avoit  point  été  encore  divul- 
gué ni  annoncé  aux  'ImkiNondu^  enim  di^ 
vulgatum  erMnyfierium  SS.  Trinitatis ,  îtét 
m  erederemfHddexfreffêChrifiHmforena^ 
t9tra Wium^ei fDenmde  Dec,  uniurcuTn 
^ee  F^ire  fubfiantÎA ,  fotentis ,  &gtoriéu 

Le  Cardinal  Tolbt  qu'on  ne  (oupçonne- 
ra  pas  d'avoir  voulu  (avoriièr  les  Sociniensv 
^efere  cette  explication  à  toutes  les  autres: 
4  re  fert  même  de  cercûnes  expreffions  ijox 
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(e  ttouvent  tommunémenc  dans  les  livtts 

:  des  nouveaux  ibicimnicaîres.  Sur  ces  pa- 

'.  rôles  de  Nathanael .,  A£aitre  vvtis,  êtes  te 

.  Fils  de  7)ieu ,  il  ronarqu^  dans  Son  Corn- 

'  mentaire ,  que  ce  RftU»in  a  appelle  Jésus- 

.  Chiust  Fils  de  Dieu  acaufe  ae  ces  paro^ 

i  les  du  P£  i.Fous  kes  mon  JFiU , Mlmsmemt 

€stu  ,  lefquelles  s*ehten<jimt  du  Meflte  ; 

jquilTade  plus  appelle  Fils  de  Dieu  par 

excellence  avec  Târticle  devant  le  mot  de 

Fils  y  pour  faire  connoîtxe  >  qull  n'écolc 

.pas  Yîis  de  Dieu  d'une  manière  commune» 

:  maisd'ime  manière  parciculkre>  &  par  pié* 

.  ference  à  tous  les  autres  >  tel  que  le  Meffie 

devoît  être  :  Addit$tr  anicidHs  ,  tu  es  ille 

.  Filins  Dei  >  ut  non  ^«o  modocun^  FUîwn 

Dei^fed  injifftem  FUÎHmJkper  omnes^  q$udis 

•fnturm  erat  Meffiasy  eftem4t> 

Jl  efl:  vrai ,  que  ce  dcK^e  Cardinal  dans  la 

.note  fur  cet  endroit  de  fon  Commentaire 

reconnoît  ,  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie  Sc 

TertuUien  ont  cru  »  que  Nathanaëi  anroic 

coufefle  auffi  bien  que  St»  Pierre  »  que 

Jesus-Crhist  étok  véritablement  Fils  de 

.Dieu  )  de  la  même  manière  que  les  Juife 

43:oyoient  communément  que  le  Meflie  de* 

.vok  être  Fils  de  Dieu ,  fçavàk:  dame  fi- 

Jiatkm  éminente  qui  lurpauerodc  toutes  les 

autres  fili^ions  par  adoption  \  &  il  appuyé 

J&  pcnfée  avecLucdejiruges  iûrce  que  le 
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myftere  de  la  Trinité  n'avoît  pas  encore  &^ 
révèle  aux  Juîft  :  Magis  mhtprobantr ,  dît 
ToX&anon  tanta  adhucfide  Nathanaelem 
intbutum  fiêiffe  ,  fid  Filùm  *Dei  vocaffe 
Chrifiwn  y  tomoio  quo  fudaî  communiter  fit- 
tumm  dei  Filinm  Mejftam  credebant  :  îlli 
mm  quibus  Trimatis  nyfierium  adhuc  non 
.  irat  revelatum ,  Blium  Dei  credebant  futH- 
irum  emntnti  quadamfiliationefufra  omnem 
advftionem  Angelorùm  &  hùminum. 
•  Ce  n*eft  nî  Grorius  riî  TEcole  de  Socîn 
qui  parient  de  iaibrte  >  mais  un  rçavant& 
judicieux  Ccfmmentateur  dans  un  ouvrage 
imprimé  à  Rome.  E)îra-t*on  que  Tolct  dé- 
tournant de  la  forte  ce  pailage  a  donné 
moyen  aux  Sodnîcns  d'éluder  les  autres 
^pafègesoùjESus-CHRisT  eft  appelle  Fils  de 
Dieu  ?  nullement  :  mais  il  a  crû  avec  Mal* 
donat,  qu'il  ne  faUoit  pas  combattre»  les 
Hérétiques  par  des  preuves  qui  ne  parois 
ibient  pas  fôHdes. 

Cette  méthode  qui  a  été  luivîe  par  l'Au- 
teur de  la  nouvelle  tradudUon  du  nouveau 
'  Teftament  paroit  plus  fenfée ,  que  celle  de 
Quelques  Commentateurs  modernes .  qm 
tous  prétexte  d'établir  la  croyance  de  I'E« 
glife  fur  le  myftere'  de  la  Trinité  donnent 
occafîon  aux]uifs  &  aux  Sociniehs  detrioiti^ 
pher ,  lorfqu'ils  Voyent  quon  les  attaqixe 
wiblement.  Le  P.  Lami  fçavant  Prêtre  de 
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I^Oratoire  auroit  peut-être  mieux  fait  d'î-  ^ 
miter ^  Luc  de  Bruges  6c  le  Cardinal  Tolet^  i 
ue  d'avancer  j  en  expliquant  les  paroles^ 
e  Nathanaël  >  que  c'étoit  une  chofe  conf- . 
t^nte  parmi  tops  les.  Juîfe  ,  que  le  MefEe 
devoir  être  Roi  &  véritablement  Fils  de  ^ 
Dieu  ,  uirumque  confiabat  omnibus  fudéds 
deMeJJi4,&  RegtmfHturumy  &  verèFilUmi 
Dei  effe.'Lçs  Juife  ne  preiioîentjpas  le, mot 
de  fUs  de  Dieu  appliqué  au  Même  dans  le 
même  fens  que  le  P.  Lami.  i 

.  On  pourroit  ajouter  à  Luc  de  Bruges  &, 
au  Cardinal  Tolet  quelques  autres  Com^ 
xnentateurs^  qui  ont  appuyé  le.mêmé  fenti-» 
ment  :  mais  on  fe  contentera  de  produire 
ici  l'autorité  de  C^etan  qui  a  été  très  fça* 
f  ant  dans  la  Théologie.  Quoi  qu'il  ait  écrit 
avant  la  nalflànce  desSocinîens  ^  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  eu  deflein  d'aftbiblir  de. 
certains  paiTages  en  faveur  des  anciens  An-«. 
titrinitaires.  Ce  Cardinal  qui  avoit  lu  St.^ 
Chrjfbftome  i  compare  dans  Çon  Commen-*' 
taire  fur  S.  Matthieu^  S.  Pierre  avec  Natha>i 
naël.  Uy.dit  j  que  cet  Apôtre  a  reconnu  3 
ueJssus^ZHRisT  étort  véritablement  & 
e  fà  nature  Fils  de  Dieu  :  au  lieu  que  Na- 
thanaël  qui  ne  connoiflbit  point  le  vày^Q^ 
xe  de  la  Trinité  ^.  n'a  fait  autre  choie  ^  que 
d'erorimer  les  excelleiites  qualités  du  Mcf* 
fie.  ^  Non  dixit  Petms  :  Tu  ts  Ckrifius  j  tn 

^  Cakt.  io  i6n  Macc.  t«  x^*  R  ilj 
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u  Rlius  T)tî ,  quemadmodum  dixît  Néè^ 
tbxnàel  nefcicns  nyfiaritnn  TVimatis  ,  ^^  : 
€Héadéado'excellentia^  Meffid  'yfed  natHra^> 
tém  gtneraiUnem  Filii  continua  tration^ s' 
9xflicatà  rmonegigundi  in  nondnc  vivi  > 
frêfitnur. 

Caîetan  (aie  une  remarque  tout  a  '  fait 
iêmblabfe  dans  Ion  Conunencaire  {ûr  le 
chap.  2 .  v*49.  de  St.  Jean.    Par  ces  mots  > 
dit-d  y  vous  lies  le  Ris  de  Dieu ,  Nathanaël 
n'a  entendu  autre  choie  que  ,  vms  hes  U 
Meffie.  Car  il  ne  recomioît  pas  que  Jksu»» 
Chuist  fbit  veritaUenient  Dieu  \  iBai$ 
qu'il  eft  Fils  de  Dieu  par  adoption  >  &  par 
une  adoption  qui  lui  eft  finguliere  :  car  les 
Juifs  attendoient  un  tel  KleiBè.   Voici  les 
propres  termes  de  Caietan  :  Tu  esFiliui  D^; 
Bûc  efi y  tues  tJkteffias  :  non  emm cânfitetut 
fpfiimVeum  yfed  Filium  Dei  adoptione  pts* 
0iftM,  talent  enim  expeRabémt  tJIfeffijtm ,  eJT 
ftopterea  Jubdtt  :  tu  es  Rex  Ifiael  :  multiptU 
0at  nemina  dignitatis  Megiâ:  expeBsbdhàh 
fiquidemMeffiaseogmminandus^KlÎHs  Deii, 
futuTUs  Rex  Ifrael  $  utrumque  tnim  Profb§^ 
Uffâdixerant  de  Mejfia. 

â  répète  la  même  choie  avec  plus  à*ét€ù:^ 
due  fur  ces  paroles  de  S^^  Maroie  ^  Jésus-' 
Christ.  *  Oui ,  Seigneur ,  je  crois  que  ^itaus 
kesUBls  de  Dieu  vivant  9  q^ui  ctesvemttm 

^Idiiojoan.  ii.i*  
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€éniinie.  Enfin  il  conclut^  que  S^^Muthe 
&  Caïphe  fous  le  nom  de  Kh  ieBieu,  n'ont 
pas  enten<{ii  la  féconde  Perfonne  de  la  Trn 
nité  >  mais  un  don  excellent  de  la  grâce  de 
Dieu  :  Itaquejper  hoc  tmeâ  dictbant  (  Mar-« 
dia  &  Caiphast)  Chrifium  Blîum  Dei,  mA 
intelligebant  feaindam  inTrimt^e  Perfo-^ 
$utm  i  fsâ  excellens  dvnum  divine  ^ratiit. 
On  pourroic  encore  joindre  à  ces  içàvans 
^Théologiens  M.  Huré ,  qui  vient  de  publie» 
une  traduftion  Françoiie  du^  nouveau  Tef« 
ument  appiY>uvée  par  trois  habiles  Doc-* 
ffâirs  de  Sorbonne.JUfàiiC  cette  remarquée 
Cax  les  paroles  de  Nathanaël  à  Je  s  u  s^ 
Christ  :  //  efi.prtJbahlf  ^pNathavaèl  nû 
frit  fefus ,  ^  fpar  h  Ris  àdoPtifdt  Dieu  ; 
mais  d'une  adcftion  telle  que  le  ^^effie  la 
ékvaitfûjfeder ,  lo' cotifijlioh  de  U:  filiation 
divine  &  naturelle  éioit  refervie  à  S*  Pierres 
S.jingufiin  néamneîns  é'pfufifurs  antres 
Jnterftetet  jorn  crujptt .  Nathandëlfkt  fer" 
fuadé  de  la  Divinité  de  pfHSrÇhrift.  Mn 
Hctré»  xsxx  Auguftsnien  qu'il  tSt,  n'a  pas  à& 
cmbralTer  en  ce  lieureicplication  de  S.  Au« 
goIUii  prëferaUbncQt  à  j:elle  qui  lui  efl: 
•uppoTée,  , 

•  Sironvditfuiyiiele  raiibhnemeht  de 
iiUuftre  Cenfeur  contre  Maldonat  »  il  hxi» 
ÀtdL  dire  que  tout  ce  qu!on  vient  d'alléguer 
iiiprcs  Luc  de  Bruges  ^  Tolet>  &Caietan^  cft 
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fevoraUe  aux  erreôrs  des  nouveaux  AntM 
irinicaires.  Mais  autre  chofe  eft  de  s'expliw 
qiier fur decertains pafiages de  rEctiture k 
la  manière  des  Sociniens.  &  autre  chofe 
eft  d^appuyer  leurs:  eirreurs.  On  doit  fiippo* 
1èr €ommc  un  fâitoonftant ,  ^ue  les  Uni- 
taires.  oât  cŒ^tfonté  des  Commentatejirs 
CaiboUdues  plufieurs  explications  dont  ils 
ont  abiué.  Rei|droit-on  jultice  à  ces  doâê^ 
Commenfiaiears  ^  fi  on  les  accufoit  d'avoir 
«û  une  pente  attSodnianifme  >  àDi^une 
plaîfe  jqo'jpn  aif  leetttfpeiÈ^  du  Cardinal 
Toiet  &  de  Lqc  4^  Jlrttges  ^  quoi  m'3i% 
ajent  eoipIoYé  ^1-  éxpreâlons  qm  {t 
trouvent  dans  ksKms  des  Sodniens.  Il 
refte  d'appliquer  les  intoiplretatlons  de  ces 
deux  fçavans  Théologiens  %  ce  Qu'on  va 
rapporter  tiré  dos  remarques  dé  riiluftrè» 
Cemêur  ^fvat  TexpUcalion  que  Maldonàt  a. 
donnée  au  v.^j.  du;  <^j^  i.  de  S.  Luc  '. 
-  M  II  ne  faut  donc,  pas  ^étosuier  * ,  dit-ih 
^fi  tous  (les  Sodniens ) unaniniemenc ^ 
^  ils  ont  em^flfé  cette  maiiere  d^interpre- 
^  ter  la  filiation  de  Jisus-Christ.  Faufte 
^  Sodn  «dans  ion  Inflîcutioil  de  la  RelîgioiBi 
^  Chrétienne  dit  »  que  fef$isJCbrifi  ^(K^ 
»peUé  Bis  deDku  IfmrcMiftU  a  été  cMfA 
«  &firtnéfar  U  vctttiduS.  Ejprk  dam  /« 
^  fein  de  la  FUrgs  9&fHCçefi  lafcaUt^ 
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t>y5«  ^^  /*./feg<  ^*V  rendue  de  fafilîatien^ 
^  Il  remarque  ailleurs  ^  qu  il  n  en  fmi  point 
chercher  d'autres  >  pour  appeller  Jesvs* 
_  Christ  le  Fils  unique  de  Dieu-  Vol^- 
^>gue  un  des  Chefs  de  cette  Seûe>' écrie 
^  d^s  fon  Commentairç  fur  Saint  Luc  ^  .8ç 
99  fur  ces  paroles  de  TAngç  3  que  Jb  s  us* 
Christ  efi  Bis  de  "Dieu  y  fêarce  que  Dieu 
fait  far  fa  vertu  ce  que  fait  m  f ère  vuU 
gaire  dans  les  au$res  h&mmes  :  çc  qu  il 
^  prouve  par  Maldooat  ^  dont  il  rapporte  aii 
!,>  long  le  pailage  :  cnfbrte  que  le  lVa4uc* 
teur  n'aiura  pas  ièulement  tiré  des  Sod* 
niens  Fexplîcation  qu'il  donne  À  TEvaiir 
gile  9  mais  enc^e  qu  on  lui  pourra  re» 
procher  .d*^yoir  appris  d'eux  à  ie  iervir  de 
Maldomt  pour  la  défendre.  Ils  Ibnt  néan- 
_  moins  la  juftice  à  .Maldonat  de  le  recon- 
^  noître  pour  un;  paii^ànt  péfèn&^  de  la 
^3  Divinité  de  Jésus  -:Chri$t  j  firemum 
M  definforem  •*  timis  ils  prétendent  qii'à  cet^ 
^  te  fois;  fon  aveu  leur  Êtit  gagner  leur 
•^  caufe.  . 

.  ^Epiffiopius  le  grand  Doâeurdi^Socit 
niens > continuelle Cenfeur  »  vrâlant  t%r^ 
{cliquer  les  caufèsppurlefqueUes  Jf  s  xr  Sr 
Chrx$i[  efl  appelle  Fils  de  Dieu  mU 

?juement  &  par  excellence ,  foçt  à  la  tête 
_  a  Çoi^eption.  par  Toper^jon  dp,  Saînç 
^  Ëiprit^  comme  le  ^tidçm^nt  de  toutes  kf 
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M  autres.  Ils  concluent  tous  unanîm^nlâtt» 
^,  ^uec'eft  en  qualité  d'homme  que^sas» 
3,  Christ  eft  appelle  Fib  de  Dieu  :  ce  qoî 
3,  s'accorde  parfaitement  avec  nôtre  Auteur» 
^  qui  lie  veut  point  ^  que  la  nature  divine 
^  de  Jesus-ChiXist  ioit  necefîaire>  pour  lui 
„  Êîrc  donner  ce  titre  avec  l^exceltence 
a,  particulière  qui  eft  marquée  datis  l^van- 
^  giié.  Telle  eft  la  doârine  des  Socinlois  > 
qui  raifbhnènt  plus  cônfequtounent  que 
l^Auteur  de  la  nôuVtfie  Vef fibn  V  puis 
qu^ils  compliquent  d'uife  manière  unifïràie 
cous  les  paftàges  de  ll^v^iigâ^e  :  aii  Meiâ 
que  l'Auteur  dont  nous  pai'lons  v  'exc:cj)te  ^ 
un  pafiàge  principal  de  1  intelligence  conw 
muhe  i  Se  ainfi  abandosmanf  aux  Soci» 
mens  un  texte  fi  eilèntiel  >  it  kur  donne 
un  droit  égal  (nr  tous  tes  autres. 
T*our  répondre  à  ce'  forig  ^^bœs  du 
Cenfcur  ,*quî  aurcrft  pu  s'exj^quer  en  bien 
moins  de  p^otes^  il  eft  à  prcwïos'  d^bbfenrer, 
que  Maldonat  n*eft  jj^îm  le  preizûer  Au^ 
teur  de  l'expfication  dont  il  s'agît.  Hîc  eft, 
de  Michel  Server ,  tequd  dès  le  cômmeoce- 
ment  de  fon  Ouvrage  contré  k  myfiere  de 
la  Trinité  rapoortant  les  paroles  del'Ange 
à  la  Sainte  Vierge  ,  fafifte  ibrtenient  far  lia 
particule  iltative  ou  caufale  ideo  \  qu'A  ex- 
prime par  ifinhfréfter.  Pcftz  Ken  >  At  ce 
Chef  des  nouveaux  Uiaitatrts!»  le  mot  e'^ 
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Îmr  qwA  :  remarquez  l'îllation  :  remàr<][ues 
i  ralibn  pour  quoi  Jbsus  -  Christ  eft  apt* 
pelle  Fils  4e  Dieu^  ppndera  vcrbumxja^r 
propter>  nota  Ulationm,  nota  ratimem,  qna^  * 
rfi  FUins  Dei  vocttur.  Ce  n'eft  donc  point 
Socin  qui  eft  k  premier  Auteur  deceoe 
cxpUcadon  parmi  les  Unitaires  5  mais  Ser*^ 
vet  qui  à  ëîâit  long-tems  avaiit  Maldonat. 
'Or  quoique  ce  doâe  Jefuite  fçût  très-bien  > 
q[u'die  étoit  de  Servet  >  il  n'a  fait  aucune 
<&fficulrë  de  l'adopter  ;  &  de  k  défendre 
même  contre  Calvin  nac  kspropres  raifonf 
de  Servet}  parce  quu  Ta  trouvée  confor*» 
me  au  Texte  de  l'Evangile*  Auffi  a-t'il  a|our 
té  en  mêœe-€ems>  qu'il  ne  faut  pas  fe  tbr*r 
vir  mal  ^  propos  des  paroles  de  1  Ecntnrà 
jbus  prétexte  de  réfuter  les  Hérétiques* 

Quand  donc  Maldonat  auroît  vu  tout  ce 
qiie  le  Genfêur  allègue  des  Livres  de  F^ttf^ 
te  Socih  9  à^  Vcdzogue  »  &  d'Epifcopius  >  il 
n'auroît  pas  abandonné  fbn  imeiipretation  , 
pmïque  ces  Unitaires  n  ont  rien  avancé  > 
qi}i  ne  fê  trouve  exprefiëment  dans  Senret .» 
qu'ils  ont  ccmié  fîir  cet  endroit.  Bien  qu  0 
lui  âûc  abanoonné  œ  pafls^e  »  parce  qu'il 
né  le  jugebit  pas  tout-à-fàit  convaincant  > 
pourœBpUrladîvinitédejEsus-CHRisT  ^ii 
fa  étabUe  fc^dement  par  d'autres  qui  font 
dédfifs.  Llierefîe  de  Servet  connfte  en 
ce  qu'il  a  fi)utemL  que  jEsus-OrKist  n'e^ 
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veriubtemenc  &  proprement  Fils  itiDica^ 
que  parce  qu'il  a  été  conçu  du  Saint  Eiprita 
£c  qu'il  ne  reft  point  autrement  dansions 
{es  lieux  où  il  eft  appdlé  proprement  Fil$ 
de  Dieu  :  >  au  lieu  que  Maldonat  établie 
par  tout  la  confttbftaiitialité  du  Fils  avec  le 
PerCi. 

L'Auteur  de  la  nouTelIe  Tradiiâîona 
crû  qu'il  devoit  fuivre  èn^  cela  Maldonat  i 
afin  de  fe  précautionner  contre  les  Unitai^ 
fes ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de  iui  re^ 
procKer  >  qu'ilavoit  abufc  de  ce  pad&g^ 
fiour  les  tenitcr.  fl  ny  a  <lonc  riçn  de  plus 
mal  fondé  >  que  ce  qu^on  ohieâe  au  Tra<4 
dufteur  ^  ft$il  nawnt  fAsfmtmmt  titi  de$ 
SwinUns .  VêxfUeatum  ^'il  dmme  à  ÏEvan^ 
^U  ,  nMitencare  €pim  luipûHrra  rffrochek 
devoir  Offrit  d'tux  à  fe  fsrmar  ékÂfaUe^ 
noipJifr  la  défendre.  Cen'eft  point  àes  So« 
dmens  qu  il  a  appris  à  (k  ièrvîr  de  Maldo^ 
nat ,  nûâs  de  Maldonat  même  >  qui  a  vu 
toutes  les  confèquences:  que  le  Cenfeur 
ipomeàt  tirer.de  loftexpHGatiQaen&yeuv 
cesAntitrinitaîre£.  .     :  . 

:  Le  Tradudèeor  ni^a  pas  êùk  craîndkeijq^'bn 
lui  reprochât  d  avoir  fortifié  le^patti  des 
Socimens  >  lui  qui  les  &  réfutez  avec  tant  de 
force  d^ns  fes  notes^  par  un  grand nôml^rc 
de  paflkges  clairs  &  èédHk  :en  fbrte  qu  on 
peur  dtscdehû  ce  que  les.  Unifiwes Qajdît 
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éc  K&Uonat  >  qifil  ejtwtpidjfant  difenfeur, 
âil4  Divinité  de  Jesus-Chkist.  On  peut 
cncoire  ajouter  à  cela  ^  que  k  l'radu&eur  a 
f élevé  dans  fes  Ouïmes  plufieurs  &ullèa 
notes  de  la  Vedîon  de  Mons  >  qui  appuyent 
Iiiam£eftfni6iit  le  Sodmanifine.Il  eft  mrpre-v 
liant  quiEtle  Cenfèur  >  qui  voit  avec  tant  de 
pénétration  duScdmanifine  dans  la  nouvel^ 
leTraduâioiî>ait  ierméles  yeuxliiânt  les  re* 
marques  purement  Sodmefi9es>qui  fe  trou* 
vent  d^s  k  Yecfion  de  Meflieurs  de  Port^ 
Royal»  . 

U  eft  important  d'obfèrver,  pour  irépon^ 
die  à  la  fuite  des  objeâiohs  du  Cemeur* 
que  Maldonat  a  prouvé  ,  que  Jesus^ 
CHuaiST  n'eft  pas  (eidement  appelle  Fils 
de  Dieu  dans  IrÉcriture  à  cauTe  de  (à  Divi-^ 
;iité  i  mai$  que  ce  titre lui  cft  a^ffi  donné 
àcadè  de  fa  ReAirteâiôn.  Ces  porolesda 
^fèaume  1 1  •  Fons  êtes  vm  Jtils  »  je  vous  si 
engendré  OHJomd'hm  ,  lénifient  fdon  lui 
ou  plutôt  félon  les  plus  ^avans  Commen* 
tateurs  ^  Je  vqusi  ai.Ë^t  mon  Fils  d'tme  ma**; 
silere  nouvelle  :  Deminnsdi^àt  àd  tae.  Filins 
i^Hs  es  tu  >  ego  hûdiegemêi  te  :  id  efty  egàfiif- 
tStavi  te  >  ^  nwf^  quodam  medefici  te  R^ 
Utm  menm.  Ce  doâe  Commentateur  a 
i^t  voir  par  differens  paflages  de  rEcriture» 
que  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  conviem  à 

|i&Us-:CuK(si  de  jpluiieuf s  majuaes  ^  £c 
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qu'écre  Fils  de  t^ea  conGâaéc&Domé  l 

me  ^  ne  detnut — 

Dieu  égal  à  fbn  ! 

^nnée^^en  plufi( 

Teftâtneni  Par  cette  voye  il  a  refîité  jtïâi^ 

cieuièment  Servet  &  cous  (es  Seâateurs  >  en 

leur  abandonnant  même  le  vetfet  3  J*  d» 

diap.  I .  de  S.  Luc. 

Le  nouveau  Traduâeur  a  cru  qu'il  de» 
voit  imiter  en  cela  Mâddonat  >  aiuE-bien 
qu  en  pluiîeurs  autres  endrc»ts.'  OeSt  de  lui 
ou  il  a  emprunté  fa  notd  fur  ces  paroles  du 
dup.  I .  V.  ; .  de  l'Eptre  aux  R^aios  ;,  & 
éfui  a  été  fridefiini  fcur  être  FiU  de  l^i$lfht 
Voici  là.  remarque  de  ce  Tradu&eur  :  Oif 
fem  dufp  dire  en  un  très^bwtfens,  que  Jésus-' 
Christ  4^  ete  predeJHné  pMr  être  Fils- de 
Dieu  '9  farce  qu'il  a  été  fait  ^felmcefens^Ui 
farfaîtemf/tt  Fils  de  Dieu  après  fa  Refitr'* 
refttw,  comme  lès  Théologiens  Cathotiffus 
le  recofmoijpnt  avec  Saint  Paul ,  fans  quot/t 
fuifiè  inférer  de  Ik ,  que  fon  Père  ne  Va  point 
engendré  de  ttmte  éternité.  JbsuStChrist 
efl  appelle  dafis  F  Ecriture  Kts  de  IXeu  à 
toMfe  defaRefiirreHîont  &  c^efi  en  Cf  fins 
que  Séant  Paul dofis  le  ch. i^.desjffhs  deg 
Apotrès  tr.  3  } .  explique  ces  paroles  du  Pfeatê^ 
me  X.  Fous  nés  mon  Fils,  je  vous  ai  engon^ 
'  ^  aujeètnthui. 

leftdît  aucfaap./.  T.zi.derApocafy;^^ 


ft  dans  nôtre  Vulgare,  que  VAgftea»  efi  di^ 
gne  de  tecevair  la  Divînîté.  Eft-ce  que- 
Jbsus-Christ  n'étoît  pas  veritaWement 
&  parfaitement  Dieu  ayant  (a  Reiiirreâion?' 
L'ancien  Interprète  Latin  5  aNt*il  empnïnté 
des  Sociniens  cette  interprétation  î  le  Pcre 
Amefor  à  ëdairci  ce  paiOige  par  lés  parcK; 
ks  de  Saine  Hilaire  >  qui  explique  comtnénr 
Jesus-Christ  a  re^'  Is^  Divinité  après  fa 
mort^  comme  â  auparavant  il  n'avoitëte 
Dieu  qu'en  partie ,  ex  farte  Deus  j  &  qu'c-^ 
tant  rdlufcité  il  fôt  devenu  entièrement 
Dieu  :  Jam  T>eus  tùtum  efi^  ou  totas  efi.  Cétw 
te  expreifion  paroit  Socinienne  :  cependanif 

rdiques  autres  Pères  on  dit  la  mêcbe  chd-* 
qite<  Saint  ^filaire  >  &  principalement 
Saint  Auguftin  allégué  en  ce  même  lieu  par 
le  P.  Amîâot>  Tofus  &f&  omnia  Deus  >  tûki 
entier  &  dans  tontes  ehefes  TXeui.  Il  ny  a^ 
pas  d'apparence^  que  h  Cenleur  fbupçonne 
d'Arianifine  cette  expreffibnr  daii»  ta  bou* 
chede  Saint  Hilaire  &  de  Saint  Auguftin  > 
cttxqui  fèîont  dédarerfi  jR>rtement  con^» 
treles  Ariens» 

Enfin  Fon  fbutîent  que  PAiHrecdr  de  la 
ACHiveUe  Traduâîon>  a  raîibmié  confo* 
^uemmenr  avec  Matdonat.  Il  a  gardé  fuiu-^ 
ermite  qu'un  Iiabile  TraduAeur  doit  gar^^ 
der>en  s^abftenant  de  donneif  pour  preuve 
ce  qu  il  ne  juge  pas  èxeuxie  preuve  fbiidc* 
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Au  tefte  cette  objcftf on  contre  l'iônformî- 
te ,  retombe  fuf  Saint  Chryfoilome  &  (ur 
ks  autres  Commentateurs  Grecs  qui  l'ont  ' 
îuîvî ,  fur  les  Cardinaux  Caîctan  &Tolet } 
parce  que  ces  Commentateurs  n*ons  pas. 
expUque  d'ime  manière  uniforme^  tous  les 
pâlTages  du  nouveau  Teftamem  j  où  Jésus- 
Christ  eft  appelle  H// ^#  JDI^.  Ainfifo* 
Ion  le  raiionnement  de  Tilluifare  Cenfeur  j 
ils  ont  âdiandonné  amç  Ariens  &  aux  Soci* 
Biens  »  des  p^gés  qui  fétaUiflèntla  Dtvî- 
Jtité  de  Jêsus-Chr^st.  Saint  Chiry(bftom& 
dit  en  tetpies  ^jinnels  ,  que  cette  filiadon  j 
propre  .&  verkiMé  ',  a  été  révélée  (pccidie^  ' 
ment  6C  par  privilège  à  Saint  Pierre  >  & 
quelle  à  été  inconnue  àNarhanaëh 

Si  on  exa^iinoit  les  interprétations  des 
Pères  fur  le  même  {«ed  >  que  le  Censeur  a 
exanuné  celtes  du  nouveau  Traduâetu:  9  il 
y  auroit  peu  de  Pères  dans  lefqucls  on  ne 
trouvât  de  TArîanirme ,  l*on  n  en  excepte 
pas  n>ême  Saii^t  Auguftin.  Coccdu^  doâe 
Proteftant,fur  ces  paroles  de  Jesus-Christ> 
*  &  vous  mm  Fert  glorifiez^  moi  maintenant^ 
€flVJBHs  memt;de  ta  gloire  tpiejai  eneen^vons 
4tvant  que  Le  mande  fk ,  jdnt  ce  Saim  Doc«^ 
teur  à  Grotius  >  &  à  Enjedin  un  des  prind-» 
paux  chefs  des  Unitaires.  Il  les  accui^  ^ga^- 
ismcnt  d'avoir  diminua  la  force  de  ce  pa& 
.  fS.3emii.%. 


critiq;ue       4er 

figé ,  ïayant  expliqué  du  Décret  de  Dieu  > 

au  lieu  qu'il  y  eft  m^ifeftemenc  parlé  de  la. 

Gloire  que  Jésus  -^  Christ  a  eue  de  toute 

éternité  avec  fbn  Peré  :  Gr tains  cum  JEv/r-^ 

dirio ,  dit  Gocceius  >  ^  difiînatipm  tua.  Hoc  \ 

iptîdtm  interprétât  la  >  e^/^ »»  fi  eam  &  jin-^  \ 

fftfiifiHs  afferat  >  efi  manijefia  fenfès  immî^,  \ 

nUtio.  Nam  Ht  verbafanant^fignificantChrif^ 

tnmfuiffe  antequam  ChriftHs  effet  afftâ'Pa^, 

trém»  &  gloriam  hoc  efi  e^çceUemiam  luAuifc,  ! 

nempent  FtliumUei.  Il  n j  a  perfoune  qui.  j 

ne  Yoye  combien  cette  interpreuiion  de 

Saint  Auguftin  >  qui  a^  r^lé^iitivie  pu;  En|e-*. 

din  &  par  Grotûis  »  eft  iaVorai4e  aux  Soh 

irjniens.  '  ' 

CHAPITRE    XXVin. 

Suke  du  dîfeQurs  jif(Aogetîqiiifmr  Jean 

M^ldmm. 

L'On  continue  la  délèn(è  de  Maldonatj 
dont  la  doârine  eft  regardée  par  k  £eiv 
ièuTi  comme  une  dbârine  pemîcieufcà  la 
Religion  Chrétienne.  ,»  On  ne  s'étonnera 
^  pas»  dit  cet  îlluftre  Cenlèur  ^ ,  que  je 
^  prame  un  f(Mn  particulier  d^éclaircir  unç 
3»  matière  fî  capitale  \  puifque  la  difcuffioft 
*  Cùce.  Câmm.ineéf.  i  j.  Jmh.  v^j.    ^F^^p 
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^  en  eft  fi  necdEGiire  ;  pûUr  faise.^ltSr]^ 
,^  prit  d'une  Verfîon  a  a  laquelle  oh  donne 
^  dès  la  Préface  un  Ci  maavais  ibndemenc  ^ 
^  pendant  qu'en  m^me^tems  pUr  liai  veut 
^  cbnner.de  Tappui  ipus  un  nofn  mOî  cele- 
g,  bre  que  celui  de  Mal4cma|:,  ]  pppofè  trois 
^' veritez.  à  cette-erreur .:  la  prçnuere  «  qu'el- 
le eft  condamnée  ptf  tomop  la  tradititm  > 
&  par  l*eî^re0è  déâni44>n  de  l'Eglife  :.la 
^  lêconde  »  qu'elle  eft  contraire  au  téite 
„  exprès  de  rÉyaligile .  i  d'où  s'en .  fui vra  la 
^,  trçiiiéme ,  que.  c'eft  en  vain  qu  on  loi 
^3 cherche  im  'firagiUç  2^ni  dans  le  nom 
^<tttn  celdbç.Aj|t^«  ,Toçs.  Jcs  ?eres  d'yjî 
I  ^3  commun  accord  ont  rejette  cette  .dp£bdU 

,3  ne  >  en  décidant  que  pour  appelieir  j£sus- 
^,  CHRIST  Fik  de  Dieu  air  (ens  qif  ilj'eft 
appelle  dans  l'ËvangîFe  »  çcvt  à  dire  le 
Fils  unique  de  Didu  ^  le  vrai  Sjcleptopx 
Fils  ,  il  faut  entendre  .necedairemem, 
qu'il  eft  le  Fils  par  nature  &  de  memeef- 
{èm:e^uefi>nme.  Saiiit  Athanafe/pofi: 
cette  règle  :  tout  Fils  eft  de  même  etkir 
ce  9  que  &n  Père  i  autiçment  il  eft  im- 
poflible  qu'il  foit  un  vrai  Fils. 
,>  Quand  dcmc  les  Scxiniens^  ajoute  le 
Cenieur^nous  objeâen^^  que  l'Ecriture 
j^ne  donne  jamais  pour  raifbn  de  la  filia- 
,,  tîon  de  Jesus-Christ  ,  ia  génération  de 
f,  l'elTence  ou  de  la  fubftance  duPcre  ,  ib 
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;^  le  trompent  viiiblement }  puifque  ce^ 
unîté  a'eflènce  eft  fùffifàmment  expH-' 
mée  par  le  féal  nom  de  Fils  entenau 
comme  itieft  donné  à  Jésus-* Christ > 
c'eft-à-dire  de  Fils  unique  &  de  vrai  da 
9:>  ptopre  Fils.  La  définition  du  Symbole  de 
„  Nîcée  y  eft  ewreflè  :  fc  crois  tn  j£  s  ù  s^ 
9;y  C  â  R 1  s  T  né  MU  wdipudu  Père,  c'ej^nàJi. 
^y  dite  d<  fafié^attce.  MnG.  la  fub^ance 
^y  du  Père  eft  ccmiprire  dans  le  nomade  Bis 
^,  unique  :  d'où  il  fait  félon  ce  S]^boie  >. 
fy  qu'ileft  Ditoé$  £^  >  famieré  delumiè^ 
iyttj  vrai  IMeu  de  vrai  Dieu.  Parconfe-^ 
9^  quènt  la  ne^n  de  k  Divinité  ne  peur 
^y  pair  iêcre  (epiarée  dii  mm  de  Fils  y  comme 
:^^  il  eft  donné  au  Fils  de  Dieu  :  &  c'eft  IW 
iy  peflè  définition  du  Concile  de  Nîcée. 
'    On  doit  prendre  garde  à  ne  pas  confen-^ 
dre  ta  Veruon  de  r Auteur  avec  iês  notes» 
It  à  ^remarqué  dans /à  Préfece  >  que  pour  ex^ 
frimer  vmtablement  ces  paroles  de  f  Ange^ 
J^$iod  nafcciur  ex  H  fmdum  vùcakitÉir  Fi^ 
ims  Dei  y  il  fàlloit  traduire^  Ce  qui  naitrM 
Jaim  de  vous  y  fita  apfeUé  FiUde^eu ,  & 
non  pas  >  Le  feint  efifétut  qui  naitra  ds 
vous  y  &$.  fe  Cenièur  à  lotie  k^méme  dans 
£ês  remarques  manufcrites  cette  première 
VeÉfion  »  &  il  la  fuit  en  ce  fiéli  dans  fi>n 
imprimé  y  la  préférant  à  la  féconde  :  il  n'y  \ 
^onc  que  la  noie  qu'il  condamne  »  bien 
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qu'il  rcconnoifle  quelle  eftentieremcnt.âc 
Maldonai.Et  pour  cela  il  a  recours  à  b  Trar 
aîtîon  &au  Concile  de  Trente  >  &il  ajpu- 
te  qu  elle  cft  contraire  au  texte  de  TEvan- 

.  Il  n  y  a  pas  d'apparence ,  que  Maldonat 
qui  de  laveu  de  tout  le  monde ,  ^  été  très- 
^âvant  dans  la^Théologie,  qu  il  a  enfdgnée 
pendant  plufîeurs  années  avec  écbt  dans 
Paris,  ait  ignoré  ce  que  q  cft  que  Tradition. 
Ne  fe  pourroit-il  point  faire,  que  le  Ceji- 
feur  ait  afgpellé  Tradition  ce  qui  ne  Icft 
point  en  eftct  ?  Cç  dofte  Jefuîte  n'a  pas 
ignoré  k  Décret  du  Gondlç ,  qui  a  été  tait 
principalement  coocre  les  nouveaux  Héré- 
tiques ,  lefqucls  par  leur$  nouvelles  întçr- 
Sretadons  étoient  contiraires  à  la  croyance 
c  toute  l'Eglife.  Ce  fut  pour  cette  raifon , 
me  les  Evcquçs  afl'cmblez  d^ns  le  Concile 
le  Treiite>  jaronoticéxent  anatheme  cônirç 
ceux  «qui  entendoient  autrement  que  du 
Baptême  ces  paroles  du  chap,i3.  v.J.  de 
Saint  Jean  ,  Nul  ne  peut  entrtr  dans  U 
R^jtHme  de  Dieu ,  s  il  ne  tenait  de  l'eau  & 
du  Saint  Efprlt.    Calvin  qui  prétcndoiti 
qu  dles  ne  re^doient  point  le  Bapiêxsie  j 
mais  feukment  le  renouvellement  par  la 
Foi  3  ôtoit  à  TEglife  nort  feuletx^ent  une 
preuve  convaincante  de  la  neceifité  du  Bap 
|éme  i  mais  ^il  nîgit  auifi  «  que  le  Baptêmç 
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l&t  abfblunxOTt  rieceflàlrc  pour  être  ûuvé. 
Salmeron  qui  écoic  bien  înftruit  de  la  défi* 
nidon  du  Concile»  puis  qu'il  y  aaiEfté ,  dé- 
clare dans  fcs  prolégomènes  ,  qu'il  n  eft 
permis  à  qui  que  ce  foi;  de  s'éloigner  du 
îènriment  unanime  de^  Pères  fur  l'interprc-i 
tarion  d'un  pafTage  de  rEcrîture ,  lorfque 
ce  confcntement  regarde  la  Foi  :  Cum  Patres 
&  Orthodoxi  T>oS;ûr€s  in  um  cliqua  dog^ 
mate  aut  loct)  fcriptura  tntelligendo  tanquam 
in  0dei  articula  conveniunt ,  ab  ewum  fen^ 
tentià  ,  fine  h^refis  nota  nemo  fotefi  decli^ 
nare. 

Il  n'y  a  rien  de  (èmblable  dans  I^explica* 
tion  que  Maldonat  a  donnée  aux  paroles  de 
l'Ange  à  la  S.  Vierge ,  Luc  i .  î  j.  Au  con- 
traire ce  fçâvant  Jcfidce  établît  puiflànv. 
ment  tant  en  ce  lieu ,  qu^en  beaucoup  d'au- 
tres la  Divinité  de  Jesus^hrist  ^  comme 
les  Unitaires  même  en  tomitiMitnt.  Si  l'on 

{>rehd  le  mot  de  Tradition  dans  lé  fcnsque 
e  Cenleur  lui  donne  contre  Maldonat  y  il 
fera  difficile  d'excufer  jtofieurs  interpréta^ 
tions  de  S.  Augultin ,  qui  fènlblent  étire  op^ 
.poiees  à  toute  Tancienne  Tradicton*  MaldcN 
jiat  qui  étoît  parfàitonent  ihftritit  de  Pan- 
cîenne  Théoloeie  >  a  cruqu-îry^avoâit'dc 
certaine»  occafîons  ,  où  l'on  pouvoîS;.  s'élpi»- 
ler  de  cette  règle  .fevere  del'îlluftrê  Cen*. 
Il  ayoit  devant  les  yeux  Texein^é  dç 
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V  S.  Av^a^n ,  qui  dans  fès  livres  de  la  Trï« 
-  nité  s'eft  éloigné  des  explicadons  de  tous 

les  Pères  qui  l'avoient  précédé  «  for.  ce  qui 
.  regarde  les  apparitions  doiit  il  c^  parlé  dans 
.le  Pentateuque.  Janfènias Evéque  d*Ipres 

en  demeure  d'accord ,  8c  il  loiie  même  ce 
.  faînt  Doâeur  d'en  avoir  ufe  de  la  forte. 

Mais   BuUus  fçavant  Proteftant  Angbis 

dans  fa  défenfè  de  la  ConkCBxm  du  Con- 
vcile  de  Nîcée ,  blâme  S.Aàgu{tin  de  ce  qu  il 

a  abandonné  trop  facilement  une  Tradition 

•  confiante  &  appuyée  £ur  le  fènmnoit  una* 
nîme  de  tous  les  anciens.  On  ne  croit  ms 

«^que  le  Cenfèur,  qui  a  néanmoins  donne  de 
..grandes  louanges  à  BuUus»  veuille  T^puyer 

•  dans  ce  qu'il  avance  fi  librement  contre  S. 
»  Auguftin.  Il  faut  donc  revenir  toujours  à 

ce  principe ,  que  les  Commentateurs  de 
rEoimre  ne  font  obligez  de  fïiivre  les  ai>* 
xiens  Doéburs  de  TEglife ,  que  dans  ce  qui 
regarde  la  Foi  ou  les  moeurs.  Or  le.  pafik- 
'ge  dont  il  efl  quefUon  n  a  Jamais  été.pro- 
^fë  ni  par  les  Pères  ni  par  l'Eglife ,  con> 
«me  s'il  ctoit  de  Foi  »  que  ce  paflage  ftit 
-une  pceuve  de  l^Divinitedé  Jssûs-CRitiST. 

•  Void  on  autre  exemple  dré  de  Meffieors 
ode  Port  -  Rxyyal  »  pour  co]|firDn$  ce.  qa*0ii 
-Hncat  dedireaafu|ecdeMaldmiÉt:  Ibom 
«cadukces  mots  du  ch*a.v.ié.  de  l*£pi. 
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ffdftndit ,  |>ar  ceux-^î  :  Car  il  ne  s'efifém 
rmdu  le  liberatear  des  Anges,  il  eft  certain 
ue  cette  interprétation  elt  oppofée  à  celle 
s  anciens  Pères  >  &  «qu'elle  a  été  adoptée 
par  le  Sodniens  »  comme  étant  favorable  à 
leurs  préjugez»  Les  Traduâeurs  de  Mons 
ont  fuivi  à  leur  ordinaire  Eftius  >  qui  a  re- 
marqué dans  ion  Commentaire^  que  le  ver« 
be  qui  eft  dans  le  texte  Grec  fienîfie  être 
délivré  ^  Se  il  femble  avoir  raiion  ,  quoi 
que  toute  l'ancienne  tradition  ait  expliqué 
Ac  rincamation  ce  paflàge. 
0,  Caftalio  eft,  ce  me  femole^  le  prenuer  qui 
*ait  traduit  en  ce  lieu  le  verbe  Ckec  Ucjkie^* 
-fiÀ^txM  par  ofUulatÉer.  Eftius  çft  redevable 
«de<&  nouveau  (èns  à  Ribçra  içavant  Jefui-* 
-re  qui  Ta  indiqué.  Mais  Base  s'eft  emporté 
•avec  &reur  contre  Caftalio.  Il  allure  dans 
Sa  note  fur  cet  endroit^  que  ce  paflàge  êft 
-un  de  ceux  qui  prouvent  le  pkts  clairement 
f  utûon  de  la  natime  humaine  avec  la  natifr- 
4re  divine  dans  |  esus^Chuist;  ^ 
^UC  ç  eft  p$»||r  cette  tûÇon  ,  qu'il  a  étére« 
i^arqué  jurec  {bin  paries  aiiciens  CommeiVi 
Jtatears/^ndpalmientpar  les  Grec$i,J>*où 
4Qe  jpi^pèur  de  Geneire  infere ,  q^'^x  doit 
oî^én  hpcreuf  <>iftalio ,  qui  a  ~^  donnâr 
^  êe  veEbe<?r^4me  fignificaition  inconnue 
Jp  tous  leSjÇtrîvains  Grec$.  Cabvîus  Pro« 
i;eftaf^:^|si  Caf»£ci^  a  r<> 
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ieccé  auili  cette  înccrpreuiion  i  parceqû'dld 

.  mi  a  paru  fortifie^  ouvertement  le  Socinia« 

:  nifine  :  &  il  ne  reçoit  point  rautorîté  du 

Jefuite   Ribera  ,  ad  Ribjeram  prQVocMt 

Crellîus  Slîchtingîus.  Si  le  Cenfèur  veut 

:  fuîvre  la  méthode  dont  il  fe  fert  contre 

TAuteur  de  la  nouvelle  tradttâion  ,  il  doit 

dire  pour  raifbnner  confèquemmenr  ,  que 

Mrs,  de  Port-Royal  ont  pris  de  Crellîus  & 

4e  Slîchtîng ,  cette  interprétation  Sociniea- 

ne ,  qu  ils  ont  même  ofé  mettre  dans  le 

texte  de  S.  Paul.  Ces  deux  Unitaires  fe  font 

prévalus  de  rautoritédu  Jefuite  Ribera» 

de  la  même  manière  que  quelques-ims  d'én^ 

tre  euxfe  font  prévalus  de  l'autorité  deMat 

donat  fur  le  verf.  3  j .  duch.  i.  de  S.  Luc. 

Ainfî  voilà  deux  fçavansjefuites  qui  fervent 

de  guides  aux  nouveaux  Antîtrinitaires. 

Mais  difeins  plutôt ,  qu'il  n  y  a  rien  de  plus 

foible  ,  que  ces  fortes  de  raifonnemens  pris 

de  la  feule  autorité  des  Commentateurs.  Û 

faut  examiner  les  chofes  dans  le  fond  Se  en 

elles  mêmes.  Aufli  le  Cenfeur  en  vîent-îl  là, 

.après  avoir  oppofé  la  Tradition  ,  &  la  Dé^ 

iînîtion  du  Concile  de  Treitte.  '?  .  j 

Cette  erreur ,  dit-il  ,  eft  contraire  at» 

tîextc  exprèa  de  rEvangile;  C'eft  jça  vain 

^u*on  lui  cherche  un  nragile  appui -daflslê 

JHfmi  d'Un  célèbre  Auteur  :  elle  eft'tontraitc 

ê^  P^es  qui  ont  tous  décidé  9  qde  par  k 

mot 
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MotclePi/j  de  "Dieu ,  on  doit  toujours  en^ 

tendre  dans  rEvangile ,  le  Fils  unique  >  1& 

vrai  &  le  propre  Fus%   Mais  on  a  déjà  (ûr> 

voir  par  les  cémoi^ages  des  plus  ooSù^^ 

Commentateurs  Grecs ,  &  de  quelques  içsU 

vans  Interprètes  modernes  »  que  ce  terme 

Bis  deDieu  n'sL  pas  toujours  cettei  iigmfî^ 

cation  dans  TEcnture  >  lors  même  qu'il  «{fc 

exprimé  avec  Tarcicle  grec  à ,  c'efbà-dirci 

Fils  de  Dieu  par  excellence.  Cette  fignifin 

cation  a  été  inconnue  à  la  plus  part  de& 

Juif^  ,  parcequele.myftere  de  là  Trinité  nc^ 

leur  avoir  pas  été  révélé.  c 

.  Ceft  inutilement  >  qu'on  allègue  S^nCi 

Athanafe  &  quelques  autres  Pères  s  pouc: 

prouver  la  comubftantiafité  &  la  Divinité: 

de  Jesus-Chrx&t  >  puîfque  ni  Maldonat  «e 

ni  l'Auteur  de  lanouvelle  Traduâaqn,  lî'oInCc 

jamais  Formé  aucun  douté  là  defiùs  ,  SCr 

qu  au  contraîre,ils  l'ont  démontrée  par  plu-.: 

iieurs  pafTages  du  nouveau  Teflament.  Ùdt 

aoffî  en  vain  qu  on  ajoute  pour  réfuter  les  > 

Sôçihiens ,  que  cett€  «ohé  d'ejfeuccifixfi^i 

ftmamm  exprimée  par  le  fahu  nam  ''de  Ris.  -.^ 

Gar  içs  Pères  ne  font  pas  tous  iL'accord  eo-  • 

cre  eux  fur  ce  (ujet  >  non  plus  que  Les  ndu-  * 

v^aux  Commentatetirs.  IL  ne  faut  cmpoièr  i 

auxSociniens  >  que  desJraî^pns  convaincant  ' 

ces..  Qh'ae  dourepoinrde  Ia,défimtiûn:  du  : 

Concile  de  Nicée ,  ni  de  ce  qui  a  été  4it  par 

S 
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les  deux  CyriUes  couchant  Le  Fils  utû4ue  dtf 
pieu  »  ni  de  ce  que  S.  AuguiUn  a.  dît  fur 
ces  paroles  du  Symbole ,  &  m  Jtfiu-Chri^ 
flm  Bis  wfîfut.  Cen'eft-poim  de  quoi  U 
*i.«t  çrcfemcmcnc.  ;  , 
'  Apres  toutes  ces  aucûntez  »  te  C  enleiir 
conclut  ^"^  «,  que  c'eft  une  règle  univerfèU 
^  le  reconnue  par  tous  les  Saints  &  expreffî"* 
^  ment  décidée  par  le  Condie  d'Alexandrie 
«  &  par  cdui  de  Nicée ,  que  tous  les  palEi* 
^  ges  oà ]Bsus-CHaisx  eft  appelle./^/  de 
^  /3fafiah(blument^anmnei  Teft  par  tour» 
9,  emportent  neceffairement  £aDivinite'.  Dé-* 
9^  tacher ,  âjoûce^tUl  >  avec  nôtre  Auteur , 
9^  de  ce  fens  unique  un  ièul  paflàge  de  TE- 
van^ie  >  c^  renvo&r  le  fondement  de 
la  Fqî  ,  c*€&  rompre  la  dudne  de  la  Tra- 
ai  dition  i  de  comme  il  a  été  dit  «  c'efl:  en 
3»  éludant  un  &uLpafl&ge  derEvangile  doa- 
a^ner  atteinte  à  tous  ksautres. 

Tout  ce  qu'on  peut  prourer  de  rautorité 
âe  ces  Conciles  >  c'eftque  ]£sus.*Crx.ist 
efiné  Bir.  mtîqia  du  ftre  s  ^téU  ^  né  de  fa 
fubfianet  fipiU  êfi^JFibfarfmtxrei^prMre'* 
fMBBT.'Mals  oa  n'en  peut  pas  conduite ,  ^iie 
ce  £iit  une  traditioflL  CQnftantetâc  omver-* 
feUe»  que  toœ  les  potages  où  }£stTS«* 
C-HaisT  eft appctté Fib de âiea ah&lu- 
ment ,  empottent  liecelHuren^nt  Ùl  Divi* 


9^ 
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tàtk  On^adcja  vuU  que  les  Pères  &  le^.  In^ 
ter^recës  du  nouveau  Teftament  tant  axu 
ciens  que  modernes  ont  reconnu»  que  dans 
quelques  paflkges  de  l'Evangile ,  le  nom  de 
Filt  de  Dieu  appliqué  à  Jesos^GhrIst  ah^ 
fêlumem  i  ne  marquait  pas  fa  filiation  pro« 
prc  &  naturelle*  Peut-on  raî(bnnablehient 
acculer  Maldonat  &  1*  Auteur  de  la  nouvelle 
Traduction  d'avoir  renverfë  le  fondement 
de  la  Religion ,  &  d'avoir  rompu  la  chainè 
de  la  Tradition  ,  poiu:  avoir  excepte  nii 
fettl  pa(lage>  croyantavoir|)oiir  cela  desraî^ 
Cons  fondées  dans  le  texte  de  l'Evangile.. 

De  ces  gencralîtez  le  Cenfeur  palïc  aqt 
tindroits  particuliers  des  Percs ,  oà  ils  ont 
texpliquéiepaflTagedoht  il  eft  queftion.  lH 
cite  S.  Athanafe  >  S*  Cyrille  d'Alexandrie  , 
S.  Augûftin ,  &  le  Concile  de.Framîfprtî.  fl 
ïeroit  inutile  d^apporter  cous  cek  pafl&ges  t 
car  ils  ne  font  rien  au  iiijet.  Maldonat  avoiie 
de  bonne  foi ,  que  ces  anciens  EciÎTains  lui 
font  oppofez.  il  eft  perfuadé  ,  que  le  fcns 
naturel  des  paroles  de  l'Evangile  n*cft  point 
celui  quîls  ont  donné  ,  Sc  il  tache  de  le 
^éniontrer.  Cette  manière  d'expKquer  TÇ- 
«rfture  par  eUe  même  y  &  îndépendammrent 
de  ^autorité  n*a  rien  qui  ne  s^acoarde  aveè 
ies  pritficipes  de  S.  Augufttn. 

On  n'a  auffi  rien  àdire  iur  detcr 
de  S  Jean  que  le  Cenfeur  produit , 

S    ij 
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chap.  jT*  V.  1 8.  &  du  V.  3  3 .  d'où  il  prouvéà 

2ue  par  le  Fils  de  Dieu  ,  ks  Juifs  encen- 
oient ,  que  Jésus  -  Christ  ^coic  égal  à 
DiéUj  &  de  même  nature  ^e lui  :carilnc 
s'agit  point  de  ces  deux  paflages  ;  mais  (èu« 
jiement  des  paroles  de  l'Ange  à  la  S.  Yier- 
gc.  Ceft  fur  cela  qu'il  falloit  réfuter  Mal- 
donat  ôc  l'Auteur  delà  nouvelle  Traduâion. 
Si  FaufteSodn&les  autres  Unitaires  n'a- 
voient  dit  autre  dioiê  3  finon  qu'en  gène- 
rai  on.  peut  êtreFiUde  Dfeu  faiis  être  de 
;m&ne  nature  que.  lui ,  ils  ne  feroient  pas 
Hérétiques  pour  cela  Cexâ  »  s'ils  reconnoifr 
foient  avec  Maldonat  ^  avec  tous  les  Or- 
duxloxes  «  que  Jisx;5>  Christ  eft  vérita- 
blement Filsjde  Oteu  &  de  la  même  fubf* 
tance  que  ion  Père. 

f  Le  Censeur  a|pute  en  ce  mén^  lieu  une 
réflexion  qui  ne  paroit  pas  fbutenable.  H 
prétend  qoe  la-  Gondamnation  <^  tombe 
fur  Socin  >  tombe  également  fur  tous  cenx 
qui  en  quelque  tmirpit  que  cefoit  de  P Evan- 
gile,feparetttU  Divinité  du  npm  deFih.Efi^ 
ce  que  S.  Chry(bftome  Sf  tous  ces  fçavans 
Commentateurs  tant  Grecs  que  Latins  qui 
l'ont  fuivi  i  doivent  être  mis  dans  la  même 
daiTe  que  Socin  ?  Il  y  faudra  mettre  au0i  S. 
AugufHn^qui  a  expliqué  ces  paroles  du  Cen« 
cnrton  dans  •S.Mattlucu  j  ^Véritablement 
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tet  homme'éuit  Fih  dâ  Dieu  >  par  ces  dxifxes 
^ui  font  dans  S.  Luc;  ^  FeritabUmcnt  en 
bâmme  étoitjujh.  JEsus  eft  appelle  yerita^ 
Uemenc  Fils  de  Dieu  par  le  Centurion  :  ce- 
pendant Cl  on  s'en  rapporte  à  Tautorité  de 
S.  Augaftin ,  le  Centurion  n'a  pas  crû  :»  que 
Jbsxts-Christ  fôt  Fils  naturel  de  Dieu  ^ 
mais  içalement  Fils  adoprif  ^  9c  de  la  même 
manière  que  les  autres  juftes  font  appeliez 
Fils  de  Dieu  dans  rEcriture.Maldoiiàt  qu\>h 
accule  d'avoir  fàvorifé  ks  Sociniens  lur  le 
ch.i.  V.3J.  de  S.Luc  ^  leur  eft  id  fort  tdtl-* 
traire  »  &  il  ne  peut  approuver  entkremenc 
rinterpretation  de  S.  Auguftin.  Il  juge  que 
le  Centuricm  a  non  feulement  appelle 
jBras-^CHRisT  jufte^  mais^u^il  Ta  aumr<>^ 
connu  pour  Fils  naturel  de  I^euà  caufè  des 
grands  miracles  qu  il  avoit  £uts:  f^eré  tnim^ 
dit  ce  doâe  ]e(uite ,  Cemmriamm  arbttfor 
m  Chrifium  credidiffe  9  mtdtîtudini  magnî-- 
tMdhuquci  cmnmatum  miraculorum.  On  voit 
pàrià  qu'une  bonne  partie  de  ce  qu'on  op 
pôle  a  Maldonac  Se  au  Traouâeur  >  comihe 
s'ils  avoient'fàvorifé  les  Sociniem>  retombe 
fiir  S.  Augùftin. 

.  riUuftre  Cen&or  vient  miûntenant  alm 
raifbns  fur  Idqaelies  l'imerpretatlon  de 
Maldoiiatcft  àppujée.  ^  On  fait^dit^il»^  cet* 
p  te  objeâdon  :  Ce  S.  ^ge  en  expliquant  h^ 

-  f  lâic^^t^.  47*  ,  ''<j^7>.  8ô.  8x.  Zu 
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^  filution  <k  ]e$us  ^  Christ  n'en  a  pomtr 
^  rei^u  tiîwitrç  wfortjkii  ceB*cft  qu il  dj 
9,  conçu- du  S.  jBfpnt  1  &  par  Tombre  de.  lé 
^  verm  du  trèsljjtat.  Idù  âîtril  >  ftmrjcl^^ 
^  fani  parler  de  lageneration.  éternelle  du 
^  Fil^  oe  Dieu.  Elle  n'y  eft  donc  ;pas  iicce(-* 
^  faite.  Mais  cevu^  qtti.paclenc  aicfi  ont  peâ 
^  pe|iea:éi&  fofdc  qbe  ^imeat  les  JRercs 
^  aiix^  paroles  de  ce  bj^or^oréiix  Ë%rik  Le 
i^  Pape  S*  Grégoire  à  encendà  éxa&  cette 
^  om^e  du  trei-^Hâut  >  dont  la  biénrhea-^ 
»  rcufc  Vierge  a  été  couverte  ,les  denxna-» 
à»  mres  de  Dieu  >  &  ralUance  de  la  Iftmcrê 
i,  ittcorfûrelU  oui  efiyDiinmec  le  corps  hti-t 
«iwin  qui  «ft  rega«lé  coi»»  i'oriibre. 
^  Conformément  à  cette  exf^cadon^  le  ve^ 
^  nerable  fiede  a  remaitqne  dans  cette  orné 
^  bre  An  tris-HoHt  la  tunûerc  de  la  Divini* 
^  té  unie  à  un  corps  iiumain.  P'autres  Pe^ 
^  res.  ont  ol^Ecrvé  dans  le  terme  Sait^umm 
^neutre  &  au  fubftântif  »  une  ùimetéfom^ 
9»  iakcSc  MaixLc  j.  qui  ne  peut:  ^e  que  la 
^  Divinité.  S*il  Ikut  venir  aux  Mô(&rnes>lQ 
99  Cardinal  Tolet  a  reconnu  après  les  An-« 
a»  ciens  dans  ce  neutre  iubAantif  SanSum 
isrla  Sainteté  dcia  Divinité tnéihe  >  &  dans 
i»  l'ombre  du  Perê  Etcnid  l'union  de  la  m£4 
^;méJ[Mv%iité  avec  la. nature  hinnaitie  pas 
^l'iricamation.  Le  Cardinal  Bellarmin  % 
9»  dit  s  ^ute  cet  /i^»  .dçjl'iji^Q  laty  oh^p&s 

t  -    0 
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,,j  par  îcs  Socînîens ,  ctoit  un  fifne ,  df*  non 
une  caufe ,  de  ce  que  Jbsus-Chicist  étok 
appeUé  Fils  de  Dieu.  Au  refie ,  les  divines 
bienfëance$&  convenances  quiontdon^ 
né  Heu  à  cet  Ide^  de  l'Ange ,  Sc  aux  con* 
fequences  qu  il  en  tire  ^  ne  doivent  pas 
„  être  réglées  par  une  fbible  dialeâiquci 
^  mais  par  lentiere  comprehçndondé  tou- 
te la  fuite  des  Myftçres ,  félon  que  I^eii 
les  avoit  uçis  dans  (es  Gonfeîls.    - 
'     On  peut  répondre  à  tout  ce  long  diA 
cours  par  Maldoiiat  même^qui  n  a  pas  igno^ 
ré  tout  ce  qu'on  vient  d'alléguer  des  PercSi 
{Hiiiqu'il  le  rapporte  dans  foo  GomixientaH 
re.  Il  avoiie  que  les  anciens- DoâeûFs  c^t 
réfuté  par  ce  pallage  Therefie  d«  Neftorius^' 
mais  il  a  crû^  qu'ils  ne  1  ont  pas  bien  r^futé^/ 
C'eft  pourquoi  il  n'a  iàit  aucune  difficulté 
de  donner  aux  paroles  de  l'Ange  un  fens 
différent  de  celui  que  ces  anciens  Do6leur$ 
lui  ont  donné. 

Ceft  ce  que  le  Ccnfeiu:  n*a  pas  ignoré:» 
ptiifqu'il  rapporte  lui  même  ces  paroles  ti«  . 
rées  de  Maldonat  : ,.  Ces  anciens  Auteurs  # 


comme  S.  Grégoire  de  Bede  ,  ont  réfuté 
par  ce  paflage  ThereiGe  de  Ncftorius ,  qui 


9> 

^  fnettoît  deux  Fils  ou  deux^  Pcrfonnes  en 
5,  Jesus-Ghrist.  I4aîs  pour  mbî  j'eftime^ 
9,  qu  il  faut  donner  un  autre  îèn$  à  ces  p»- 
19  rôles  de  4'Ange  ^  &  les  entendre.  1909  de 
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:^  ]e$os-Chr  ist  comme  homme  uni  à  une 
»  Perfbxme  divine ,  mais  de  la  feule  con» 
\^  cisption  &  génération  humaine.  Lilluflre 
^exuèur*  infere  de  là  avec  raifbn  >  que  Mal* 
4oaàt^  rejette  mam|èftàxlent  l'explicatioii 
«tes  Saints  Pères  &d65  autres  Auteurs  qu  il 

-  «Ce:  doâe  Jefuke  anrès  avoir  rapjport^ 
}le)|^^tk>n  d'Ëuthymms  >  qui  a  crû  que 
jBsus^OiiiLiarretok  appelle  par  tes  homr 
inès  Fits  die  Dieu>  à  caille  des  grands  mira^ 
f  ftcles  quil  ieroir  >  ajoute  aumtôt  :  Tmu  les 
^mrfs  ^  jai  Bi  èmmdm^  tpte  VAngtfar^ 
hj4^f^fkfp£!hrifi  Cêmme  Dieu,  oh  dm  fMins 
^0mmt  k»mnt  mi  uatc  Dieu  dans  une  memi 
^trfetm.  iM  Cenfmr  tire  de  la  déclaration 
4e  Maldonat  cc^  confèquence  :  *  «>  Il  (e 
^.iittt  donc  en  termes  formels  Auteur  uiii- 
^  que  ^unç  propçkfiiion  f jusqu'alors  inoiiie 
^  dans  TEgliie ,  Scea  cette  ibrte  il  pronon- 
^Kt  œntre  lui  jnéme  félon  la  règle  du 
.^  CfHicUe  ik  quoiif  no)is  ajoutons  qtie  tous 
^  le$  Sociniens  embraient  ion  expUcatibi^  j 
M^  qu'en  ^ffet  tous  les  Pères  la  rejettent 
^  unanioMSiient  avec  les  Conciles  »  on  voit 
;,  cl^i^ment  3  qu'elle  ne  peut  éviter  d'être 
^  condamnée  toutes  les  fois  qu^il  la  faudra 
^  eKaminer« 
Sijç  ce  pied  là  il  faudra  aulfi  condamna: 


r 
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quelques  profK>fidons'fcmblabie$.^  fè 
trouvent  dans  S.  AugajQin  ^  &  dont  les  Aiw 
ticrinicaires  n'abufènc  pas  moins  ^  que  de 
celle  de  Maldonat.  Le  Cenfeur  ne  dévoie 
as  omeccre  la  raiiba  qui  a  poné  ce  Jeùitej^ 
nefwfmvrel'explication'des  antres  CottH 
mentaceûts.  Ceft>  dit-iU  qu  il  ne  faut  polnç 
«bi^  des  paroles  de  rEcritiire  fbos  prëtext» 
Wsde  réfuter  les  Hérétiques.  Lkqocfftioa 
K>ule  donc  iîir  cela  (èul  >  (t  un  Auteur  auffi: 
icavant  qu  a  été  Maldonat  dans  la  Théoloî^ 
gie  j  a  pu  avoir  un  fentimenc  pàiticidler  lur 
f interprétation  d'un  pafiâge  derEcrttiresr' 
quaiid  d'ailleurs  h^appxiccd!^  HEsUiê  i^eii, 
reçoit  aucune  alters^n.v  Or  l^<m  iouiienr> 
que  celaèft  non  TeulenittKpeitmisvw^ 
qu'il  s'dl  frâ^qué  &'^e>prac^ue  «iicoca[ 
ious  les  foixtSi  Ndus  easrvonsdàeaMipka 
cûfifideraUês  dans  S.  Auguftin  ,  raêtactièStm 
le  Myftere  de  la  Trinité.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  àcs>  Sodniens  fçà  em^ 
braflmt  tous  Texpiication.âe  Maldonat»  ot» 
H6  peut  rien  cbhcluire  de  ià*  Ces-HerotU 
ques  n'abufent-iis  pas  auffî.^rqoèlqiic^ 
exptkadons  de  Si  Auguâsti  l  «Makbnat  t^^ 
içu  ,  que  ion  imccpietatiôn  étoit  laimênie  >> 
quecdle  de  Servet  le  Chef  desnottveauaa 
Amitrinitaires.  Il  n'a  pas  cru  pour  cela./ 
qu^dle  renfermât  uns  mauvaiTe  cbâdne, 
fa£xaM  qu'il  éa>itquetEgli£b  à  nitganf 

S    ? 
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tibmbre,  d'aoîs^  *  pallàges  de  l'£criture  ;  Gm 
ki^uek  die  étal^Hc  foHdemcnf;''  la  Dvàsdié  ' 
de  JESUS -rCHRispr.  Si  les  Sociniens  pOut 
Tcdent  être  perfuadez  de  cette  vcrîté  >  pi», 
pourroit  leur  abandotiiier  ârecI^^Uldosiat  W 
f00àsp  dont  il  eft  qaeftiQi:i  >  ci^mtœ  jl^i 
|»bis  habiles  Théologiens  ja'<^.fc»ii:  sxLpm'-* 
i^bm  auoine  difficulté^  kurea  s^iaiàonf^ 
ner  {^ofieurs  autres  >  fur  ler<|iiel$Jks.  andcns 
Poâoors  de  TE^liiè  s'appuyesxt  »  poot  oôGOrt 
baftre  t&  '  Heredûues  Ariôif > . 
ifX^ltlttâïe  Cetifnir  convient:'  i  qucdans  ht 
tcniëe  dû  Garéiiâl  Totet  ^  Dieu  afkfo» 
fo  fuiffa^ce  ahfdnt  &  fav  f^nàtitm  Jtisfim 
S*  ijfrît  frnn  nAn  atme  V^terge^  im  homm» 
fir  i  ei^iMtte  ^t  €tttt  Miffamc  ndracnleufè 

if^  At/^rif.  Cek  ^  dÎMl  >  hef^ 

^^/(^«^j:.  ll»eferok|)d$FîlsdéDîeû  éjgal 
«iiteîite9chofesàibtiPere>&  debméme 
ibbâsm^^piseki}..  Mais  ue  pounioît4i  past 
UreAfféàéFikiÉkDîm  >  &litMieni««et> 
4nir  le  .fèm  i|iit  NgtthÀtiM^  a^'cecoim 
Jgfiis^ClKhii^sx  pQur  FilSdfJJXiea».  noxW 

2tte  les  Jolis  devoiém?  douiiep  à  l^r  MeA 
ft  ï  G'À  la  leiiM^ue  de  Tolct  Ikr  le  di.  i^ 
\.  49.  de  S.Jean  ^  06  ii^  >  qoccoinnsais^ 
némèm  fes:  jutÊ  ^i^à  qot  lé.  Myflnre'^  bk 
'ïmifé  B'avoit j^ûiuc  àâi.C^      jBeeâé^ 
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croyôiefxt  ^  que  leur  Meflîe  devoît  être  Fil»; 
4eDieud'uiie  filiation  par  excellence  >  &. 
au  dcflusde  toute  autre  fiKatiçn;pàà:^p-; 
ôon,  firit  des  hommes,  foit  des  Angq.  ///i. 
tnim,  dît  ce  Cardittïd  , .  f  i^/^mt  Trmkatisr^ 
Myfierium  adhuc fton crat revclatwn  >  Tiim* 
Hum  Dri  credehmt  emimmi  éfuaiam  filûkr^ 
tionefiêfer  ammm  adoftiamm  AngHorum  df 
homînum  >  non  aiaem  difiinBè  intellîgfibantrl, 
filiwn  efi  ïiâturahm  &  çwfnbfiéynuUtn^ 
Tolet  s'étend  dam  fba  Commencée  plu» 
àulpfieiur  le  nom  de  Pi^  ii<  Piin»  >  td  quer 
ies  Juifs  l'eticeivktteiit  en  la  Pirioanet  dô 
leurMcifie.  •  . 

Maldonat  a  été  coixvauiaix  que  tome  Iz 
£ute  desp^ol^  de  l'Ange  proî^voit  évideiQ*^ 
ment  >  Qu'en  cet  eiKb:p&  il  nTétoit  point 
parlé  de  &  nature  de  ^s^is-CHa  isr  >  mais* 
^ulement  de  la  manière  dont;  îl  devoir  fitre 
fngeivlré ,  ncqa^  ver 0  de  Chrifii  ndtnra  ^feà 
de  modo  generatiehh  agebét^  I^raiïbnque 
^Ange  Bfpomi  >.  dit'-ilr  pour  quoi  Ibsos^ 
Chkist  deyoU.étre Hkde  Pieu,  ^amp 
Iparceque  le  S^E^Ht  devoit  venir  e»kti 
Vierge  ^  n  étoii  pas^  propre  pour  proavcrv 
que  ^$uH[jHaf$i  devoir  êtve  Fik  die  Vmi^ 
fHi  en xwx.  qu homme,  être  uiû  pcrfimnvk^ 
Jencnc  au  Verbe,  &  e^mfÀ  è^am  reddià 
éptamobrem  Filins  DeiffifitrH4jk.,^tàd\SpU 

S    v| 
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nem ,  €4mipn  ^immbratura  vîrtus  Al^am^ 

nontrdtapt4  adfrobémdum  €9  fenfu  Chrif^ 

$mi  TiUum  Dei  futurum  ftdjfe  quatipmt 

jpeus ,  OHttpiÂtenus  hami^,  in  tandem  Per^ 

finâm  dJfuj^tHs  erat,  La  raiibn  <ie  cela  > 

ajoute  ce  doâe  Commentateur  >  eft  pàrce-^ 

^'un  homme  par  a  pu  auifi  éere  *  conei» 

1^  le  S.  Efprit  6c  par  la  toute  puiKàiKe  de 

£ieu ,  qui  n'auroit  été  Fik  <fe  Dieu  -,  en  au-- 

aine  de  ces  deux  oaafida^s.  D^où  enfin  il 

conclut ,  mte  auand  mêtiâ^  JeWs-Chiiist 

n'auroit  pouit été  Dieu ^layantété engendré 

dé'  la:  manière  ^a'Sl  l'a  été  >  il  auroit  été 

avec  raifbn  appdé  Fils  de  Dieui  non  &ule-% 

nient  comme  les  Maints  fiommes  <q[uî  &nc 

appeliez  Fib  de  Dieu  dans  rËcmure^  mais 

d!une  maniéré  fpecfate  Se  propre  ^  parco^ 

^ir  il  »  aitrûît  point  d'^aube  Père  <{aeDiea  « 

Qumme  SlLuc  di.}.  '▼^•J^.  appâte  Adam 

Fils  de  Dieu  :  Aa^ne  etiâm  fi  CbrîfiuJ  Veui 

mmfuifet,  ilto  PMmn  mod»  gmitm  ,  ^gf^ 

nkifjifitit  i  tnefk^  Dei  Fitùu  wcanufiiifftt  > 

mnfduneifU  çétêrt^tfànt^t^e^uihus  dîc'^ 

iaim:ejk,  E^o^dtxi  Dîi  eftis  &ffîï.excelfi 

^mnes  tfedJbfgulsrtepfodkm&freprUra^ 

tfm»  »  e/uei  nen  éé  dtio  quàm  0  De9  gment^ 

pur  y.  êedem  frerfup  ffuido  ^uo^  JLucm  infré^ 

Ê..7^.v.^i.  jttdétmnmFilieimbefvecat,  ^luîd 

um  M  niffid  À  De^gemtu^fiterdK  ' 

Ce/javaxir  JûTuâs  a[vok;ptevwi  ^^^ 
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manqueroit  pas  de  lu!  objeékr  ^  que  pat 
cette  e3a>licfttion  qui  étoit  nouvelle  >  il  otok 
à  t*Egh(è  une  preuve  donc  les  anciens  Doo 
titer&&  les  nouveaux  Inteirpretes  (è  jfbnt 
ièrvis  pour  combattre  i^iierefie  de  Neilorius* 
Il  fçavoit  très  bien  ,  qu'ils  ont  tous  vou^ 
Itt^prouver  par  cepaflàge,  qu*îly  a  Jeun 
niitture»  en  jpftsusrCimisT  dans  une  {èoki 
pËrIbnne.  A  quoi  il  répond  >  qu^il  y  a  plU'^ 
£eurs  autres  endroits  dans  l'Ecriture  >  a  oà 
l'on  oeut  réfuter  Therefie  de  Neftorius^ 
&  même  fàns/brtir  de  celid-ci  avec  S.  Gre^ 
g<Nre  leprand  r  Qnid  igitur  !  ferihhhe  m* 
pis  hic  UcHs  9  &  contra  Nefimsnos  imtith 
Jrk  f  non  perh  .*'  mtm  nmt  défunt  nobis  Script 
fUTé  ufiimmU ,  €piîbm  €um  Nejhrii  errorem 
refmmus^^  qmdtm  muith  meliks  ex  hoc 
4ffé  ktcù  y  &  ex  frexims  vcrbis  refittavit 
ÇregUfius. 

BifinMaldonar  réfute  Calvîn>  qm  pour 
âoder  l'argument  de  Servet  le  Cher  des 
nouveaux  Antitrinîcaires  >  a  expBqué  ces 
mBîSjfira^M^tté  Fthde  Dieu,  par  j^j:  di^ 
âtétré  Fils  de  IXeu^  parceque  jBSY^s^-OtJtlST 
^it  véritablement  Fils  de  Dieu  de  toute 
éternité.  Comment  >  ditMaldonat  >  peut« 
on  accorder  cette  interprétation  avec  k  rai* 
Ion  de  TAnge  qui  dk  y  ceji  pamrquai  ce  qtA 
natif  et  faim  de  vûms  fira  apfeUé  Ftls  dû 

JMgn  \  Ainfi  fidon  os  dode  Commcnrarcmjt 
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ftra  dffelU  en  ce  lle^  &  en  f^uficof s  wjbi 
ires  ^eft  la  même  chofe  cpcjera,  , 

Il  finie  {a  rçmarq^e  par  cette  pdicîeà/<^ 
inaxinie  qu'on  a  4é)a  rapporçée  ,  cn%  no 
làut  pQÎnt.ab&^rde$,paroles  derËcnturô 
poiMT  icfucer  les  Herecîqtid^s  :  Jnepfè  Calvû- 
WHs  9  Ht  Serveri  mvi  Arimi  arpimcntm^ 
fffitgerat  >  imerfretatuf  €^,V9Câhltwt  ^  id  efi 
decXarabitur  FUifti^  Deu  Quomoiâ  enim^ 
swn  ha€  imerprttationé  ratio  Angtli  cohdrcr 
fcptftejt:  Ided  qnod  nalcemr  ex  te  fan^unl 
vocabitar  FUius  Dei  ?  Nm  dehèmttsfacri^ 
Kteris  ééuteme^  tldretic9s  refiiMre^  Mal* 
donat  ^  com«e  Ton  voit  ;  ii^iAe  forœmenr 
contre  Calvin  fârla  taifon  de  l'Ai^  ^dc 
parconfèqaent.fiir  la  pamoii&caa&leoii 
lUative  Mei^y  bien  qaîi  (çût ,  que  le  prînr 
cîpal  fendemeot  de  Scrvet  ëtoît  cette  mê^ 
me  particule.  Onpeut  juger  delà  ><pie  ce 
Jefuîte  n^auroit  pas  reçu  l'explication  de 
JBellarmîn  ,  qui  dit  répondant  aux  Sodr 
«liens  3  quecet  At^derAnge  itoit  nnfimf^ 
é"  nonune  caufc  decequi  fefus^Ckrifi  t$m$ 
0fftlléi^ihd$  Hum. 
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y         CtiAPITRE    XXIX. 

I  ■'  '        '  * 

Continuation  de  la  iéfenfi  de  feaa  Maldonat^ 

i'Explîf  adpn  q^u^Mâldonat  a  dicMinée  aux 
^paroles  de  l'Ange  à  la  S.  Vîergc,  edd'u-: 
ne  u  grande  importance  ,  qu*il  a*eft  pasj 
fiirprenaat  que  nHuftre  Çenfeur  fc  foiç 
^t^ndu  fi  au  bng  fi^  ce  &j^ç.  Mais^il  a  efl 
p^s.moi^^ÛTiportantXkïepu  €ef( 

ifcabîle  ThjéoWîcn ,  à  qui  l'Eglife  &,  prini-j 
dpaleiàent  celle  de,  France  a  tant  d^bli* 
gâtions  >  de  le  juili^ea?  pleinement*.  Outra 
kps  renlarques.  imprimé^^S'.  dû  Cenfeur  ^  i| 
y  «n  a  dTautres^  tnanufcriccs.  qui  ont  été  yûea 
de  plufieurs  pefifon^s  dans  Paris.  Danii 
celles-ci  ^  il  trou^  mauvais  >  que  Maldonat 
ait  ayancé  de  fptk  chef  >  que  JanBup^  dan^ 
k  ycrùil  -^^  chap^  <le  S«  Luc  >.doit  être  pria 
adverbialement  uoixr fa;g£lé:  ce  qute  ni  l^Au-t^ 
icur  >  dit-il  jt  delà  nouvelle  Tradiiâion  >.n( 
^iicua  autre  njonti.£b^Yi  ^  m  »e  vQud£oien(( 
£iivre. 

V  â  eu;  vvaî  ^e  Makbnar  dit  nettement 
d!am  ion.  Commentaire  fuc  le  paâage  donf 
û  eft  queftion  »,  qu  il  ne  croit  paa^qu  wc^n 
«utre  <^e  lutaît  obfbvé  ,.  quep«£tïr».ei* 
ce  lieu  aj^ûtot  la  force  à'vna  adverbe  x.  quç 
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fervavit,  namen  hoc  Ç^ndaim^non  cumfiqiun'^ 
tibHSifed  cum  fracedtmthus  ejfe  §ungendÉim^ 
hoùloco  vîm  fotÎHS  adverbii  quàm  mndnis 
hahere.  Mais  cette  obfervation  ne  contient 
rien  d'extraordinaire  ^  &  qiiî  ne  s'accorde 
parfaitement  avec  le  tciccc  de  l'Evangile. 
Aain  quelques  autres  fçavans  Commenta^ 
têurs  ont-ils  fait  la  même  obfervation.  LuC 
deBrugesdirentermes  exprès  fur  ce  paAà* 
g€  i  c^QfanilUm  fe  doit  prendre  adverbial 
fcment  pour  faf^i  ,  c*eft-à-dîre  d'une  ma^. 
nfere  (dintt^fanlhm  advevhii  vim  àttmH 
fmus  qukm  norHinis  *y  ât  ilesfplique  cet  ad« 
verbe  par  ce^  autres  mbcs  ;  hocfanfio  vmdo  j 
hacfanfta  ratîone  ,  c'eft-à-dire  ^  ^r  -cette 
faîntemamtre.  Janfenius  Evéque  dlTpies  re* 
marque  la  même  cho/e  (ùr  ctt  endroit.  > 
-  On  ajoute  encoure  dans^  ces  remarques 
manufcrîtes^queMaldonat-o/^/^nr  là'À  fE^ 
glifi,  f  avant dtgt  nue  les  Ptres  &  lerDûc^ 
teurs  ont  trouvé  dans  te  neutre  fi4bfia»tlf& 
sAfotu  >  (anâum  i  Jtoié  Us  înfirentdefigrasu 
des  chofes  ijuil  ne  faut  fas^  iaifir  ferdre.  Il 
y  a  quelque  çhofe  de  femblable  dans  rîm«« 
primé  du  Cen&iir  ou  on  Ht  p.io^  ,».  IXka- 
«  très  Pères  ont  ob(ervé  dans  ce  tenney49!»w 
^  tum  au  neutre  &  au  (ubftantif  une-âinte^' 
a»  té  parlote  Se  abfbluë  qui  ne  peut  iore  que 
à»  celle  Ïq  la  Divinité  i  Se  axxx:  exp&atioo 
^xk*<eftp9$6q^toN3it  de  yclgocs  gcpg^^ 


V  comme  çn  particulier  de  Saint  Beniar4  i 
■^  'mais  encore  du  Concile  de  Francfort.  . 
Il  fcroît  mal  aîfé  d'accorder ,  cette  ro» 
flexion  du  Cenfeûr  fur  le  motfanElum^  qu'U 
fuppofè  être  un  fubftantif  neutre  &  abior 
lu ^  avec  Tapprobation  qu'il  donne  à  l'Au- 
teur de  la  nouvelle  Verfion ,  d'avoir  traduit* 
Ce  qdnéùtrAjaint  de  vous  :  car  dans  cett^ 
traduâion  que  le  Cenfèur  fuit  lui  mçme  ^ 
le  root  fanâfm  eft  manifèftement  adjeâif  > 
&  non  pas  un  fubftantif.  Si  c'étoit  un  noii^ 
fubftantif^  il  auroît  fallu  traduire  j  la  ch(h 
fe  faiïïte  qui  naitra  de  vous.  Luc  de  Bruges 
qui  étoit  habik  dans  la  Critique  &  dans  U 
Théologie  y  a  été  convaincu  auflî  bien  que 
quelques  ancres  fçavans  Commentateurs  i 
que  Taticle  ro  oui  eft  dans  le  textç  Grec  ne 
tombant  point  iur  le  mot  «yi^vj  il  falloir  ea^ 
^^cjjœr  faniium^  comme  M^donat  l'a  expli? 
ijUé.  ^  , 

•  On  a|ôûte  dans  ces  mêmes  rehiarques 
snal^ufcrites  >  que  Maldonat'appuye  fpn  ex- 
plication fur  la  particule  caulale  Scillative 
tdeoque  ; ,»  qu'on  pouvoit  trouver  dans  S. 
^  Auguftin  y  d^s  S.  Bernaji;d  >  &  dans  quel* 
39  qucs  autres  Interprètes  quelque  çnofe 
^  plus,  digne  de  remarque  &  plus  utile  \ 
^  mte  voir ,  que  Video  doit  être  relatif  à 
M  tout  ce  qui  auroit  précédé  dans  le  ver£  3 1 1 
.  Si  le Traduâcw  n  a  pas  fait  cette  remar<^ 
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que  dans  Tes  notesi  c'eft  apparemment  qu'il 
a  prévu  j  que  les  Sociniens  pourroîenc  lui 
objeder ,  qu'elle  ne  paroit  pas  fbutenable  ^ 
êc  que  MaUonat  n*eic  point  en  cela  àîSk^ 
s«nr  des'plas  habiles  Commentateurs  Ca^ 
tfaolîques  5  quoiqu'ils  ne  conviennent  pas 
évecitli  diuièns  du  pa^ge  entier  >  &  qu  ils 
n'en  tirent  pas  les  mêmes  cc»i(equencesi 
Tokt  a  fait  tomber  la  particule  iib^ve  fuj^ 
le  verH  5  5 .  où  il  dit  :  Ams^é^a^  0^  iltapéÊrti* 
€ida  (  Ideo  )  f»«  éjtuifndam  didafUp^gm  & 
iUâtUnem  indkat.  Qma  enim  ex  fiêférvtn^ 
fhne  Spîrltus  Sa»(H,  &  ûhimbré^iwe  vtrtfê^. 
Ur  Akl0mi  CM  fins  céncfPtHs  e^,&  iddr-^ 
/pfoiiBuj  &  Blins  Del  efi  Scc.  Le  C^dînal 
Caietaii  avoit  remarqué  la  même  chofe  au^* 
|>aravant. 

Oh  lit  auffi  dans  les  r^narques  manuA 
Cir^cs'  >  que  l'Auteur  de  la  nouveife  Traduc*^ 
9»  tion  femble  avoir  voulu  retrancher  de  la 
^  Hiite  du  Cottxmeitii^re  et  Md^tixt^  ce 
ô»  qu'ii^  ayoit  d^  meilleur  ;  WU  aîE^lît 
d'abord  tout  le  verH  3  2 .  (  4u  chap.  i .  d$ 
S.  Luc)  il  firagrmd.  li  iàlloit  neceflàire* 
ment ,  dit-^on  >  expliquer  avec  MaMonac 
après  S.  Amb^oiiê  Sec.  qu'il  fera  pcistaà, 
^  non  pas  comâief  un  grand  homme  ^  jû 
comme  t*  Ange  l'avoir  dît  de  S.  Jean  Bap* 
^  dikçy^t  fera  grand  devant  le  Seigneur  ch.  i*- 

^  v.  z  j.  mais  il  fera  grand  comme  le  SA^^ 


9> 
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^gnenr»  moffms  Donunus  ffj^-f .  Oiire^ 
pete  .Doeiqoe  la  même  choie  dans  Pim* 
prime.  -\ 

Si  à'Aoteur  s^étôic  pr<^ré  de  trâdc^re  le 
Coftimencaire  de  Maldonat^  on  poiuYoit 
ki  objeâer ,  <]^iLej)  auroîc  fupprimé  cet 
endroit  ^  mais  ion  defièin  ayant  été  de  don^ 
jierdes  notes  ou  (chipies  for  les  endroiti 
fecdemenc les idos'diffieiles^du  texte  3  il  n*en 
a  mis  aucune  iur  ces  mots*  ^  il  fera  grmtd  / 
si  iur  quelques  autres  3  parce  qu'il  n'a  pa< 
ctû  qu'ils  euâènt  be(<»n  d'éclaircidèment*' 
Il  eft  néanmoins  à  propos  d'obfèrver  ^  que 
Maldonat  n  a  point  adopté  l'interprétation* 
Ait  SJ  AmbK^ife'  ;  m^s  qu'il  l^a  (etilemein< 
s>a{^iot«éec»i^afité>de  Commentâ^^  :  £d 
c'eft  en  cette  même  qualité  ^  qu'immedîa-^ 
tement  après  il  ajoâte  ceÙe  d'Euthymîus. 
B^  refte  ^  ce  n'eft  ps  aflèz  pour  reftiter  W 
Sociniens  de  dire  >  que  le  mot  de  grunà 
éxsUdSKc  lal>ivinité  4e^ES9S*CHRiST.'  Car 
les  Seâaires  qui  a&âeiit  de  (è  (èrvir  des^ 
mêmes  «rpreifions  que  les  Ofdiodoxes  >* 
Rappellent  non  feulement  Diett>  mais  ilsre^ 
comioiilênt  qu'on  lui  peut  •  même  donner 
le  nom  de  «and  Dieu.  ' 

-  Le  Osnieur  qui  a  pr^â>  qn^oa  tu!  pomv 
ïoît  obje€ker  ^  que  jufqu^à  prefent  on  n*a* 
point  condamne  IVxplication  de  Maldonat^ 
^^  1^$^  -lete  ii  pernicieuse  è  îa  Religiôi^) 


BIBLIOTHEQ^UE 

Chrétienne  ^  répond  de  la  force  à  cette  t>{>-* 
}ç^on.  ^  Si  on  vouloit  cirer  avantagé  de 
„  ce  filence  j  on  comberoit  dans  une  ierreur 
^'condamnée  parAlexandreVil.&  par  tom 
^  le  Clei^  de  France  j  qui  cenfore  (èvere*^ 
te  mène  ceux  qui  voudroîenc  dire  >  que  k 
9ifikn€€  &U  tolérance  emperfient  Vâffnk' 
^  batim  deVEglife  màn  S.  Siège; 

Cette  cenfitre  de  Home  ne  petit  tomber 
i(iir  llnterpretacion  de  Maldonac/  parcequ'il 
y  a  «ne  très  grande  diiFerence  emrc  des 
propoficions  qmibnc  mauyaiTes  d'elles  mê- 
ines>  &  qui  par  confèquent  ne  peuvent  être 
i^lerées  ^  &  l'explication  d'un  paflàge  >  1^ 
4|aeUe  ne  tpuche  nulkinemié  fônd'dêla 
Kelifiion.  I>e  quelque  itiaiûere  qu'en  C9t|p& 
que  k  paflàge  donc  il  s'agic ,  la  croyance  de 
la  Divinicé  de  Jesus-Chkist  demeure  la 
même»  Maldonac  en  abandonnant  Tisiter* 
|M:etacion  ccmunùne  n'a  eu  d'autre  inten- 
tion ,  que  de  ne  fe  (èrvir  poiilt'de  preuves 
foiUes  cCttitreles  Here^ques ,  y  'en  aya&t 
de  plus  fortes ,  6c  par  comèquent  il  n*a  euf 
en  vûë  que  le  bien  4^  1^  Religion. 

L'iUuftjre  Cenfèur  tâche  aprç)  de  filong$ 
ài&oars,  d'^addoucir  par  quelques  eKpref* 
fions  ce  qu'il  a  die  de  plus  dur  contre  Mal- 
donac. „  }'ai  eu  peine ,  dlc41  ^  de .  me  voir 
9P  forcé  à  parler  ainiî  de  Maldonat.  Ceft  la 
fi  faute  du  Ti;adaé^ur  4c  ravoir 


•   MM'k 


CRITÏQ.UE  4i> 
^lâ^  à  propos.  A  Diea  ne  pfeife  que  je 
i^  déroge  à  la  grande  &  inébranlable  repu*- 
9>  tadon  de  ce  içavant  Interprece:au  contrai* 
9,  re  je  blâme  rAuteur  qui  dans  fa  Critique 
9,  des  Commentateurs  l'accufè  de  tiofunit 
'9ifàs  lu  dans  lafawrce  tout  ce  grand  nombre 
9,  d'Ecrivains  quil  cite.  Ce  qilî  marqueroit 
9 y  une  négligence  dont  je  neveux  pas  le  re-^ 
9,  prendre,  j  aime  mieux  dire  avec  nôtrô 
9i  Auteur  ^  que  (on  ouvrage  ayant  été  publie 
»>  après  fà  mort  >  il  ne  làutpas  s'étonner  stil 
3>neftpas  toujours  auffi  acaâ;  j  qu'il  Tau-^ 
99  toit  été  y  s'il  avoit  mis  lui  même  lader^ 
'9%  niere  main  à  ion  Commentaire.  > 

Le  Traduâeur  n'a  point  commis  mal 
à  propos  Maldonat.  Iliemble  au  contraire 
quil  ait  lait  gloire  de  âiivretrès  ibuvent 
dans  iès  notes  ce  Jéfùke  >  qui  n'a  pas  été 
moins  habile  dans  Tancienne  Tkéàogie  >. 
que  dam  la  fcience  des  Livres  Sacrez.  Ce 
Traduâ:eur  neft  point  blâmable  d'avoir, 
averti  (es  Leâeurs  ^  que  Maldonat  n'ayant 
point  mis  la  dernière  main  à  ion  Commen** 
taire  >  il  y  a  de  certains  paUàges  citez  ded 
anctensEcrivains>leiqueis  paiîages  ne  ibne 
pas  toujours  rapportez  allez  exaâemrat; 
C«la  n  arrive-t'il  pas  quelquefois  aux  Au-» 
teurs  les  plus  exads  ^  qui  fe  reièrvent  à  con- 
férer ces  paâàges  avec  les  originaux  lori^. 
qu'ils  feront  prêts  de  mettre  teurs  puvra^. 
gesfouslapreilè. 


4j^     BrBXfOTHE<t^B 

:  Aprè$  touc  l'exi^iracidn  de  Mald^at  ^ 
les  paroles  de  l'Ange  à  la  S. Vierge,  nepeut 
point  entrer  dans  le  ntmibre  des  paâlâges 
cîre^  des.  anciens  Ecrivains  ;  de  l'aveu  du 
Ccn(èurj  elle  eft  tout  à  &it  nonveUe»  &  l'oa 
peut  ajouter ,  quelle  vient  d'tuie  profiamdç 
méditation,  lllcmhlc  qu'onnc  pôiffir  pas 
mieux  décrire  les  qualitez  de  Maldanatpar 
rapport  à  fon  Commentaire  fur  les  Evaiigi« 
les ,  qu  elles  (ont  reprefentées  par  TAùteur 
d«  THiftoire  des  Ccmuitentateurs  dans  l'en* 
droit:  même  qui  a.ét^  cioâ  par  Tillofire  Cen« 
fei^t.  Voici  ce  qu  on  y  lit  :  NmAftant  ca 
défauts  &  éfud^s  mttrtsquil  efi  âifs  da 
tedrejfer ,  m  vpit  bien  ^ue  ce  fejkite  a.  tra^ 
yaUlé  oTfec  h^aucmf  d' application  à  cet  ex^ 
cellent  Ouvrée.  B  ne  Ueîjfe  faffer  mêeim» 
'  4^fdfiif$tlt  ne  V,  examine  kpmd.  Ldxtftpiil 
.  fefrefentfpluficHTsfens  literanx  d'un  même 
f^jf^gc  ,il4dt  cmtunte  de  choifir  le  meillettr, 
fans  avoir  trop  d*  égard  à  r  autorité  df  s  An^ 
qiens  Cpnmentatewrs ,  ni  même  au  plfis  ^aml 
mmhreyne  conjiderant  que  la  vérité  en  elle 
pteme.  C^ftlà  en  effet  le  propre  cànifâxre 
4e  Mâldonat>  qui  neconipsoit  paslês^&â&a*» 
ges ,  mai^  les  pefbît  :  Non  numerahat  ,fid 
fonderahat  [uffràgia.  Lorfqu'il  sagic  de 
cef^ter  les  Hérétiques  *  il  dk  Uen  plus  à 
iiropos  de  k  renfermer  dans  un  petit  nom-» 
ftr<^def reuvc^fidldes ,  que  de  leur  en  pro-» 


|^{eif  un  grand  nombre  qui  ne  fbÎ0l^p«| 
toutes  également  fortes*  Froîdmont  ar;e^ 
i:^ron  d'oppofer  cette  maxime  aux  CattH^^ 
natix  Baronius  6c  Bellarmin^  quipour  prou<v 
yer  aux  Hérétiques  la  Conlemon  Sacra^ 
c^cntale  fe  font  iervis  de  ces  paroles  des  Ac« 
tes  des  Apôtres  :  Plufieurs  mêmes  de  ceux 
qui  avoUnt  crû  vinrent  çonfejfer  &  décla-» 
r^  leurs  péchez.,  flneft  pas  à  propos,  die 
Froidmont  Diiciple  de  ^nfèniits  a  Ipres  » 
de  fç  ièrvîr  de  ces  lortes  de  preuves  contre 
les  Hérétiques^  qui  doivÈitt  eue  preflez  pac 
un  .petit  nombre  de  preuves  qui  (oient 
<onvaihcantes  :  *  His  velfimilibus  locis  non 
iXpedit  mi  contra  Htreticos ,  qui  paucis  & 
€4igemibHs  argnmenHs  confirinçi  debenr.Sîlo 
Cen/èor  avoit  fait  reflexion  mr  cette  régie  « 
il  n'auroit  pas  traité  d'interprétations  Socî«^ 
meiines  des  explications  qui  fe  trouvenc 
daiis  les  Commentaires  des  plus  fçavans  Se 
des  plus  Orthodoxes  Interprètes  de  l'£cri^ 
cure. 

L'Illuflxe  Genfèur  ne  peut  abandonner 
Maldonat.  Il  y  revient  encore  dans  la  fèn 
conde  partie  de  ks  remarques  imprîméesj  à^ 
caufè  de  cette  note  du  Traduâeur  fur  le 
verf  3f .  du  cbu  i*  de  S.  Luc  :  MMd^ati 
fgùnsrè  doHemem  >  ^  ksi  jiniitrmitairfs  n^ 
fetnttatfe{eràïr4e  cep^^e  fffff  .À4% 

4;f  rooi,  io  Afta.  Apoft.  c.x^.  r.it» 
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afjï    BI  SITOT IfEQfUt 

i^«r  A^r4f/&  ^^*ç^rf  la  Divinité  iejtfm^hrifim 
„  Puifque  l'Auteur,  dît  le  Cenkur  **  en  re- 
vient encore  à  Maldonat ,  fkns  repeter  ce 
q u  on  en  a  die  dans  la  première  remarque 
dans  la  pré&ee  ^nous  y  ajouterons  ce  mot 
feulement.  Il  eft  vrai  que  ce  fçavant  Com- 
^4  mentateur  a  f)rouvé  que  ce  pailàge^  quoi 
9,  qu  entendu  >  comme  il  a  hut  >  ne  don- 
9y  noît  pas  gain  de  caufe  aux  Ne(h»ens  : 
^»  mais  c'eft  a  caufe  qu  il  y  en  a  d'autres  pour 
les  combattre  y  6c  même  que  celui-ci 
joint  avec  celui  de  S'^.  Elizab^h  qm  ap- 
pelle la  S^«.  Vierge  ta  Mcre  dc^fin  Sti^ 
gneior ,  momrt^*eiU  efi  Mtre  de  Dku^.  Ge 
y,  que  nôtre  Auteur  a  omis  y  auflî  bien  que 
;,  les  autres  excellentes  chofes  que  Mimf>- 
»5nat  avoit  bbfèrvées  (îir  les  patoksderAti* 
9^  ge  9  comme  je  Voi  remarqué  ailleurs. 

On  a  &ît  voit  ci-deflus  que  le  Tradoc» 
teur  n  a  rien  omis.  Pour  ce  qui  eft  de  ià  ncv* 
tcfurleverf  3i.du  ch.i.  de  S.Luc>eile 
ne  regarde  pas  tant  les  Neftoriens ,  que  Scr- 
^tt  Se  les  autres  Umtdtes  que  ce^^^iuite  a 
iuivis ,  iorfqu'il  a  dit ,  qu  en  ce  Uca  Jira  ap^ 
fellé  eft  la  mémechofe  /que  fera.  Les  nou- 
veaux Unitaires  infèrent  de  ce  mot  fera  au 
futur  y  que'  Jssus  -  Christ  n'étoît  donc 
point  Fils  de  Dieu  auparavant  y  Se  qu'il  ji'a 
^  cetce  i|ti4ité  >  v^ûp^Wqu-il^  à  été  coacà 


|^l*0|^¥!tin^tf$.1B%rit/5rq^^^  fié 
de  Matie>  Il  étôît  neceflaîre  i  que  rAùteià: 
|n:évim  cette  objeâîori  des  Socinieiis>  ptii^^ 
qu'il  ^iuiyi  Hnterpretatioii  de  Màidoiiat > 
pour  ^preyeiur  il  a  mis  la  note  qu  oh  à 
fa^^tK^tee d-de(ru$.  Ain(î  Une  s'agit  peint 
du' Neftotianîfîne.  »     i     : 

>  La  différence  donc  qu'il  y  a  entre  ce  doc^ 
te  Jefuite ,  &  les  nouveaux  Ântitrihitaîres > 
e'éft  qu'en  plufîeurs  eildrojts  de  (on  Com«» 
mentaire  >  (l  pioùve  jpat  deiÈ  textes  fontlete 
de  rEariturc ,  que  /asus^HRi  st  eft 
v^itableitïent  Fils  de  Dieu  conSlbftahtiel  à 
ion  Père  :  ce  que  ceux^i  nient  abfolufnent; 
Le  Tradufteur  ,  dît  -  on  ,  ne  dcvoît  pas 
omette  ces  pafiages^  &  les  autres  chofes 
que  K^aUoiiat  a  bbf^ées  (àr  les  paroles  dô 
t'Anee.  Outre  la  riépôii^  qiii  a  été  ddjà  lai-* 
le  aiueurâ  à  cet  argument  iie^tif ,  on  ré^ 
potlé  de  nouveau ,  qu'il  iumt  à  un  Scho^ 
KaAe  qui  ne  s'eft  propôfé  que  déclaircir  lès 
ptintij^s  difficukeï  du  texte  (acre  ,  d%xw 
pliquer  les  eXpreifions  qui  ont  befein  do' 
qûcéq&e  édairdiTeiiieiK.tt  ne  ha^  apf>amenc 
pâi$  de  c<>mpofarde$'diirer«atidns4e  *rhét>iit 
la^e  Se  de  controrerfes  ',  ni  de  trâduilre- 
dansdes  Scholies  ce  >  que  les  Commenta--. 
céiu?s  <m  infeté  dans  de  longs  Commen^t 
ta(tés.  il  fuf^  qu'il  re^i^m^  aux  Autçirs  :: 
jSrc  eft  pur  cela  que  le  Traditâkeuir  s'«(^ 

T 


concerné 4e^dire  en  gci^eitlriittJie  jnl&gC 
donc  il  $'agit^  que  Maldoilac  a  tlMmtré  doc-p 
tetnent  j  que  les  Antitrinîcaîres  >  ne  peii^ 
vent  poin^  %cn  fervir  pour  appuyorleur 
lierche^ 

Au.refte  MçtUohai;  ^réfuté  foUdemoir 
les  fauflês  coiiTequences  des  nouveaux  Um<i 
taires  j  non  ièulemeiic  dans  ^fon  Commen<> 
taire  fur  les  Evangiles  >  mais  auffi  dans  Tes 
jlivres  de  Théologie  cam  imprimez  que  ma^ 
nuicrits.  Serves  aforctendu  que  JssikSf 
CHursT  nécmc' jamais  appelle  Fihikl)i€u 
propircment  dsin%  le  nouveau  Teftament» 
qu  en  qualité  d'honune  excraordihaire  ytou 
comme  ayant  été  conçu  d'une  m%nîq:Q 
fainte  &c  divine»  Maldonac  au  contraire  a 

{)rouvé  doâtêment  par  plufieuts  pââi^;es  de 
'Ecriture ,  que  h  quftUté  de  Fih  de  J^k» 
convient  à  jB$us-CHaiSTde  piufieurs  nu^ 
nieres  «  6c  jqaêtre  Fils  de  Dien  comme 
homme  ne  détruit  point  fa  quaHte  de  Fils: 
de  Dieu  égd  à  ion  Père  Se  engiendré  de  cou* 
teétcmite. 

„  Je  ne  puis  affez  vous  repeter  i  concis 
'^  nue  le  GenTeur ,  ^  que  pour.  avoii:<:iré  im 
9»  Auteur  moderne  >  on  ne  doit  pas  po«r 
cela  fe  croire  quire  de  Tautoditc  de  tous 
,  les  autres  ^  ni  de  la  règle  du  CondlC'^  A 
tt'eft|ia9  beâ>in  dexepetâc  ce  qa-on  a  déjà 
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"^  fuir  la  réglé  du  Concile  de  Trente*  On 
^ucetA  feulement,  <|ue  Maldonat  n*eft  pas 
éol  de  ion  fentîment.  Mr.  Màllet  fameux 
^E)€KS:eiir  de  là  Maîfon  &  Société  de  Sbr* 
'Ijoniie^  à  fuivi  ^aâement  l^interpretatîoii 
•4e  ée  doâe  JcfoîtfeixiÈp  les  piârolës  derAngç 
-à  la  S^**  Vierge ,  dans  un  Ouvragé  ccmtre 
Meffieùrs  de  Port-Royal  :  cet  Ouvrage  4l 
été  '  approuve  pubUquemeiit  par  d'autrt^ 
DoéfcèUrs  de  Son^omie  >  fans  qUe  perfbnnê 
fc  foît  récrié  c<mtre ,  fîcc  n  eft  Mr*  Armuli 
^u!  étoit  inferede  dans  l^aâkite*  Car  il  s*9h 
^îflbît  du  nouveau  Teftament  de  Mons  que 
^r.  Maltet  aVoît  attaqUé.  Celuî-cî  avoît  ap- 
puyé de  toaté  fâ'force  T^xplicatioii  de  Mai* 
>donat  y  6c  cek  ce  qui  porta  Mr.  Al'nauldi  Ji 
«'étendre  au  long  ïur  le  Socinianiifme  de  fbn 
Confrère^  'Il bétonne  quun  Dôdeui? Ca- 
tholique,  Gtand-Vîcaif  c  d'un  Arckèyéqùfe 
favorlfe  les  SâclnUns ,  t^  ejull  dowte  k  l^E" 
<rttHre  desfens  qui  Uurfont  à*VAntémHX.  Oii 
n'a  qu'à  confuker  làdeflRis^feDétenfcde  là 
Verfiiwi  du  nouveau  Teftâiment  împfînié 
4  Mons  >  IÏV.4*  ch>.  jr-*  &  9^  ' 
'  II'  feut  néanmoins  avoiier  que  Mr.  Aîr. 
%aui  après  s*ctre  fort  récrié  contre  le  Socb- 
lifani^Tmeid^  Mr.  Malldt ,  4m  fait  grâce  à  la 
tîh^u  ckap.^.  ôù-itidît:  if^  n'ira  pùiat 
foidll^  Mfind  4tjhn^€ëHrpHry  i^irsba^ 
dèsMfft^Â^teni^fipia  toi ,  ^ii^«'^ — 
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WijB"      BïBl.IOTH&CîUfi 

^0it  lui  attribuer  avec  f  lui  de  cetàJét^T'^  0^ 
Ceux  quil  attribue  aux  autres.  ^  Ne  fotif^ 
vMtfas  exmfer  la  i^ârtne  m* il  annonce  de 
favmfer  laflm  d^tefl4ble  dés  kerefi^^  «^ 
axvufefon  immims  &  /V»  ne  fêle  refrefinUe 
foint  fCon^ne  un- Hérétique  &  tm  emeim  des 
ny^eres  qt^il  cembat  >  mai{  comme  m  mau^ 
vais  Théologien.  N'en  dëplaifÈ  à  Mr.  As- 
tiauM  «  quoi^eM^ckmat  ne  fôt  pas  Doo 
teur  de  Sorb^me  ,  îl  €t  Vioîr  dans  le  tems 
quil  çnièigiiéit la  Jhéolo^e  dans  Paris ^ 
qu  il  ëcoit  plus  habile  Théologien  9  que 
tous  les  Dôâeuvs  de  cette  Faculté.  Mr.  Ar- 
nauld  ne  deroit  j:^  difluntiler  >  que  Mai-> 
donat4e  qui  Mr.  M^ei^avoit  fÂ%  Ç<m  tx- 
plication  ecôit  ares  fçavant.  Pu  refte  îl  jfêm^ 
ble  que  rîlluftre  Ceitfèoi:  a  lu  Cft  endrok 
du  Doâreut  Amauld  3  ^  qu'U  l':a  copie  fam 
parler  de  lui.  Qu<h  quil  en  fisit  ^  tout  ce 
que  Je  Cenieur  a  dit  contre  .Maldonat  & 
contre  l'Auteur  delà  Nouvelle  Tràdu^ftion, 
.3^0mbe  fur  Mr.  M^ttei^  &  fur  les  Doâeurs 
;deSorboni^e.  f^<<^i  approuyjé  &n  Livre.. 
9,  Maldonat  dansjbmétne  endroit  qu'^fl 
^,tioi£s  oppoTe,  ajoute  encore  l'illuftre  Cen- 
9ijkxxt  y  pour-  appttycr  (on.  idéç  de  J.  C 
.;»,  j^fçelle  FIb  dcDîeuf^r©  êwiXWj^  afeli- 
^j  «muqti^'Ad^  doit  ^tre^  ^PPfW4:>  ^  -^ 
,>  2^da^C9S|«a«:QW^fiM)%^ 
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;^  4'Afib^  >.&  aktfî  des  ancres.  ^Ce  qui  oSk 
y,  Cx  peu  verfeïblè  ,^xfm  nôtre  Traduâeur 
7>n€raofê  dire  V  jmifqù'it  a 'traduit  /f»i 
^Vj^  Œ)n ,  /non  fos  tpil^  fih  di  Dieu , 
9>»4X>inme  SficbeftxMt  fils  (TAdabi  ^  mais  /jui 
^  fm^  cpékdi  Dieu.  &i  cela ,  dît  le'  Cenfciuf 
dans  fes  j:tniarques  manuicrices  >  peribn-- 
ne  ne  fuit  Maldonat.  ^ 

Il  éft  vrai,  que  le  Traduâ:éur> n'a  point 
approuvé  le  raifonnement  de  AïaldônacprÎB 
de  l'exemple  d'Adanl  >  dodcîleft  <£t.^ 
fnitDet  :  mais  il  eft  faux  que  ce  Jefiiite  n  ait 
ité.fuîvi  de  perKmne.  Janfenius  Evéque 
d*J[pres  qui  loi  eff  quelquefois  contraire  ne 
^s'en  eft> point  éloigné  tar  cet  endroit.  Car 
il  prétend  après  lui  »  qaon  doit  Tupplées 
Silius  ^  comme  dans  £e$  autres  noms  qui 
précèdent  5  non  qu'Adam  ait  été  engendré 
de  Dieu  -y  mais  il  en  a  été  crée.  Ce  qu  il  ex** 
^que  par  une  locution  femblablè  dans  ]ob« 
o&  Dieu  eft  ap|dilé  le  père  de.  la  phiye  :  fui 
fuU  Dci  fciticit  Hlms ,  dit  Jan&nius  ^  quod^ 
fi^pJevdfim ,  in  omnibus  pracedentibus  $  nm 
^uod  Aiam  à  Dfo  gêner atusjk  ^  fedfaflus  3 
&  €4  UcHiime  Fiiitis ,  qm  dicitur  Job  3  j« 
,f;«  xi.epd  eft  fluvia  Pater.  Il  ajoute  que  la 
JSn  ;  de  X6tt4  :  généalogie  répond  bien  au 
Mmmencement>  afin  qu^^n  voye  qu'Adam» 
efl  appelle  Fils  de  Dieu  >  &  Jofeph  fils  d'He- 
^  j  Tun  &  l^autre  n  étaixc  proprcmeat.fils  > 

T  iij 
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ie  pbs a&i  ^'îl fofoipte  C^TaMe»^.^ 
j^siis -^  Christ  k  iioiiifel  A&«l  cft  iié^i^as^ 

Père,  (lit  là  tenr;  Selcm  qssc  xomfiamlbm. 
de  l'Brèinc.dlpres  >  Adanr  pectf  aûffî.liiea. 
loe  ^pprp  ]HA».dfe  jbieci  ckms  tiexxsgmés^ 
Ipgic  /jrà^rté^  par  S  JLbc  »  que  jb£^  cft 
appelle  SkiUdi  j  Vxmic  Vtmtc  iiéam 

Fils  qu^improprement* 

On  joint  à"Jahfèmus(tlpre$  Mr*  ¥kmé  i 
dont  la  Ver£on  FrançQtfe  viém  die  pasotora 
avec  tapprohadoti  xib  uoîs  DodecKS  >  A) 
après  avoir  {été  revne  &:  comgée  lie^s 
rimpeffion.  Ce  TradoâMrna  làk  «im 
cune  difficulté  deinettre  clans  le  code  éc  ik 
ycxfîcÉi.,iftd  fatals  à^Aàâm ,  fili  deDin  r 
£e  pour  jiàtifier  (à  verfon  il  fait  cette  re^: 
marque  :  On  ftut  dpfeltcr  jidam  FiU  dé 
Dieu  y  farce  âfu'il  n'a  point  tufmtrftrt  mk 
éwtre  honijne  de  (fêî  il  fiit  ne  ,  nuds  fnil  M 
été  immédiatement  crié  de  jD»r»  afin  hmofà 
«r.  Cefi  pmr  cdaqne  lesjânpsjm  snfié^ 
feUê{fiU  de  ^eu , Job. i. 6.& 3 8. 7. Sti 
jimbreife  en  cet  endrntMpelle  Adam^  Fit  s 
de  Dieu  i  auffi  bien  qne  ^us-C^JtrsT.  il 
étoit  à  propos ,  dit-îl  >  q^dameette  fàîme 
généalogie,  l^Evangeiifte  commençât  par 
K  Fils  de  Dieu^  &  la  condoistt  piqv'au  Hb 
Àc  Dieu, qui  étoit  ta  %ure  de  }%SrW%à. 
Christ  fclon  TApocal^iCè.  Il  n'çft  dono 
jpas  vxai  «  que  perfbuae j  conuae  rafiùcejj^ 
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Cenfcur ,  n*a  appelle  Adam  Fîls  de  Dîcti  à 
l^imitarïon  de  Maldonac^  Il  n^eft  pas  vrai 
non  plus ,  qu^il  foît  k  premier  Autcdr  d^ 
cette  expremon  qui  a  treize  ceiis  ans  d*ah-* 
tiquité ,  puifcju'on  la  fait  remonter  juiqu'à* 
S.  Ambroife. 

-  ^ous  ajouterons  encore  ici  ime  remar-* 
que  de  l'îUuftrc  Cenfeal' ,  à  caufe  de  la  lîaî- 
fon  qu'elle  a  avec  les  précédentes.  Le  nou-»** 
veau  Tradudteur  (îir  ces  paroles  de*  Saint 
Matth.  1 .  1 6.  delà  quelle  eft ne  9efus  y  tjui 
eft  appelle  Chrtfi ,  à  obfervc  dans  ft  'riote , 

2'  u  en  cet  endmît ,  efi  appelle  Chrift ,  fîgnî- 
e,  eft  Chrtfi ,  &  la  raî{bn  qu  il  en  apporte , 
c  eft  c^xCerri  appelle  eft  ibuvent  dans  rEcri* 
ture  la  même  dxofc  iyi'êtré,  il  (ait  la  mê- 
me note  fur  le  ch.  i.  v.j  2.  &  3  5.  de  S.  Luc, 
ùà.fera  appelle  Fils  du  Très-haut ,  ôcfera 
appelle  Ftts  de  Dieu  figmfic fera.  Car  êtr» 
mpellé ,  dît-îi ,  &  être  dans  l'Hébreu  font 
fouveiit  la  même  cho/ê.  Cette  note  eft  très-* 
claire  :  elle  eft  fondée  fur  les  règles  d*unfe 
Critique  exaâe.  Cependant  le  Cenfènry 
voit  un  défaut  confiderable.  . 

*  „  Le  défaut  de  cette  noté ,  dît-il  >  eft 
i,  dans  Je  xsimt  fottvent ,  que  TAuteur  af- 
^  fefte.  Un  fimple  Lcôeur  qui  voft  TÉvan- 
gîferçpctct  une  &deux  fois  >  que  Jesus- 
Çhrist  eft  appelle  fils  de  Dieu ,  eft  ten- 
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a»  te  de  croire  »  qu  il  ne  l'eft  que  par  nné 
o^  pure  dénomination  y  d'autant. plus,  que 
9^  1  idée  que  F  Auteur  donne  de  Jesus-^ 
a»  Christ  Fils  de  Dieu  fans  être  Dieu  ni 
3,  proprement  Fils  >  puifqu  il  n  efl:  pas  de  la 
«  propre  nature  que  fbn  Père  ^  induit  à 
»  croire  »qu  il  n  eft  donc  Fils  que  par  une 
32  façon  de  .parler  en'  quelque  forte  figurée* 
^  L'Auteur  ne  remédie  pomt  à  ce  dûute.ën 
M  difant  qu  être  appelle  veut  fbuvent  dire 
aâ  être  en  effet.  Car  le  Leâeur  qui  entend 
^  que  cette  explication  jn'efb  pas  certaine  » 
^  ni  univerfelle  >  ne  fçait  pas  n  c'efl  ici  le 
j,  cas  de  s  en  fervir  >  &  on  ne  lui  en  donne 
^  aucune  marque  >  ou  aucune  cositude. 
^  AinG  pour  lui  lever  tout  fcrupule  il  làl- 
;^^loitlm  prononcer  déciiivement  *  qo^en 
cet  endroit  &rt  offellc  »  c'eft  non  feule- 
ment être  en  effets  mais  être  déclaré  >  être 
reconnu  pour  Chrift  $  d'autant  plus  « 
que  le  terme-ChriJi  £ut  ici  partie  du  nom 
.propre de  Jesus^hrist ,  comme' il  pa« 
,^'roitpas  ces  mots  «  CinedogUd^  fe/itS'- 
^,  Chrtfi  ,6CfSii  tout  ailleurs.  Ce  qui  eft  un 
,>  dénoiiement  mauifefle  des  locutions  fèm^ 
:fy  blabks  qui  fe  trouvent  dans  les  Evangiles» 
j,  comme  dans  $•  Luc  i.  jz.  ÔC  ^j.jTfer4 
9,  appelle  Fils  du  très-Hant ,  il  fera  appelle 
;irFils  de  Dieu  »  c'eft  inconteftablement 
4IJ  l'être  en  efièt. 
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'■  Ce  long  diicoms  qui  ne  confîfte  que 
dans  une  pure  iubtilite  ne  merîcerok  pas 
de  réponfe  >  fi  ce  n'eft  qu'on  s'eft  propofô 
de  répondre  pied  à  pied  à  toutes  les  remari» 

Îues  du  Ceiuènr.  Le  Traduâeur  pDUVOît>« 
marquer  plus  clairement  &  même  plus 
dëctfivement ,  que  k  iîgnificàsion  du  mof 
^apfdkra  >  eft  en  cet  endrcHt/b*^  ^  qu'en 
mettant  cette  note ,  m  appeUfra  c'eft-Mira 
jfera}  N*eft  ce  pasdéterminer  pofitivement  la 
%mficaQ0n  du  terme  eSrrv  ^eUé  en  ce  lieu 
à  celle  à'hre  ?  Ce  qu'on  ajoâte  ,  <pi*êfrc  ap^ 
fdU  eft  ibuvent  la  même  choie  dâm>  l'E^. 
cciture,  quV/rr  ,  eft  maniifeftement  la  Dreu« 
ve  de  la  note*  Û  ialldt  vasxxx^  neceflaire-* 
ment  le  terme  y^ixt'^izr  ,  par  ce  que  k  règle 
n'eft  pas  toopurs  vraye  >  &  cpx'appeBcr  Cq 
rend  auiS  très^^nivent  dans  l'Ecrimre  en 
m  ietis  prope.  Cette  règle  genérak  ma 
dinaînue  en  rien  k.certîmdede  k  note  qui 
eft  affirmative  ;  puî(que  k  règle  n'a.  été  ap 
portée^  que  pourmontrer  qu^en  cetendroir» 
etre^pp^Mcfkh  mêmecboférqu^ff^r^rX'ap 
pliçation  qu'cm  en  a  faite  ôte  touœ  l'isKei^ 
jcjycitfie  quf  on  pQurroit  avoir. 
.    Durefteil  ne  pardit  pas  <pté  le  dode 
CenfeuF  raiibnne  confbnnémtot  aux  prin* 
cdpes,  qu'il  a  établis  contre  Maldonat  & 
0>nixe  F  Auteur  de  k  nouvdk  Traduââcm^ 
I^es  plus  f^avans  Commentateurs  du  noa-t 
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veau  Teftamenc  n  accorderont  pas  lu  Cfeo^ 
ièitr><^'ên  ce  Ueu  être  ajfeUé  Ce  doi^e- 
pceodre  mconceftablement  pour/irr..C*cft 
U  kœ  que  Michel  Senrcc  &  tes  Scaniena 
laixloflnent  >  2xiBà  bîeii  qae  Maldoaat  ;  par 
cequelcsinotiveanx  Aotimnicaicesprécm» 
dboff  qh'^cn  cet  endroit  k  mot  de  Fils  dm 
Die»  ne  (c  pcead  point  pour  Fîls^dc  Diea 

.  Si  liUnâice  Geniènr  avoir  raifenoe  con« 
feqnemmenr  6c  febn  iès  principiis  >  il'  ati^ 
loit  Tcpris^  te  nottvean  Ttaduâeur ,  ou  piit>« 
f6tMtHonat>>  pour  aroir  icmarqué ,,  qaam 
é^eêerOi  eftidLksaème  cKo(è»  queyST^^ 
Car  Senret  pionnre  de  là  >  ipiq  Jrsi&s-^ 
Christ  n*étoit  point  Fils  de  Diai  avanc 
que  d'être  con^  duS^unt  £i^rit  &  aé  de  I^ 
Yierge.  Auffi  Lac  de  Bruges  qui  n'a  pas  été 
tnoitts  iiabîie  dans  k  Théologie  que  èaaxs^ 
b  Cririique>  a-tll  reconnu  k  force  de  cette 
expreffion.  Ceft  pcnirquoî  il:a  £ut  fur  ce 
pailàgeune  rooaarque  toutà  fàtt^contraire 
à  celkr  éxk  Cenfèiir.  \\  obfenre ,  que  tAnge  \ 
n  a  pas  vouitt  fe  fènrîr  èa.  mo^firay  maii^  dé- 
celai âefera  apfe&i ,  de  peur  de  Êire  xott 
à  k  Divinité  étemelle  de  J^sus  -  Chkmt  > 
par  ce  que  &ra  s^fellé  eft  plusqtteyir^^ 
J^almt  aicere ,  erit  >  ;?&  àetrmtne  vtdtrtmiw 
âtemîtatî  ejus ,  qitafi  Ftrfona  FUU  Dei  éftt» 
Mthhéuem*' ion  extiitjfct ,  fM  efihéorefà 
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#fii»  déannuta.  Dixit  ergo ,  quod  amplius  efi 
vcczïÂtaci  nm  erk foli^ ,  verknttiamvo^ 

Le  Catdmal  Tdiec  a  fait  une  remarque 
lèmblable  fur  ce  paflàge.,  Calvin  &  Beie  qui 
iè  font  déclarez  avec  tant  de  force  contre 
Seiyet  &  les  autres  Unitaires  ,  ont  fenti 
qu'ib  appuyoient  leur  herefie  fur  ce  que^ 
fera  dffw»  étoit  la  même  chofe  que  fera» 
Ceft  pour  quoi  ils  fe  font  bien  donné  de 
^de  d'autorifer  cette  interprétation  qui 
ielon  eux  renouvelle  Tanciénne  herefie  de 
Paul  de  Samofâte.  Non  efi  ergû^  dit  Beze  , 
€[Hhd  Ik^re  (  vocabitur  )  fimflieiter  itaac^ 
^îfianms  pr9Jheje(  cm  )cum  inipio  ittù  Ser^ 
ifeto  tpti  Samofateni  ifrwem  renovavh  ^fed 
fûtius  manifepMîanèm  éWerm  Filii  Deifita^ 
mus  hoc  voçabuU  declarari.  Ces  deux  fa- 
meux -Doâeurs  de  Genève  ont  raifoiiné 
avec  plus  d'uniformité  contre  les  Soclnîens, 
que  rilluftreCenfeur  ^  qwdétmit  en  quel* 
que  façon  dans  cette  dernière  remarque^  ce 
qu  il  a  dit  ailleurs  contre  Texplication  de 
Maldonat ,  qui  a  été  fuivie  parle  nouveau 
Traduâeur» 

Ce  fèroît  ici  le  lieu  de  finir  ce  Difcours 
apologétique  pour  Nfaldonat  :  mais  on  a^ 
jugé  a  propos  de  faire  voir  par  quelque 
exexm)Ie  fènfible ,  qu'il  y  a  eu  avant  hu  de 
ttès  iUuiires  Théologiens ,  qui  ont  été  ac*; 
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cuftz  cemierairaxient  d'avoir  wpay^l'A^ 
rianifine.  ]e  mecs  dans  ce  rang  h  Canlinal 
Caietan^  contré  lequel  Cacharin  a  écrit  4'a* 
ne  manière  fi  emportée  »  que  fês  amis^  mê- 
mes ne  purent  fou0rîr  ies  excès  5  &  ceux 
qui  ne  Taimoient  point  ne  purent  s*empé« 
cher  de  publier  dans  le  mondei  que  Gatna^ 
rin  >  fous  prétexte  de  défendre  k  pureté  de 
la  Religion  >  vouloit  faire  éx  ham  dans  le 
monde»  afin  dcp^rvenir  à  l'I^ifcopat  &  mé* 
me  au  Cardinalat.  Sixte  de  Sienne  qui  avoî^ 
^téibn  Dîfciple,&  qui  croît.  tt^Jfarvanc 
4ans  la  Théologie  &  d^s  l*çtû^  des  Li- 
vres S^atc3P  9.rt^(m  aucune  difi^^uh^de  rc-« 
levet'  fortement  dans^k  cînqi44«ïe  livre  da 
f^,Bibj&>thequ£  façrée  x.  plulieurs,  cndroita^ 
où  Ton  Maître  adroit  repris  les  explications 
de  C^eçan  «  commiç  &  élt$  étoiemi  faa^o^ 
rdiUes  m  JudaiTm^  &  k  rAriwiime.. 
,  CedcH^eBihlotliecairedan&iknote  i'é8«. 
prQUYqd'_we  maufere  îudiçîeufe  ,,  que  ces» 
paroles  du  Pfeàum^  $i^  ïïlsrbç  Dmini  cœli^ 

^VW^^n^  font  poîûa  un  içgumcnt  fùflSi^ 

fant  pour  établir  le  Myflere  de  Jar  Trinité  , 
qw^.  que  les  anciens  Doreurs,  de  r%l|ie 
&:*^9i5jÇ>kni;/ervis.  Catharîn ,  dit  Sixtç*  <fe 
Sj.enn^,, condamne  1^  Qarx^ial  jQu^tan^de: 
ÇQ  que  tv4  fèul  a  oie  xMx  cotifre  le  coniètw 
Xienient  unanîmi^  des  birerpretes  OutboU--^ 
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iqaes  >  que  ce  pafla^  s'enc^ndît  duMyftece: 
de  h  TAAé  :  mais  ils  Q*efb  pas  vm  atjoûte 
Sixte  >  que  Caîecan  ait^mé  ce  qu'on  lui  olv 
|eâe  ;  u  a  feulement  jugé  à  propos  de  pai^ 
ta:  cela  ifous  filençe  ^  &  Ton  n^exl^doît  point 
Itre  fùrpiis  >  parçeque  Oietaa  cm  s^eft 
Buiqoement  !prôpofé  d'es^Hquer  Eterale-* 
Doient  les  Pfeatunes  n  a  pas  da.rexpHi^aec 
du  Myftere  de  k  Trinité  >  puîfque  cette 
fxpUcation  n  eft  pa&  literale  ,■  mais  nxyfti- 
qœ^  comme  Euthymias»  qui  a  produit  fur 
çt  pailàge  diver^  interprétations  des  Pe^ 
r€s  Grecs  i  en:  convieiit*  Euthymîus  ap-*. 
pellië  ce  fécond  fens  s,  un  {bis  fublime  &:^ 

-  Il  rc^te  de  cette  .remarque  judicîeufe 
die  Sixcede  Sicmie  contre  Catharin  >  qiie  de 
cert^ns  Theobgiens  ^qui  veulent trouveir 
par  tout  le  myftere  de  k  Txltiité  dans  de& 
xtotes  literales.  &r  l'Ecricure;».  neibm  pas  des 
]uge&  équitables  > Jors^  ^'ikrinferenjt  de  là> 
q^  ces  notes,  laend^nu  à  éjcaUic  le  Soci^ 

;  Le  memeSîxfe  de  Sienne  dcms  fà  note 
tQÇ)^  fur  ces  parobs  du  chap.  ï  &  de  k  Ge^ 
»efe  X  D^mînfi  fi  imvjeni  gratiam  »«  ochIU 
mis  >  relevé  encore  çrèsrSwtemen^  Cacha* 
rin>.  qui  impofe  à  G^etaij^ lors  qu'il l'àecufe 
d*ayoîr  ote  à  l'Eglife  un  pa0àge  donfe  elle 
^  Êrt|Kiar  ^oav^  k  Tcinité  >  (ç^vkw 
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lors  qu'Âhrakâm  nt'cmîs  pcrfbanes  dan?  H 
Tallëe  Ae  Mambré ,  &  ^^a'en  adbcaut  wie> 
il  dit  au  fingutier  ,:  Se^tiar ,  an  fiett  que 
Caictan  ciiangeanc  le  £ngcdies  au  plnrier 
a  traduit^  mes  Seifffoarf .,  DomUd  mn.  Mais 
ik  eft  xnanifefte ,  dit  Sixte  de  Sienne  >  que 
Cadtuurîn  cherche  exprès  6c  mal  à  propos 
des  occafions  de  cakmmier  Caiecan.  Car 
ce  Cardinal  >  loin  de  déroger  à  la  Trinité 
des  per&nnes  divines ,  vox  ce  changement 
dénombre  >  il  établit jplâtôt  runite  >  & £1 
montre  que  le  nom  Hébreu  jÉkhnai,  qui  eft 
au  plurier  fè  rapporte  au  nombre  fingaHer* 
Gar  ^«>ici  ce  que  potte  k^remarqae  de  Gaie* 
tan  fur  cet  endroit  :  Quoique  le  nom  AJ^^ 
uai  (oit  au  plurier  ,  &  qu'il  fàpÀbc  mes 
Seigmmr^  s  néanmoins  k  force  du  pronom 
marque  qu'il  fè  doit  prendre  au  fii^ulier. 
Voici  les  jprcHpres  termes  de  Sxte  :  Sed  af^ 
foret  Ambrofium  (  Carharinum  )  ut  oàngi» 
ftrtur  V  nûdam^  4pi4rere  in  Jeirfo  >  &  ac^ 
cftfiems.  cédunmiandi  '  d€   inék^ia  venatL 
Nm  tnim  Coietanushac  numerifeinmteatk^ 
m  (fuîcéjpMm  derêgM  Trinîtati  Dhinamm 
ferfmarum  \  îmi  ftatuit  pêtîux  TrMtatts 
mritatem  ,  &  ^fiendit  ftmnen  kionû  ^  ijHod 
numerum  m$dtîtudims  eontinet,  ad  mtmermm 
Mnîtatis  pefirrî  y  fie  MfuîeftsrcfHomvif  Ado^ 
aaî  Jb l^Pbiralis  fmmert  figmficanr  Demi-* 
mtm  y  ^6«r  Mffiw»  ufitfféiri  fr^fi^têri  m^ 
Mifejtat  frmonûmsviu 


\ 


r  Cette  remairque  d'im  içaVani!  Bifôplr 
.qui  défend  la'  écrite  contre  4és.  faux  preju^ 
-gez  de  fon  Maître  mente  d^étre  pefêe.  tt 
ie  trouve  encore  aajputdiuii  des  CaiL^ 
rins  qui  accufènt  loal  à  {«c^posleurs  fireres  j^ 
4l'ôter  à  iTiglifè  des  pieuses  dont  elle  s'e& 
ioû|ours  iairie  >  pour  étal)iii:  wntre  les. 
Ariens  le  myftsre^dc  kTrîaitë.  Et  ce  qui 
ttierite  encore  d'être  confideré  x  c'eft  que 
Sixte  de  Sienne  cortârme  FezpUcation  d& 
Caîetan  >  par  i*autorifé  de  Raobin  Davi^ 
^mhî.  R.  David  ait,  ait  Sixtc^ftomen  AdoK 
ttai>  ^uod  efi  plmalis  numtrî  quotUsfcribî^ 
Éttr  cUm  Came^  tribut  Jûea  Cttaiori  bêMori* 
ér  excelhmid  ff^atia.  Sixte  n  étoii>  pas  dm 
nombre  de  ces  Théologiens  qui  ne  fçau- 
loienc  Ibu&ir  y  qu'un  loKerprcte  de  l^Scri»- 
ture  â{^IIe  quelqœ&iis  les  Rabbins  à  fom 
iècours.     «  . 

Avant  que  de  finir  ce  «fifèours  >  j'ajoute-» 
rai  encor  ici  une  belle  leflexion  de  Sutte  de 
Sienne»  pour  juftifier  le  Cardinal  Caietaik 
contre  les  accmàtîons  lk\i&s  &  téméraire» 
d'Ambroîfè  Catharîn.  D^is  la  note  i.  du 
livre  ^.  âc  Csk  Kblîotheque  fàinte  »  après 
avoir  rapporté  au  long  les  paroles  de  Ca«^ 
tharinj  qui  fait  leprocès  à  Caîetan  pour  n-a^ 
^oir  pas  cru  qu\)n  pût  prouver  le  myftere 
de  la  Trinité  >  par  ces  premiers  mots  delà 
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au  liea  de  Deus  Jl  y  a  dans  THebrai  ad 
l^lurierj  EUhim ,  l>«t  >  ajoute  auifi-tot  ;  c'eft 
ainfî  que  parle  Catharin  >  auquel  il  ne  con* 
voKÛt  pas  d'accuièr  ion  frère  £  légèrement^ 
d'être  contraire  au  niyftcre  de  k  Txinité^ne 
ce  Cardinal  ifjme  très-ouvertement  >  non 
feulement  dans  fon.  Commentaire  fus  ce  i. 
chapitre .  de  la  Gènefe  ^  mais  il  renièigoe 
■^ffiiâcle-^Toutient  d'une  manière  doâe& 
peufe  dans  Q>iis  (b  écrits  :  H^  Ambr^Jms^ 
j€m  ecnè  non  €af9V€nitbat  fratr^m  fimm  ^ 
4dm  lev^s  caùfas  addstc^re  in  fa^i€imim 
4éf$Trimtétis  ^  fHOm  xtmfiiùm  in  Camnwi^ 
tdms  imjmj  fritni  céfitir  ofertiffimè  frâdi^ 
:€at mhtnrsvj iUud^Tstidamm  hominem&o 
fii  &  in  ê^uàbus  fcrifth  fids  ioSi  fii^ 
-dsctt.  Leçon  adml]falHe|>aur  tous  ceux  qui 
ibm  encore  aujourdtbul  les  imi^^eurs  de 
Catharîn.  2)ûi«     . 

■     CHAPITRE    XXX, 

Tixtrmt  de  ta  Cmfijjlm  de  Foienwj^ée  à 
4  B-anfûîj  L  far  tes  Proteftans  â^Ale^ 
mapie  , ,  avec  les  Remarques  ou  déclara^ 
ttons  des  Théologiens  de  Paris  fur  cette 
Confejfion.  Cette  fiéce  a  été  extraite  des 
'Regiftres  deVVniverfitéParis^ 

A  réunion  des  {^txteSans  cf  Alemagne 
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Sâibefâdon  fous  le  Roi  François  h  &  par 

ion  ordre.  Quelques  Alemins  de  ccteim»' 

là  >  même  parmi  les 'Cadioi{ques«  ^q?â-«' 

jfcnt  que  ce  Prince  ^  qiii  feifbk^xmA^iaiier^ 

^au  feu  ceux  qui  étoient  convaincus  de^Lu-î 

l^raniime  ,  n'agi^it  pdnt  fedeufemenc 

<&  de  bonne  foi  ^  mais  que  par  des  vacs^ 

purement  politiques  i  il  fe  lervoit  de  ce 

«éte«ewHu:.atdy«plas.É«ilanent  dans 

jes  inreiets  >j9ne  partie  de  l^Alemaene.con^ 

XXt  Charles  Quint.   Il  fooic  inuoie  d'en4 

trer  dans  la  dacufScm  de  ce  fait  >  oui  ne  re- 

gatde  point  en  p^câUer  la  Co»feifion  de 

Foi  domil  s'a^t.  Je  dirai  feulement >  ^e 

6  ron  en  juge  par  ce  qui  fè  pafla  alors  ,  A 

l^aroit  que  François  I.  et<Ht  lîncet;e>  ^  qu'il 

.^voit  un  véritable  ddièin  de  réunir  lesPro^ 

teflans  d'Alemagne  avec  l'EgUfe  de  France. 

:;  On  ne  parlera  point  id-oe  la  Lettre  que 

ce  Prijnce  écrivit  à  Philippe  Melanchthony 

4^e  du  a j.  Juillet  iSi5*  tki  deb répond 

de  Melanchthon  écrite  le  .2.7.  Aoui  de  la 

ipême  année  :  cesdeuif  Lettre^  fontaflèz 

connues  :  on  ^'arrêtera  fêulçtuenr  à  i^eque 

la  Faculté.de  Théologie  dç  Paris  fit  en,  cet« 

^e  ocçafion  jr  &  qui  %  trouve  couché  par 

écrit  fur  les  R^ifiresde  ceoe  FacukéF  Tol«* 

ci  ce  qu'on  v  lit  de  plus  ccmfîderahle  fuir  ce 

projet  de  réunion,  ^L'Evêque  de  Senlîs  fil: 

<opnoiçs¥  à  la  Faculté  qu'il  étoic  de  l"wt€^ 
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sit  <ia  SLoi  ^'on  choifit  douze  Doâeiirs  ^ 
foaxcoxxefK€odrc  \z  diipate  ccmtre  les  Aie- 
iiiaa$  ^  EfnffMu  SiLvMKu&tnfis  dcmftciém 

liEtut  dmêdiMm  D9&$nÊmfi€rtty  4pii  ddver^ 
jmJBtimattos  iiffmad0m^  iMfUtttirem*  Oi» 
députa  pour  cela  deuxOo&eurs  vers  Sa'Ms^ 
fCKé,^  lesquels  écoient  chargez  d^un  Mcfxioi- 
ie.au  aom  delaF«culcé  ,  qui  repteieiiu>ic 
•u  Roi  (dttfieurs  raiibm  pour  ne  point  ad^ 
mettre  les  Hérétiques  dans  la  di(pute  :  kk 
l^upart  des  railbns  comenuës  dans  ce  Me^ 
moires  *ibnt  tirées  du  Décret  de  Gratien.  Il 
y  a  outre  cela  une  Lettre  de  lamêmeFacul^ 
té  au  Roi  £icla  pet^bnae  de  Mebncfatbon  ^ 
&  fiir  qudques  autres  Luthériens ,  que  1^ 
'Roi  ayoit  deâèin  et  hSMat  venir  en  France^ 
pour  traiter  àcs  matières  qui  regardoient 
»  Religion  avec  lesIX>âeurs  de  Paris.  Elle 
remontre  au  Roi  «  qu'il  étoît  expe^eat  «  Ad 
même  necefTaire  »  que  les  Alcmans  e»* 
voyaflênt  à  Sa  Maj^é  par  écrit  leurs  arti^ 
des  &  leursdootes ,  afin  qu'on  les  ezuai-* 
nât  >  &  qu^»  y  répondît. 
^  Le  R(Â  par  fa  réponfe  agréa  la  propofi* 
tion  de  la  Faculté.  Monfieur  du  Bdkr  Sieur 
de  Langey  donna  par  ordre  de  fi  Majeft^^ 
aux  Députez  de  la  Factdté  les  articles  des 
Alcmans  pour  en  avoir  réponfe  ,  &  pour 
les  ramener  à  l'Eglife  Romaine.  Les  Doc- 
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l^iotséc  few  jeôté  éaîviirent  une  ktârê.ju); 
'RMsXfàJii  x6P(MQoiSeat  Avpifr  reçâ  les  axw 
ti<]fSfiifi)^  Alemdns  >  &  avoir  dcpi^é  des  petw 
fbnw»  habiles  de  leurs  Corps  pour  ks  exar-i 
iiiilicr«  ils  Ittî  éonnércnt  là  deffîi^  içick]p}esr 
aYts.i.&  encre  autres  flur  ce  que  les  FroteP 
tans  d'AIeAoagae  detnanddieiit  »  qu^à  l'é-- 

facd  4c  certains  arttctes  qui  coacemoieiit) 
siC^renxmies  >  on  fèrétraâât  à  Tln^t^i^! 
non  de  Saint  Auguftin«  Us  avertirent  <ui(E: 
&  Majefté  >  que  les  Atemans  étoienc  con- 
trairai  :  à  f  Ecriture  6c  aux  déctfiom  de  l'£gli-« 
le  dans  ce  qui  r^^arde  le  jeune  s  dans  le 
choix  àcs  Tiandcs  >  \&  dbins  plufteurs  aiH 
trcs^chofes  >  par.  excmpk&r  Jb€ake>  qii'i^ 
rend  aux  images  &  amcftsmies»  furies  Mb& 
les  privées.  Bs  pc^txbdoient  q&'on  nedev 
voit  fermer  aucune  question  fur  le  SacfCf 
ment  derEucfaariftie  >  qm  ne  fâc  prife  de 
InEcricttre  : eçqoi  hûk  ékfmemmx  Cosh 
files  ôc  anx  Pères.  > 

Ces  QoâsEiirs  rcpi'eicniefciiit  enMce  « 
Fiânoois  L  que  les  Alemans  dcmandoient  ^ 
Mjpc  le  Pape  diipenflt  les  Moines  de  leurs 
voeux ,  £c  dn  celiDai»  quoi  quils  fbient  ohlî** 
see  dedrmt  divin  k  cesytenx  #  Se  que  le  ce<* 
Hbat  clés  Prèores  fblt  de  toute  antiquité.  Us 
Jugèrent  qu'avant  toutes,  choies  i)  etoit  ne^ 
ceflàire  de  demander  aux  Alemans  >  s'itai 

jtoûksA  càoikSkt  j^  que  rE^Ufe  ouHnaMi 
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\  fondée  iù^k  dtok  div&i  ne  peiuié  tromptf 

^âns  ce  qui  regarde  k  *Foi  &•  le^  boimes 
mœtirsi  s'ils' vealent  recevoir  les  btttin!e&& 
l^(âl>les  eoûmmes'de  TEglife  ^dsi^vcesde 
t^ut-tems  ^'s'ibyêideutreconnoSfrc  les  Li- 
vres contenus  4^s la  Bible  ^recevoir  les  ar- 
rêtez des  Cpndles  généraux  ^  &tesl>ea:ecs 
4es:  Papes  reçus  il .  approuvez  par  'r£gUfè  ; 
^il  veulent  admettre  les  Doâoors  de  FEgii* 
je  castt  >Grecs  que  Latins  >  à  Tes^icatUm^de 
l^riture  fainte  en  ce  qui  apparrîeiuii  la 
Fol  &  aux  bonnes  mœurs.  La  rouTcrip 
cipn  de  la  Lertre  de  ces  Doi^burs .  éarice 
à  François  1  ports  ^.fTojitrcfJmmbUx  Qra» 
teurs  &  treS'JifeiJfMsfi^ji ,  Us  Dcyms  & 
7>o£letÊrsde  laFa€ultédeTbédBgU  ep^vitre 
Vnhmjké  de  Paris  >  le  fémUsieme  JtAon^ 

'^  En  vérité  e'étoic  une  chdè  bien  glorieuiè 
jOùc  Théolodens  de. Paris  y  que  le.Rox  & 
ion  Ccmièil  les  euf&nt  choifis  poar  ^cre  en 
quelque  manière  lés  ,^>ges  &-  ^^  Arinties 
A^  ctifScultez  ks  plus  "importaikes  qufon 
âgitoit  alors  fur  la  keligion.  Les  Pcoceifaoïs 
4'Âlem^ne  avoiem  en  effet  aivoyé  ^fan- 
foisX  les  articles  de  leur  croyance.  Ce  fut 
Melanchthpn  qui  en  drefla  le  Catalogue  >  & 
ils  (ont  ra|i)ortez  au  long  dans  les  Rcgiftres 
de  la  Faculté  fous  ce  titre  :  Ariiculi  Çmmu^ 


f^intcifc90h  I.  trMfmiffi  ,  ut  examinîfaerA 
t^xnilrAHsfiAjicerentur,  Dans  cette  ConftfV 
fîoiide  Foi  ,■  on  ne  voit  rien  des  anciens  em^ 
poitotiâts  de  Mdlancbithpn  contre  les  Doc-* 
tdja;s  de.  Paris  ,  qu  il  ^oit  traitez  d*îgnoi 
rait^i  de  Sophiftes,  &  de  Pelagiens  dans  ibii 
Apologie  pour  Luther.  Il  emj^oye  au  con-* 
trûre  toute  iibn  addreiTe  pour  le  rapprocher 
d'eux  le  ^us.qu  il  lui  eft  poffible.  On  trou^ 
ve  aux  marges  de  ces  articles  les  réponfes  6c 
les  reftriâions^desDoâeurs  «  qui  font  eftî-* 
mables  en  ce  quel^  4i^nc  beaucoup  de  cho-^ 
^  en  peu  de  mots/   •  , 

Dans  le  premier  article  qui  regarde  le 
gouvernement  de  TEgliiè  >  les  Alcmans  re-* 
coiïndillènt  lûianimement  ,  que  la  PolicQ 
£ccldîaftique6(^,ime  dif^fe  rainte  iSc  utile  , 
fçavoir  qu  il  y  ait  des  Ëvêques  qui  ayen^le 
comniai^emenr  fur  ptufîeurs  Miniftres  des 
Eglîfes  y  &  que.  le  Pontife  Romain  prcfide 
à  tous  les  Ëvéques  :  Item  itt  Romanns  Pontlm 
fi^fr^  omt^ëk^  Efifc(fis.ï\s  ajoutent  vla^ 
iîeurs  autres  choieç  à  cet  article  >  qui  lonc 
4ig9e$  d'^6  pefèes«  Les  Doâeuts  dand 
l'examen  qu'ils  en  font  déclarent  ,  que  la» 
Hiérarchie  Eccleftaftique  a  été  inftimée  de 
dt^it^M^a.;  4^onp TEtat. Monarchique  d^ 
la  Papauté'eft  aum  de  droit  div^^  ThçfiUfgk- 
PMÎfiûf/i^  'm  fiéA'  infirufiione  dfçhtrant , 
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jfHre  divmo  :fimUker  fâdemjurëiSp^  IXlSi 
narchîam  tfepûtefiatém  PÀfaUm ,  cui  adip* 
tur  Epîfcepalis  dignités  Û^F^ifalU. 
'    Le  fécond  article  des  Alemans  eft  fnâltf* 
lé  :  des  Traditions  humaines  >  tx,  des  che&s 
Indifférentes  en  gênerai-  >  de  Tradltiônihus 
humanls^  &  rcmm  Indlferentîa  w  génère.  Us 
y  déclarent  qu*il  eft  6cile  de  convenir  en- 
femble  fur  Ces  fortes  de  matières  ;  par  cxenw 
e  fur  le  manger ,  fur  les  f^tes  »  lur  les  hab- 
its Ecclefiafliques  ,  &  fur  les  autres  céré- 
monies de  cette  naoure  ^  pourvu  qu'on  fbit 
d'^cç«rd  fur  le  fond  delà  doârine.  Deplusi 
difent-4ls  ,  le  monde  ne  pouvant  fepader de 
cérémonies  >  &  de  certaines  confUtutidns , 
éureglemens  ,  ce  fèroit  être  bien  difficile  j 
que  de  voul<Hr  ne  point  convemr  là-ddliis 
avec  lés  autres ,  bu  d'en  préfeferde"ho«vel- 
les  à  celles  qui  font  en  ulàgc  :  on  doit  feule- 
ment inflruire  les  felbles  mr  la  manière  de 
garder  ces  fortes  de  chofes  îndîfcrcntcs  fans 
tomber  dans  la  fupcrftitîcA.    Praterea  ekm 
tnimins  tarer  e  mUpeffk  terè^mh  &  vrdt- 
matienîhHs ,  ^piét  effet  merejka^  vMe  difihttire 
kb  aliis  ,    aut  malte  »9vas  qusm  ufitatasf 
Tantùm  admeneofttur  îmkecUiiorefy  ijHomêdê 
&^  fifeffiitîêfte  kujtêfmodw  adhflmm  fer^ 
Xflmda  fwtt. 

*  Les  Théologiens  de  Paris  difeht  lîic.  ixt 
*rcîde ,  que  c*cfl  une  .vérité  Catholique  âp^ 
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^Xlféeiuxlc  droit  divin ,  ouc  l'EgHfroblî- 
Çeavçc  juftîcc  les  Fîdellcé  a  quelques- com4 
;tnaiule2nens  de  difcipline  >  par  exemple  an 
jeune  &  aux  choix  des  viandes  :  lîdem  aj^ 
Jkrnnt  i^eritattm  efse  catholicam  juri  JUvîi 
JM  imbcam  ,  Ecdefiam  par  fe  jt^  obliptr^^ 
HdHts  ad  diqua  p'ésieftA  difciflinie ,  PutÀ 
jejumum  >  delcBus  ciiinrum.  Ces  mêmes 
Théologiens  s*explîqucm  encore  plus  en 
particulier  fur  l'ardcle  }  •  des  Alemans ,  qui 
regarde  lé  jeune ,  la  macération  de  ianchaîr^ 
&  le  choix  des  viandes.  Il  faut  croire  icom- 
me.une  x:hofè  confiante ,  difent  ler^  Doc-« 
leurs ,  qUel'Eglife  a  commandé  (aeemeiit 
ic  reUgieufèmencaux  Fidelles,  certains  jeu-- 
nés  &  le  choix  de  certaines  viandes  ,  le(^ 
^els  cômtnohdemens  ilr  doivent  necefTai-^ 
remenc  obftrver  :  Bdem  :  FirmUiftenendum 
tfi  Ecdefiam  fmdfmer  &  religiosè  cert^ 
praceplfse  jefmia  &*dele£i9m  cibùrfm  Fl^ 
delibus  necêfsarî^^bfervanda. 
.  Le  quatrième  article  regarde  le  culte  des 
Saints^  leurs  images  &  leurs  Aâtues  >  de  cuU 
tuSémBêrmi ,  &  e»mm  imagktUms  &  fia^ 
ûds.  Il  y  a  fur  cela  ,  difent  les  Proteftan» 
id*Alemagne  >  4e5  abus  fi  manifëflx»  >  qud 
éous  les  gens  de  bien  &c  les  Doâes  en  onr 
demandé  la  reibrmation  il  y  à  iotig-tems  »- 
â&atvant  ces  derniers  fieclês.  Ils  fùtix  profit 
Am  de  i^dr^aœS^^  les  hoibeurs^iii^ 
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Ûar  ont  été  tcaàm  dans  l'ancienne  EgBfeS 

reâcnanoiilànt  qu'on  a  célébré '<les  fêtes  eir 

kuc  mémoire  au  tems  de  S.  Jérôme ,  de  S. 

Amb^ifiu  de  S^  Ba£le^  &  de  S.  Grégoire  de 

I^îaiîanEC.  Ils  îi^îmicnt  cepcnicUnc  ;  que  le? 

anciens  Dofteurs  dans  leurs  panégyriques 

onc  eu  plus  en  vue  de.  caufer  de  râdmira;>« 

tion  pour  les  grandes  vertus  de  ces  Saints  » 

que  de  porter  les  peuples  à  les  invoquée 

Après  tout  >  ces  Proteftans  d'Alemagnen'oi 

feiit  pafe:.  rcjetttr    ahfolument  TîntorceA 

fion 4q3 Saints ,pourvû qu'elle foit  confort 

me  à l'anfcîen ufage de l'EgJîfe, où imyota^ 

don  fçlon  eux  s'âdre&ît  à  Dieu  »  &  noi!^ 

aux' Saines ,  enibrte  néanmoins  quonfeUè 

mehrioil  de  quelque  interceiEon  :  par  exem^ 

plè,<)  D^eUi  faites,  ^nous'fymr  aidez,  paP 

le/pr^erfisMsSdhts.  NAmptmmimài&xii^ 

ils ,  întetc^Jfkmîs  SanBorum^  aliqua  mtnth 

fr opter  reapuim  àohfuetudlnem  videbitur 

retînendaejfe^  ^amayimèintercejfwnisfirma 

^JtlHiinda[0.  inpfélico  „  qud  eft  in  veteri^ 

iâ^  Eefl^^f^cibus .,.Hhi  invocatîo,fit  aJL 

Vérnn i n^ifd SaftUûs ^&  tanun fit menth 

4U(iHJHsAntercejfmpSi  v*  g*  .Dens  Àa  ,  ut  ad^^ 

jm>wHt  frecilms  SanQuormn^  .l)is  veulent  y 

aueles  Miniftres  de  rEgUiè  àyent  un  grand 

k>in^d;'inâ9:iiireje:pmi^e]{b]:ce^  intercei^ 

«uf)n^  déipeilr  jquîilio^^t  kiimâRecQD&iiico 


*  Ces  Théologiens  Proteftans  condârtihi 
Rent  les  prières  où  Ton  s'addreflè  dii^âe^s» 
ment  aax  Sainte  ,  comme  Potrôdb  &  com«s 
me  aysuK  quelques  prérogadves  pour  gue« 
tir  de  certains  maux  >  par  préfcirence  même 
à  J  B  s  c  s*C  H  R I  s  T ,  que  le  peuple  tixtCt 
toque  point  en  plufièurs  occafions.  Lei^ 
Dôéteursde  Paris  »  dans  la  réponfe  qu'ils 
font  ji  cet  ^  article  >  propofènt  rinvocatiom 
des  Saints  >  comme  une  chofe  hors  dé  doua 
te  >  étant  appuyée  iur  rEcrimre  ^êxt  le» 
Conciles ,  Se  for  f  autorité  de$  Pères.  Ceft 
fiirce  principe  qu  ils  écabliffent ,  quç  le^ 
oraiibns  des  Fideues  s'addreflènt  faintemenc 
Se  pieufement  aux  Saints ,  comme  à  ieur& 
]Katrons&  Interceffeurs  (bus  Jesus*^]hrist.' 
Ils  reconnoiilênt  qu'aucune  prière  n'eft  ad^* 
dreifée  au^Saints>  qui  nefbit  portée  ipecia-c 
kmeht  &  principalement  à  Dieu.  -Voicr 
leurs  propres  termes':  Firfnhertenendtmejh 
ix  facris  Scrifturîs ,  CmciliiSy  &faniiwHm: 
IhUorum  mmumemls  ,  qiàd  faÛRè  &piA 
'Rdelium  mrationes  ad  SunEt^s  tofufàam  ai^ 
^pirmn  Fatronos  &  ImirtejfiTes  fiib  Chrifta: 
ifmkiàiatè  dittgâotur:  mdU  ad  Sanitis  ora^ 
lifi  dirigitur,  qtutmhpBt^pmfm  &'frinGifa< 
litTerm'7)eumfiramr*  \     g 

*  Pour  cexpû  eft'de  rhonneur  qu  ondoie 
im^x  aax  tondfr  <b$4  ^âics  >  Içs.  TiiéofiavS 
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«m»  de  Pansue  s'éloignent  pas  beasiodtt|ik 
oa  fentimemcles  Akmans.  Us  conviennent^ 
qu'on  ne  leur  doit  pas  rendre  le  cuite  mi 
n'eftdû  qu'à  Diaifeui^  &  à  t*égard  des 
abus  qui  pourroient  s*y  être  gliflèz,  ils  veu- 
Imt  que  les  Supérieurs  s'appliquent  &vec 
Coin  à  les  ôter  .*  Sanllorum  Imagines  éUkràn* 
d^fftatmt  fiffima  Synodus  ^  nên  uH(p$e  cà 
ulipone  4M$  enlm  qm  7)c0  folî.  competît  : 
^ufibui  tamm  >  fiqm  in  hujufinùdi  r<htf 
^bvetûni^  i  v^Umtla  SnfericrHm  pçcurrm-^ 

Ces  mêmes  Alemans  fi>nt  auffi  tôiitce 
qu'ils  peuvent  »  .au  moins  en  apparence  » 

rur  s'accorder  avec  les  Githoliques ,  fur 
cinquième  article  qui  regarde  la  MeiSè* 
Loin  de  la  rejètter  ils  témoignent  qu  ils  ne 
condamnent  que  de  certains  Prêtres  îgno« 
tans  &  mercenaires  >  qui  ne  (çàvenr  autre 
chofè  que  dire  la  Méfie  >  (ans  entendre  ce 
qu  ils  diiènt  :  Qui  nilnl  alind  fcimm  quim 
mjfare ,  iim  verh  îniffu  fkd  mifftffione  nm 
hcpmmMr  qtmque  wrkd  mfinfu  qmemPa$tlut 
fn^%rr.Nous  n'avons  jamais  voulu  ,éîCeapm 
Us  ,  condanmer  la  Meflè  en  elle  même  > 
mats  feulement  les  abus  qui  sy  (ont  gliâèz» 
à  câufè  des  Meflès  privéca  &  de  k  tzop 

Srande  confiance  qu'on  a  en  cette  ceiivte'i 
leifwverh  Miffam  tffmdammrewiqù^m 
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^éh^fmm  if^  privait  Mi0i^  »  &  èx  prét^ 
fùjHr4ejus  np^HsJidHèh'.  Ils  pc^toident  mê-* 
me  ayoir  retenu  ou  récabU  l'ancienne  fcà-^^ 
mule  4e  laMeiTe ,  Se  ils  ne  (çaurolent  (btif^ 
firir  ceux  qui  cH)C  entièrement  abrogé  l'atH 
cieime  formule,  qui  vet^rem  Mijpiprmams 
mmm  abj^ermt.  Ils  oot  voulu  marquer, 
parla  les  Zuingliens.d'Alemagne,  Car  à 
quoi  bon  9  a|outenc41$  »  changer  les  cere-^ 
monies  «  loriqu'il  n'y  en  a  aucim  bieipin  ^ 
n'y  ayant  que  h  ttece(&é  qui  puiflè  obUgec^ 
à  introduire  des  changemens  :  ^nmmk 
ttnim  Mtinef  cerenténias  fmàar^  i  atm  êfm^ 
non  eft  »  cùninnnu  mn iweffmAfmiiàtiùfu^. 
gîcndajk  / 
.  Cependant  ils  demëurene  d'accord  qu  ils 
n'ont  chez  eux  aucunes  MAi&s  privées; 
mm  qu'ils  cdebrent  une  Mçflè  publique  » , 
à  la  quelle  quelques-uns  des  affiftahs  com^ 
munient  après  s^écre  confdièz*  Il  croyenc 
ît  conformer  en  cela  aux  u&ges  de  Tancien- 
ne  Ëglife  »  &  même  aux  Eguiès  Grecques 
d'^uiourd'hui  ytpû'  liront  point  félon,  eux 
dps  Af^$'piiyé0s.  Après  tout  ik  tjte  font: 
|f^s4,édfi£»  ià  ddliu  ;  iU  difent  qu'on  peut 
renvoyer  ceite  difpote  à  un  Synode  >  &  que  < 
cependant  pârfbime  ne  (èra  contraunt  à  re>«> 
cevok  les  Meflès  privées*  Voici  les  proptirs 
termeji  de  ces  Th/ob^t^s.  Proieftans  itU* 

V  ij 
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^xplùTMi  &  C0lfifi  ?,'  fid  ftivMéU  Mijfas 
nutlas  habifms  ,  Jtcnt  f»^àti  hahi^t  "uetus 
£cclefia ,  neque  imqiêam  habuerunt  in  Gréu;ir 
fgyochiis.  Sed  hac  diJputuMifHérk  in  Syne^ 
dnrn  rejiçi  ^  &  in$^im  Hetnc  4d  pHifatsm 
Mifswnf9Mtitiâgk  Pour  ce  qui  eft  dé  l^ap-' 
pUcatfon  desiMefle^y fi  eilçsib&c dBâàdbs; 
par  èliefi  mêmes  {K>ur  la  remi^on  des  pé- 
chez \  ik  aroyeii^{»  ^ue.  ce  point  deçona^ 
veriê  pouiva .  (oh  concilier^  'â^t^c^ii^nt.  p^r ' 
Thomas  d'Aqam:i(f^  Jl^ijfarnmh^plicatiffy- 
ne  s  tmvakaat  dtisin  ymi^hnÊ^nficcfttinrmn} 
é^ikél^lkffmtnmi^M  t»^  ifin^^fin^jû^pir' 
€iU  licekit  ex  Aifuinme  ^c^rdiamj^arcire:, 
fêtraqite  enifn  W  Sacrificii  &  ejnJ  af^lica- 
tionisepMf^  iUè  dotée  t  ratio ,  nkipur  vi^ftuie- 
frimptfacro  tmnijkrif^i  & -^iva  meenbro- 
femChrifii  cemmmiéne.  On  s'f ^,plas  écen- 
èa  fur  cet  article*,  qae  (iur  le%,|)i^edens  y 
parce  qu'îl  a  paru  plus  împort&nt.  On  vient 
maintenant  à iarelolutiôn  dès  Doâeurs.  Ils 
^fentiàns  hefiœr  >  cp»  la  MeiTe^A  d'Iufti- 
tmion  divine^  fbit  qu'èUëfc^  pqbliàiie  >  oa^  ^ 
pri^e;  qu'elle  efton  veritableûdrince,  qui; 
contribue  beaucoup^pour  la  refmiffioti  àë^ 
péchez  ;  que  ion  cÎEcace  ne  vient  pas  feu- 
i(mient  de  k  dévotion  du  Célébrant  ^  mais 
principalement  de  là  Verni  îâ  dû  mérite  de* 
a^affioQ  de  ]BSt;s-Ci<Ri)»t  >  laquelle  y  eft* 


/ 


j|p{j{quéepar fbil  cGrdket!  ee  que  la.  plulparç 

^Mm:qïà^idé»tt  qa'ilfkàt  œolir  ks  Mèflèk 
iptkées  nàgl%aiVleitf  falut  rcar  3s  ft  ^kin 
Yienc  eiu  mêmes  &  1g&  aunes  de  très  graine 
fies  cohimodirà  :  AdiJ^divm$êm  efi  I^ttus- 
tHm:Jive  fmUicè,JhêxprivatimÀicamrp 
futrum  efi  Séên^chM.  iuiiiis  pburinAtm.dmf^ 
i^tctnl  &Àéfmku  in  nnd^hfwmfè^cêiêwHm 
^.fMisfltftiû^m  :nm  falkm  ix  dwitionç 
Wfl^  Cclebranth^  fidprdcipfii.€xwrtutéx^ 
fneriPo.Ckrifhjfa£wth,  éftkt  ibi  apflicatftr  ex 
g}us  ordînatUnie^& à  ftmftpu  opusapira^ 
ikm  filet  appellari  :  mdè  fahai  Jmxen^ 
fiiiwft  qui' Mtpis  prkidyu  émferend^s  decerl 
.mint:ingefftiBHs*fi4méjpieemm^  &alies 
defram4nt.      «  *   ' 

.  On  ne  diia^ncn  (iir  le  ^xiéme  âxride  oi 
llcft  traitée  Sacroneitc  de  KEucharîOliéé 
Hcftcertâm  queles  Alemans  de  la  Côn^ 
iêifion  d'AûsIx>iirg  confeflènt ,  que  le  corps 
£t  le  fang  de  Jecos^Crrist  font  céeliemenc 
dafas  l'Euchictftie  /&  c'efr  ce  qo^il&fBCCôn* 
noiJlètit  id  en. ténues  exprès;  Ils  difènt  nA* 
.me y  qiie cette  Verîeé  iè  prouvé  clairement 
pair  ces  pâsolés  de  jBSUsUi^HaiST  :  Oeci  èfi 
mm  cerps  Scc^  Exverbis  Chrifii^dxméiit, 
hoc  eft  corpus  nieum»  hic  eft  fanges  meof > 
lu^as .  efi  Minâ^coll^Breitpàmkin  Sacramen^ 

y  iij 
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fréfmtiété.  CciKttce  Sacronent  eft  ^ 
éàeSmdo  tou^iiDs-in^oanàiiens  >  ils  vea« 
lûki ^«Vm^»è  ibriîie  Sat  ce  iujec  aucune 
ép^aàimi  nefôk  faïutée  ^  des  fztoh^ 
€flip  cfRmie'  l'EcritggR^  flt  ^afenpcnt  >  que 
les  1|vâa)gelifèes»âc  S.Paul  â^onc  dît  que 
fête  4e  mocs  lîur  ceijpsuii  idi)fi|^c|M^ 
fiftnc  de  racliçr  d'ofi  n^waAçi^nlyâ^^ 
mène  qu'il  ne  ùSlcitx^^étrgû^  /)mà^^ 

«-.  Dam  le  &ptiâ»&article  qui  regarde  Ja 
Camuàiiisoii  loQsns'jekm  enpooes>  ilstm- 

€e&)ct  •  par  ce  qpe  le  peiiple  allegue^i«l 
propres  paroles  de  JssosJCuRisTa  &  Taiv»' 
éhw uiaBC ddiE^yte^dam  qnelçieMities 
désHpidues  on  vcdc  eocoirlea*  ^royaux  â  ar«^ 
geifi'doiit  k&  I^ukjiiés  (riet9Qiem  poggfbqfc 
fc4e  /ài^  de  JBSi^'-  Cbrvt.  ik  i^oâiiM^ 
miè  le  I^e.pàxc  fkâteum  app^^ 
^ipute>  &  donner  la  paix  »  en  bf&nc  à^h^ 
eun  k  fibercé  de  communier  fbus  les  deux 
espèces  >  Se  défendant  àwîxieuac  partis  de  fè 
CiExndamser  Tun  l'amre^:  ^eUe  mederi  idt 

tp  fotefi  y  fi  fiélaiâ  frMHiêm  :«mgywl 
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(i      iiàm  ai  trofupdUitattm  candHccret ,  èèfm 
I      4mer€t  fdligewn  Jmmmmé 
B  Les  Thé^o^ens  de  Paris.dazis  leiir  dà- 

i  claration  fur  cec  article  àffîtreiit  >  .c^ue  U 
I  Communion  fous  les  deux  espèces  n  dt 
point  de  dcoit  di^n  à  l'égard  des  Laïques^ 
La  raifbn  qu'ils  en  apportent  ^  c'el);  cpik 
]£sus^HRiST  ii^ftituantce  Sacren:ient.â.oti 
4onné  à  ccpx  qu'il  Communioit  £bus  loi 
deux  efpeces  de  faire  ce  qu'il  faifbit ,  c*d&k 
àu4ire  qu'ils  confacràf&tit  VEudiarifte  « 
comme  le  marquent  ces  paroles  :  Féuusct* 
f  I  en  membre dt  moi.  Ce  qui  ne  peut .  xuMci^ 
«àent  convenir  aux  Laïques  :  tlmkjp'^mnï 
dumefi 9  nm  effk  dtjure  dminê  pr^eptwm\ 
^d  Laicifmutrvtiftte  /pede  fumant  Emhoh 
.  rifilam*  lisjupddem  quos  Cht^hisfub  utraquf 
jfpecie  commumcavitififtitMenshàc  Sacramen^ 
tmn.fnâcspit ,  ut  idim  fattrtnt  quod  iffe  fok 
herer,  hof  tft  conficertnifei^sMfecrafeHt  Eti^ 
tharifiiam  ;  dlcens  »  hoc  fâche  in  meam  èam* 
fuemorationem.  Idquçd  nttUis  Laiciiiompetci 
ftfotefi^' 

-^  Les  Protefbns  d'Alemagne  toocheni. 
tttffi  quelque ctipfède la  Con&ffion  dans 
l'article  fuivant.  ils  iBftihgtrènt  diverfes  fbrw 
ieniikrGônfeffiôtff  ^  8c  ils  reobnnoilTent  tel» 
^que  nous  appelions  Sacramentale  :  mais 
Ils  ^fèmblent  ne  la  mettre  que  de  droit  >pi^ 
lls^^-fomme  confo^tie  à  Tancien  ufag« 
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vié^ltEg^fi^Ils ccmckient:  cet  arckle  isnâSir 
ùiït ,  qa'il  eft  an  pouvoir;. du  Pape,  de  don-p 
«èrlxpaix  fiir  cettCLControvedlê  >  àîiffibien 
lûue  fur^cUes  qui  regàtdem  la  Communion 
teus  ïes.deux  efpéces  >  le  culte  des  Saints  ^ 
Ift  jdMcatioii,  les  voeux  >  &  le  ceUbat  :  Ik 
hoc  igaior^faut  &  dcepmmmitmefnb  utraqf^ 
^[fieit.^tnlmSémltmrton ,  jiefilficéttimè ,  nffftis 
ik  emlîbaùt,  P$mifcU  in  nuinu  e^conc^iam 

.  La  R^onlê  des  Thëologiem  porte  ^  que 
h  ConfeSbn  iâcmm^ttale  a  été  i!»ftîtaee 
•par  }£sus- Christ  :  hiaîs  ils  ^ÈidodÂroue 
iatrop.gnmde  ieveiké  de  certains  GonfèC- 
jTenrs  ,  &  leurs  inieiitigacbns  ourieufes»  fis 
«e -peuvent  noà  plus  foi^ir  ces  pexûtcn^r 
ces  mdifoettes  x  Se  tout  ce  qui  peut  ëloi^ 
gner.  les  Kdelles  d'un  Sacreihent  fi«  utile  Sc 
Si  necefiàire  :  Firmktr  nHéndum  $fi ,  Çim-t 
fij^^ûntm.fMarami^talem  y  hm  himéân^y  fid 

fsrtmt  wfiimàm*  Ma^^toftre.  ôr  tm  cavm 
débet  nimia  fevkmMS ,  cùriefa  interroMîO'^ 
iffdifcretM  fœmttmianim  if^o/kiây  ^  qné^ 
ffM^Hi  À  tsan  mili  &  fmefmri^  Saoréimmê 
JRdelfs  rtttahertfofwa*. 
*  Quoique  les  Âlemans  s'étendent  allés 
^u  longuir  le  neuvième  article  qui  regar^ 
de  laToi ,  les  œuvres,  &c  là  juftiHcation^  )1$ 
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ifchâuÊé  for  cen»xam!r(iver&^  qu'on  Técoie 
ckms  les  cattimencecnens  iCàntraverfiam 
hanc,  de  ipM  hmiê  magnd^fuérmn  eertaainai 
if  fa  tempera  puMarunt.  Et  en  effet  il  h^ft 
pas  maUaifé  de  concilia  les  deux  partis  iiu^ 
ce  fii|ec>  auffi-Jiien  que  fur  {dnfieurs  mxxesé 
L^  Doâeiirsxie^Fàrisdansleur  déclaratioa 
finr  cet  aràcle  diftht ,  <|àe  iai  Fot^  l'Ëfpeiaii^^ 
tcf  /  &  U  Cluriôé^  ,1  font  tims  venos  dUUnc-^^ 
tes  >  &  que  la  Foi  in&lè  pôut  être  iàn&  la 
Charité ,  qu'alors  on  if  app^  une  Foi  snc^^ 
te>  kqudUb  nefu&  pottit|)oiir  être  iâifvéi 
ïl  C^nduenr  /'queceièUà^finis  dans  L'c»* 
t^ur  quixonibndent  la  Foi  âcèi^confiâncet} 
jidrce^^eb  prMmic  rogasdè  l^temb^ 
m^t^ ,  &  l'axtore  ^,  V^i&^^ion. ,  oiiiRokmé  i 
^rrafttifaqHe^iUi  md^iem  &^fid$mam.  cen* 
fHnMnt:  ^-àtmpMf^aà  mdl^tmnfftStct  i 
fidnciétad  ^eRum.  Mai^ulfçiitUè  qaela 
jRm  >  dont  Badiane  k^Siitt&asscteft  !Éne 

pas»  moinflft  volonté  >  qar  themendcmeac» 
<    I>atB.l*è3tempIap€maimicrîc 
tviie^  «emasqw'iiitr  Jedbiepie' arc^^ 

«^M|fa^^  .t0iiilMiii.'^;]ibès:  Abvmns.dédàçenf 
4|uM3et.aitit&cA^»pasi  beicmi^  d'une  gramlf 
£rai(fioa-y  &riqiieT  roote  d'al&irG  e(é.aii 
^|pjp^^B^£&.  4I^kfi.^n&dejfaim>£^ 
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ÊB^Is  9  ne  dématiitimt -jpt$  k  tiéfttÊiâiôfll 
^  Mattafl«tes .  :  mais  ils  (ofàmtçtàicnt  ^ 
que  km  grands  reveims  iuââiC\em^lpyçz^ 
à  cfeimeHlmrs  ofages  >  comme  ilsl'ëtoknt 
zxâax&^is  %  feavoirà  des  Ecoles  publiques  ^ 
qui  fèroient  oèauc0U|>  plus  utiles,  à  lIEglife*^ 
Yoîà  léuri  propres  )p9xçlcs:' Ne^ hk  ^^. 
timlus  balfet  ;fiiktUfm  liUqéam  c<ff0raver^^ 
fmâ  >  fid,t(M  ftt  Pmtifici  in' mmu,  ^ ^ 
mn  emm  fàmt  ïBûtti  »  m  Mm^^iaJU^ 
itétmur  9  fié  if  tarent  ut  fntfibôlAx  ficati 
fiurmt  fîumdmf  »  &  wgjmtes  Mi  ctnfus  ,é^ 
ffvuemui.  Ex^fii^l  fffftf  impms  mjhrf 
poa  Iféeraliter.  »  .frdudms  ttiam  fifennt 
«nkra  h»titbur  cmftnlmm  >  ghriam  W^ 
0'.fiélkam  utilitatm  jfpfBaatû  ^  {»  «^ 
mcliorcswrttrt»tH9' ,  ^cx  eh  éderentmr  qui 
fmemntemficnndktkMÂmem  imi».snitm 
i^  nmibu$m^twâeà0^  . 

ei^  n  a)feiiit  ùixT-^x^smi»  xoû  i^ 

article  ^  parce  qulk  ï^osà  mjiivé  ïonàé^ 
Nous  voyons  eh  tSsx,  >  que  leaCathdlque& 
tant  de  France  «.que  d?Aletoagne.>i'QDt  vah 

mÙsSti^notany  chi  a.^ahfi>ées^Ck>Ur9te 
yamPtiliNiâkni.de  laljeon^   LeâiPape)^ 
mt  §t  ipntpoim'c^^{èa^:<fes  étaWttfeniws» 
(an£  ils  ks  ont  troiwez  mibnttblesu.  * 
*    €et;iaêines:I^<X8ftaà&  à'èkm^m.ta^ 


Itàtèetit  çnrore^'qu  on  j^tâ^^/T^  ^^siOv^i^^ 
Collèges  ,  où  (oient  nourris  au  dépens  dt| 
public  y  les  pauvres  qui  s^appliquenc  à  récot 
4e  des  faintes  Lectres.  Çeft  le  Cciû  nioyen  ^ 
jiifenc-ils  >  Ravoir  de  bons  Pafleursdans  lea 
JBglifes  >  parce  qu'il  arrive  rareinenc  ^  que 
}e$  Biches  s'appliquent  aux  Letores  :  outre 
qu'ils  ne  Ce  chargent  pas  vx^oiiders  des  en^ 
ploisEcclefiafHquçs  :  Oporubit  idmenpaulif 
fûft  nova  ColUgiéi  infittui  >  uhi  alantur  dû 
fubliçù  psupncj  findiofi  facrarum  JJtera^ 
rum  :  aliocptin  d^muri  funt  Pafiores  EccUf 
fiis^  nifi  ipfé  Rejpuklicd  in  ejufmodi  Ç^lem^ 
éUamLîtcrarumftHdiofa^  pauperes,  ex^julbu^ 
fafiorcsfumi  queant  :  Dîvkcs  enim  non  ferè 

*  flipunt  Literas  ,  &  EccUJiafiica  minlfteriét 
Mt  plurîfmm  dxfitgUtt^.  Cette  piropo/kion 
n'a  auill  rien  k^  àç  raîiannable  &  dignç 
de  la  pieté  Chrétienne* 
^  Mais  ce  qulk  ^jp^itetit  enfuite  /embk 
jo^Quer  9  que  leur  inclination  cendoit  k 
^teindre  éQdqrçaieat  les  ;  voeux  de  la  vif 
^nionaiU%ue.  Car,  ils  £>ahAitéiVf  y  Que  ces 
ft)il^,é«)K  .4$ahAis  p^  tu)êii%©ttCc4* 

,     ^?9Pa: ^  jeun^g^îis  qi|î  y  if^^a«.ncnirr 

•|p(»ij^.  fpu;)oarSd(rpai:  dcsvcçojt  çiuiquèl$its 
^s'çBgigpnt.  fpayciit^f^ijs/çawîrcç  qul^ 
ioiit.  Û^pr<>pa(;^  l'esKimple  dcS^intAi*- 

y  vj[ 
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èmbrafféim  genre  de  vie  fêmbbble  à  celTe 
desMoines/ans  que  m  eux  ni  ks  £cclefiaft& 
oues  qui'vivoie&t  avec  eoz  en  comnittn>fuA 
ienc  veritftblemem  Moines  ,  6c  engagez  par 
des  voeux.  lis  ajoutent  >  que  les  Monafteres 
éevtoiettt  fervir  aux  i!on(cien€es,  9c  noB  pas 
leur  nuire.  D*où  tk-^teferent  >  que  slî  s'en 
trouve  ^quelques  -  tuas  qui  ne  {^ent  point 
propres  à  <!e  genre  dévie»  il  vaut  beaucoup 
mieux  teur  permefiBre  de  le  quitec  :  De* 
btrenP  monsfieria  pr0defi.  cûnfcî^Htiif ,  n&9k 

f£.f€mês ,  h^sfr^^fïh^JoiiHiÂefftt  dimittcr^i 
Uhrojtk  ... 

Ueft  aîfë  de  |ttger ,  que  tout  cela  ne  tend 
quà.excufer  une. in&iîté^  de  Moines  qm 
âvoiem  abandonné  leurs  doitres  j  fous  pre^ 
l^re  die  mener  une  vie  pllis  eonfoi^me  aux 
maximes  de  l'Evàn^Eie.  ^  fis  difent  encore 
^ans  te  mente  aedcfe  ,v  que  ceux  qnî  reA^ 
•roieat  dam  ieurs-Monafteres  pousroient  en 
^^ù:^n^  une  dbâxuie  pure ,  ecm&rver'  (ans 
lup^r(UtioR  leurs  m;k9  &  leurs*  âifticuts^» 
confune.^^fes  indi^^tences.  Vt  prëû^ndoil: 
imême>  que  Saint  Bema;(d&:  (quelques  itti^ 
4!res;  pe^idnes  pi'eu&s  otitrviéistt  de  là  ^  fortes 
éns  p^rki^  d^  ceuiÉ  d'a^uid^hui^qui  vivent: 
bieti'  avec- leur  habit.^  m  concluent  enfin  > 
^{t'ils  ne  <ferdpprouven&poih(  b  vie  Mona^ 
igue^caufe  des  ufàges  &s^^9loÀ4i^ç^'f/a^ 


^  àeyît  y  comme  îl  paxoitpârlems  écrits  | 
mats  qâ*ils  ~0ûVi4âmiient«feakin€nt  c^a^tU 
lé  a  de  fupèiAiCîeux  &  de  coiicraîre  à  la  ve« 
rîtabte  pieté  :  Cdsttrkm  iUi  qui  m  Ménafie^ 
rih  mofitrenti  fi  baberent  fUtam  daShinami 
fùffeninttbus&  inftitmisfms  mi  tMqkani 
aàîafhêrif  fine  ffiperfiittme ,  Jkm  eji^mê 
Btmariùm  &  finale  s  ufits  efi ,  &nmc  é/ns^ 
ijne  mulpùs  v€ré  pîoj ,  fim  fi^rfiitime  JUê 
tfefiitn  y  &  fimîlîbus^  mL  Confiât  tmm  ex 
firiftîs  mfiris  non  ifnfrtèarlwt^m  tJ^fimafi 
tkam  froptier  nrnm  ifhtyum  tffitm  y  fifdfi^ 
ftrftlmiiem  é^fiéndam^  t9ihipi4m  iamt^ttk  ^ 
•^  Tout  ce  dîfèoârs  des  iÛemans  fait  corn-' 
js^e  manifeftemenc  ,  ^ils  s'érigoiénf 
jAjkot  en  Refotoiaeceiirs  >  cften  v^Kabkn 
Conciliatçuès  ^  fir  ce  ,qui  remanie  la  vit 
Monique.  Oo^ne  d^tite  pdiït  qoç  -Ic^ 
Fapes  ne  puiflPetit  fecialat^rles  Mouiesi  it 
{Iippdimer  mêmes  des  Otdrestfukrs  #  ceM* 
me  fis  l'on  fait  en  ptofieiiîs^  MMm^es  i 
tn^  les  Proteftans  o'AlccnAgne  fèmblcK* 
^<o«3M^  étâ}>Ur  t^  noavean  gense  die  ma^ 
nacMfme ,  cotifiaoae^atdc  idécideleiar  Bioi 
IbrmatioiK       -  * 

^  ■  Ik  ralibndeiir  fiiiP  «e^4n|txie*4»edï  dlsnfli 
farticle  onzième  >  où  il  eft  parlé  cm  vamûg^ 
des  Prêcse»  &  de  leur  €elil>a«;  Us-  jugent  > 
^a&dans  mie  fi  grandie  tmihMudb  dccMo)^ 

iM-  ^  4c^4?râcces  «  U  ^  ^^  pas  wiSh^M 


^q     Bl.fl.IpXHE?5.yE 


les  Princes  confîderent  fi  le  cclibat  des  Prê- 
tres &  de$Moine$  ,  eft  mie  chofe  d  ixn- 
{lontante  d^ns  la  Rdipon  ;,  que  pouir  le 
Ifduloir  ponièrvqr  en  fwi  entier  .oaeotpe- 
^e.ia  réunion  des  Egliie$v  I/amorîcé  des 
Èvêq^ies  >  dîieiit*iis  >.  f^ft  à  k  vmxé  gra^cie  ^ 
IKiaîs.  elle  doit  â^oir  ppar  fin  prindpale  la 
paix&la  ccmcorde.:  c>ft  pourtjaoi  eUe 

Eut  fans  doace^  relâcher  ùx  les  vçenx.  & 
:1a  toidmopi  <  4a  celibar  :  Cov^M^^^^Mj» 
^jmr  f$tâ^m  P^9tffi^i&  Regihfu ,  an  res 

i^frdcîfHè  ad  tr^f€[fdHitatem&  c^cat^ 
TlHaf»  val^re  dèb^.  J^ar^,  vota  &  tradition 

^mÀfi^^ikafu^^hoHdJM^lk  nlimaa^i  f9$t^i 
: .  Qq  neœMive  âucmii^  ret^âr<|iie  des  Dpc* 
frqrs  fiu:  foet  ardçte  non jplm  <{aç  fk'k  {v^é^ 
wceditM.  Ec  c^eft  ce  qui  jforoit  ^yi^  que  Isr 
a:s3f^  mamafoiie  miormc  pa3  ei#m;:Mi^ 
4ans  leujT  Lettre  actdre{fêe  a  France^  L  ib 
«iiichent.€^  4e0x  «ctides  :«iŒl^  bte^  spe 
(jfesaucr^/  :  :     .  *     .  ' 

^  Jnfinlltaâcie  doQ9si^iiije  qui  eftle^etf^ 
-iiîèr>  traiCedes  Meflès  pour  les  tnotts  >  àik, 
(JBur^&Qtff  &idu  IilN:(MiçUtt&  :  Ik^mm^ 


1 


Ldbtrk  Àrhtrw.  Les  Pfoteftans  d'Aleixugn^ 
j[ugànt  yime  fzxks  s^ariécer.  à  difputer  fur  cei 
madères jie  mieux efl.pour  le  premier^  à'ixi 
hotter  les  pardculiers  adonner  pendamt  leat 
vie  mx  paitries  >  ce  qii^ils  veideac  qa  oîk 
leur. donne âpccs  kur  monx  Et  pour  ce  qui 
cft  eu  Piargâcoire  &  du  libre  arbitré»  noai 
wludr&Hi$>xU£èn£-ik>qa*oti  en  difpiuât  plCb» 
%6t  dstns  les  Ecoles ,  que  d^én  parler  dans  ki^ 
iprédicaciôns  iàias  ancun  firuic*  Car  Saint 
p3kj\-  tiDiis  commaïufe  de  nous  afaftottr  de^ 
Reliions  qpi  ne  peu'i^enc  jamais  étte  tseiinf»^ 
wîe&.:  ie.PitFg^iivrîù  é^ iSbera> aiftkrict ,  dk 
^ikês  velteriÈ9ts  in  Scbda  potim  Mfpm^m  ^ 
^m^m  fine  frn&u  in  Ci/miembus  tjwm  mîm^ 

CHAPIT'KI    X3^i. 


.t 


'  '  tant  dJUeiPu^te.  WitHX,  àîfc^mJf  m  dtU 
v/t^  idjméàions,  âs.Aùléncbtbon  Jkr  le  réiJb^ 
tiL  ji^lijfimé^  ieâheUtâïÀntu*  Caxaliate  dti 

QN  se  içaùroît  iafer  que  ftobefr  Btîefl^ 
ne  nTak  cendbde  tiies->^dbdk 


iemsièsr. Paris c|ui ne  Yaimùieni partie Ponf 
ea$  diTez  ménagé*  Mais  après  tout  il  donna 
keu  à  bt  iiaine  de  ces  Théologiens,  concre 
loi.  Son  commerce  avec  les  Chefs  du  parti  i 
Luthérien ,  &  même  avec  quelques  autres 
Seéb^ircs  qui  déclamoieiu  fans  cdjlè  contre 
eux  >  Jeûr>étDit  connu*  Il  immimoit  même 
leurs  db&^tàmadons.  -Tcn.  ai  tu  demc  de  h4c* 
iâhchthon  &>rtâ»  de  fes  pre^  '  :  jEx  iffiçina 


Œifdamatta  a«  été  imprime  en  ijr^w  Ce 

Hxxtos  des  Proeçftans  de  Wite^iberg.  fenif 

^e7.avx>îr  pris  pliî/It  à  tx)lirner  eti.  ri<^cur 

^  les .  les  Théologiens  SchoiaftI<|uqi.    ^  y 

avance  avec  ration  >  qu'on  ne  peut  p^  jiir 

n^.  de  k  venfié^d^un  di(qoi;çs  »  fi  l!oi^  n  eâ 

bien  ihuruit^de  Tart  de  parler  5.âC>  ^^Imtp 

vent  oh  tombe  dans  rerrcur,  faute  io.  aé» 

coxj^^O^S^voc^ep[}ït^  *^.  t  Vf  ik^h^ 

mjudTcarenemtkreSlè  poterit  >  mfidjHÎ  relti 

^ittndl  ran9mm  feroMictrîtL  i^ttid  cmâi 

^inof^s  frectîvt.  ^quim/vtrb^  édiqt^  ^nttjihe* 

*mtat€  fali!}  Jiuque&rlà  tout,  va  bicnt  mais 

tjîexemple.  jt^ue.  xMèland^âiob  lafoot^  pour 

confirmer  (a  penfée^  ne  paroié  guetâscuoy a« 

bJe :  il  ny  a perfônnc* qui  ne  juged*abord  ^ 

3a  iteft  defoniiivemiohv.  Depiits  pcus  dit-^ 
j.  ua  de*  nosc  i^itrtsiqul  expQfoJtfid^^ 


jouement  ces  paroles  4e  la.  Gçnefç,  AfeUkfr 

fedéch  Rsx  SéilempMem  &  \vlnHm  oktulit^ 

né  prenant  pas  garde  qvkeSalgme^  levnojç 

£ro|^  de  la  ViUe  dpnt  Mç^lchifeie{:b.ecoijt: 

JBLoi  >  a  pris  de  là  occaûan  ^^|cu:lçr  de  I^ 

ibrce  &  de  la  nature' dvi  (èl  qui  -fax  d-afTal:' 

ibnnement  :  Nuper  quidam  ex  Ai^gifirîs  nop 

trh  cùm  en^nraru  ea  ciua  de  Afikhîfcd^çb 

in  Gemfifroâkafunt  y  Kex  Si^m  p^net^ 

&  vinum  obnilit  >  non  adwrfens  Salem  Uc^ 

nomen  effe ,  nmlta  de  condiment  i^  m  oc  natfirS^ 

differuit  :  împofmt  enim  b<m  vlro  vocnm  affit^ 

pitas.  Peuc-ôn  s'imaginer  (jja'un  D^Aeur 

jen  Th^ologje^  qudque  ienoranç  qu'il  ioit^ 

|:oràbe  daiis  de  ièiâhbbles  abfurdite^  î,  it 

jç^XBSià cela (èroit  arrivé >  Jl  aétoit pas  jjudir 

cieux  à  Robert  EiHenne  «le  publiai  cçx 

exemple  ridicule  >  dans  un  tem$  quieA^ 

}arichthon  &  fesConfi^eres  ^  d^clamoient  df 

coULte  leut  force  contre  la  profonde  igno? 

rance  qu  îk  attribuoient  aux  Dpdeurs  d# 

Sorbonne  >  .comme  fi  la  Théologie  >  iSSc  U 

doâtrine  dç  TEglifè  Latine  eût  toute  conir 

jQijtçe  dans  ks  Ecrits  des  IX)â:eursde  Paris^ 

Ce  n'eft  pas  au  refte  qu'il  n^y  ^t  de  très? 

Ibelles  chofes  &  qui  méritent  d'étrë  lues  dans 

^e  ^difcours  de  Melanchthon.  il  y  déclanlf 

i:ontre  le  mauvais  goûc  de  fon  fiecle  »  oà 

bien  des  gens  s'appliquoient  à  la  leâ:i^0 

d'Apulée  dont  ils  imitoient  leftyle.  Af ^l^i 


4f4  BÎBLlOTHEQ^TJE 
4k41>^  ai^it  4  ]?epre(ènter  un  Stne^i 
milieux  aifné  braire  ^  qae.die  parler  i-^Ouk 
^ffàléùtm& In^ fimMs  fin»  f  SedreSi 
^Affihmsi  4pAc$tin^  éifinwn  refr^ntarèt,  ru* 
iiéf^f0iùu  ,  -qnam  hffdmalm.  Le^Gardi- 
psi  Hadrien  cç  grand  Maître  en  £ik  de  Lat- 
mité  >  ne  juke  0fts  plus  ÊiycnFablement  dd 
%hoix  <|tt*on  ëifoit  en  ce  têtus  ^  éx  Au^ 
teur3  Latins  pcmr  îmitea:  lent  ^ylcr.Udk 
*^'ayant  en  à  Sdubgne  une  Ccmfa^ence 
ivec  les  Sçavdns  de  cette  célèbre  Viile  fui 
l^^kgance  du  DJfecKtts  Ladn  ^  Il  sc^ah  rt* 
tonna  que  la  plm  part  d^emre  euac  éooioit 
Yt^plisdes  vtaxAcs  ^  ou  pl|^^4es'  -pmr^ 
feiârs  d'Apulée  ,  deSidoniusvd^^G^lla, 
lie.FuIgence  :  ^  -audirem^e  4mum  f^tiros- 
^  jfy4iliii ,  Sidmi^  C^Ok:,  Bt^^gtii, 
0mtéM  v&iUfuim  fatmbus  fiéUire.  t 
Is^étoane  qu'il  fè  tr(mw<detperfiMiiiesf>^ 
tiyent  un  aflez  méchant  gû&t;  pour  fiféiêfct 
le:|^k  d'Apulée  à  celui  deCicei^M  ,  ^  alU 
9»Ar  €0jg  ^i  méilint  fmeriw^  ft^iUèêUds 
yipMleii  coliiffre ,  fusm  vetéarum  faifihii 
fnfefUffims  Cîc^i^ms  étMu  tpiom  figndvi:^ 
WHs^  inhêrere» 

'  Pour  revenir  à  Melanchthon ,  il  ne  peut 
%*^npécher  de  déclamer  contre  les  déci(u>id 
4fe»Doaeiffs  de  Paris  ^^•qtKi  félon  tel- Aï. 
|S>ient  des  articles  4t  Foi  à  leur  {^antaUiè  t^ 


i«ie  le  »inide«do^A  enfiiite  ,  eoiiamc  é^ 

^ùoix  Jivixieï  :  il  leur  reproche  d^étre  les^Ail^ 

*teàrs  <d*îinè  Théologie  fophifti^ue ,  c'éift  k 

^ke'^e  la  Théc^ogie  (chofaftique  :  Aniculoè 

iiar^i  cândebMt,  fHos  intmfn'mmdus  tAf^ 

l^flu0à  JUmnas  Leges  adarabat ."  pîtmi>  wtki^ 

w^M » aiJiqiêQd  UllfimnMJftnt ^& idli hémi^ 

%iàs  'ckm  UtêTAs  mdUs  ttntr^t  wtde  frfe^ê 

J^kfrtm  ,  fatnam  ittéim  fophJjticen  fef^ 

ym^/ir.  Robert  Eftieiine  <|ûi  imprimoit  danà 

Paris  ces  ibnes  de  pièces  iî  injurieuiès  aulL 

ï)o^eors  de  Sorbonne  ,  qui  avoieûc  coti^^ 

tianuié  depuis  peu  les  enreurs  de  Luther  s 

lèmbioit  appavtr  la  caufè  de  cet  Herefiav^ 

'  [oe  j  domMiuahchjA«iii  avràpvis  ladéfen^ 

le  c«mtecûx.  '       ^^ 

1   %ik  féconde  iiedania)jon  de  Mdbtachtûi| 

^ûe  j'ai  j  n  éiNmpriméé  à  P^  pr  Robert 

Ëftfenhe'eii  i|34.  ^sce^e  :  Pbîl^^ 

J^dâiubtbmi  ^àè%9mgfndii  jjludîh  Sermê^ 

It  accnSw  k  rnlbe  de  la  Kfeyicure  dàrfS 

VQedéaat  aux  rangés  ies  Go^^  4e5  L^ 

4^»rd$[;  ^léon  Ifti  les  Sciences  n^étpi^4«reftéël 

^e  clmleis^Sfipifibîs  &ks  Hibernois  qa'tt^ 

lie  ^Mgue  paix  y  Savoir  entretenues  iHalifm 

kH^inScoii^  étfU  Mmns^IJ^erds  dîutnr^ 

vapùitMirM^  Entre  les  Hqtnmes  doâes  de 

tes  pays-là  >  il  bae  piîn€i|)aleniemle  vene««' 

ta}de  Bede  >  qid  aeu utfe  afiès exââé coi^ 


^7^       Pl^lrlQTHEt^UE 

gae.lacîne»  &  qui  pejit  mémejêtrc  cc^paié 
jkvçcks  Andens,;pour;çe<puc(l4cU.Plù^ 
lofo^hi^s  àcs  MameQïaçiqttes  ^  2c  do  rjEcri- 
iiire  (aiiue  ':  Fc»erablli  Bmh  J^4?^.  (^:Latu 
ni  k4Hd  vulgariter  perko  \  aA'l^mBhft^û- 
ybU ,  Mawniatkis, ,  Sacrkyjiçagkdito^  k 

ihon  a^utç ,, .  gttç  Iprfqpe.  k^  .siH^ir^  dç 
i'Emjwriî  d'OççîdçQÇ  étoicm  çi\  cet  jétàt, 
iChaâem^ne'vint.  au  moiv^  ^  (|ai,  ^ykbt 
|»d(ié  les  choCes  s'appliqu9  au' rét^bdiâè- 
ment  des  Len:res..  Outre  la  conn(H({knce  que 
|Ce  Prince  avoh  de  plufieurs  langues  ^  il  iça- 
.yoic  la  plus  part:  <ie$.  Sçiepce^  qu  on  apprend 
4aiis  :  k$  JBcoles  ;  nam\&  ipfi  (  Carohis  ) 
frétter  fMiltimim  UnffMrum  .^  cogmthj^m  \ 
fUr'afyUe  \SfilfliMs  ^  Stchth.  çxpedUâs 
iSf  cox^m^  h^ebat.^  Mel^chtbop  rend  ï 
ja  vçnti  juftiçe  à  Gharleipagne  %  ^qm  fie  en 
^c  tput^ipn  polfiblç  pwt>râ:^Ub:  U.Uxet 
^4tiire  dans  j(bn  Empire^  E  :f  attura'des^  perf 
ibnnes  f^ayante^  et  divqrfes  latignil^  ^  4ftai5 
;la  barbarie  y  éîoiç  fi  grande  »  .^ue  cette  |h^ 
re  étincelle  de  .I;.it^atuté  j  pour  ainfi  mrci 
fut  bien  tôt  éteinte  ^f  ,  les  divifions  Sç:  le$ 
^erre^  qi4  furvinrçnt  ^^  loi*  Eolortç 
^ç  pour  parler  véritablement.  >  non^  de* 
j/rons  le  rétablKIèm^t  des  belle^  letqres  àu| 
Crées ,  qui. après  la .  priiè  de  G>pfl9n£În6pk 
/sçeîî^fFeftt^ftaiîÇ  ,&  e^qwetauçs 


'  ^^  pourrois  vous  dire  fans  exaggerer  * 
qiib  les  PjTOteiïàns  &  prindpatëmenc  Içs 
Luthériens  de  \|^îtemberg  >  furent  fur  le^ 
j^înt  àc  faire  revivre  chez  eux  cette  an- 
i^hnc^barbarie.  LûdierSé  quelques  uns  de' 
(es  Difciples  fè  mirent  ^ihs  l'efprit  'par  nne' 
efpece  de,;fiinatîfmc  ,  qu  un  Chrétien  ne 
devoir  i^appUqûer  X  cî  autnes  études  ',  ^qu  à 
celle  de  iEcriture  fainte  .*  mais  Melanch-^ 
thon  9  comme  ôii  rapprend  de  luî-mêmeV 
fie  put  fouffrii:  ce  delïeîn  honteux.  Ce  fôt 

É^  fbn  iJnoyeai  qu'on  continua  Tctude  4q$ 
elles  Lettres  dans  les  Ecoles  de  Wîtdn- 
Derg  où  i^  lef  ènfeigna.  Et  (fe&  de  là  qiie  Ibnc 
"ténues  pluiieurs  harangues  qu'il  7  a  prphôn- 
cées  j  ÔC  qùixlui.  auroient  attiré  uneloiiaiige 
univerfèile  ,  s'il  n'y  avpit  pas  fait  paroître 
ttot  d'anîmofité'  contre  les^  Dofteurs^  de 
l*Eg6fe  Ropiaîne.  Je  vous  avoiie^qu  il  étoîi 
en  quelque  làçon  exçufabîe  de  parler  avec* 
mépris  des  Doâeurs  fi^hplaftiaues  de  fon* 
têms ,  qu'il  nomme  dans  cette  feconde  Dé-^  ' 
clainÀtîon  bulUtos  Ma^firoi.  Plufîeurs  fcai  ' 
vans  Catholiques  les  àppeUoîerit  delà  mêm#  ' 
m^ere  >  &  n'en  avoicnt  pas  meilleure? 
djSnîon  que  lui.  ÏJaîs  il  a  trop  àlTeélé  ec*  / 
xhepris  par  un  pur  efpritMe  controy€rfe>  qù^ 
étoît  proprement  le  caraûeredes'Proteibns.'^ 
Céà  ne  vous  doit  pom):  cependant  detouT'J* 
triSNte  Uy  teSure  dé  pkfièùrs  DÎTcbon  ^<i^ 


^7«  BÎBLïOTHEf^^i 
Melanchthon  z  prononcez  da&s  l'Ecoi^^ 
'VfritenAcig  :  om:  il  Aoîc  &  Plûlpfo p^ç  ^ 
Orateur*  De  plus  il  étok  beai|Coap  exercé 
<Ians  la  leûure  des  Livres  de  Cicorc^»  dcm  , 
il  a  imité  le  ftyle.  ha  quoi  il  ne  cède  guefcs, 
aoxltaliens  les  plus  polis* 

]     CHAPITRE    XXXII. 

\4néifyfe  Jtm  Ouvrage  At  Dom  innocent 
Mfiffm  G^mral  des:  ÇkartreH^;  €0mri 
%Mr.V  Abbé  deUTr/fffe.  Cet  Ôm^ré^ê 

.  iiui  a  itéimfirimé  tnfecret  dans  lawan^ 
de  Chattre^e  -ri  a  été  w  que  de  tres-peiê 
de  perfem^s ^  &  Una  été  if^nrùmé  que: 
four  tes  JPrief*rs4^ti^hartreux. 

IL  fèmbie  que  le  iaxneux  Âbbc  de  la 
Trappe ,  dans  les  Ouvrages  qu'il  sL  don^ 
nez  au  public»  ait  pris  plaiûr  à  décrior  les 
Wdres  Moines  »  pour  iâire  mieux  valoir  (à 
nouvelle  Reforme  :  cç  qui  lui  a  attiré  des 
filéponiès  trè$-forte$  t^tt  de  b  f^n  des^Be- 
tKdîâins  »  qput  de  celle; des.  Chi^tycux.; 
C^ix^î  ont  fait  ii^pritfier  depuis  jjea  (c* 
«rettement  d^ns  la  grmde  Çham-çIUè  on. 
J^ivre  fous  ce  nvceyÈxplicatîûu^k  ^^^^i^tus 
endreits  4^s  mcUns  Statuts  de  ^Ofd^e  des 
Chartreux  y  a^ecdesJdalrf^ei99pft4mteT 


*^  fOirdre,  &  ^  s*eft  divtdgui  ficretti^ 
m^ftt.  Leur  General  qui  en  eft  T Auteur  et\ 
garde  tous  les  ^emplaires  «  qu'il  ne  com-*, 
xhunique  qu'aux  Prieurs  de  (cm  Ordre  »  &  à 
un  très-petic  nombre  de  fès  amis  j  parce 
qU'il  a  été  imprimé  en  cachette  (ans  privî-î 
lege.  U  eft  vrai  que  Ton  peut  dire  >  que 
c'eft  un  bon  Livre  >  6c  qu^il  répond  fblide*^; 
tnent  au  libelle  manufcrit  de  T  Abbé  de  la^ 
Trappe ,  lequel  fc  diftribuoît  fens  le  num>*- 
teoH^  Ce  libelle  qui  eft  trcs^nen  écrit  eft^ 
rapponé  au  longes  cette  Pièce  i  en  forte 

tu*on  voit  d'un  côté  le  texte  de  l'Abbé ,  & 
l'autre  côté  la  r^ponfe  du  Gencral>  qui 
eft  précédée  de  quelques  Lettccs  fur  la  nié^ 
me  matière. 

.  L'Ouvrage  de  U  faimeté  &  des  deveks 
de  Id  vie  Mondftl^ ,  ne  parut  pas  plutôt 
((ans  le  monde  j»  que  quelques  Communaup* 
tez  Reiigieufes  fe  trièrent  contre  rAuteiur. 
Les'Ghattfeux  iûr  tout  qui  s  y  virent  les 
plus  maUtraitez  en  firent  de  très-^grandes^ 

Elainres.  Les  plaintes  redoubléirçnt  lorfquer 
:ur  General  apprit  «  que  qu^ù^-uns  à» 
Tes  Religieux  qui  avoîent  |u  ce  lÀ^a^ 
Soient  tentez  de  quiter  leur  ptofefliofà' 
pour  pailèr  au  Mon^ere  de  la  Trappe*  Gt 
mt  ce  qui  l'obligea  d'éorire  .pluiicucs  Leii^ 
très»  pour  détrMiper  ceu^que  l'Ouvrage  dç: 
CAWiéde  la  T»^  wok  préocçufCMt  z^SÇ^ 
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édnnaht  en  ce  même  t<^  ^u  pul^c  îef 
Amiales  de  fon  Ordre  >  il  prit  de  là  occaCon 
de  réfuter  cet  Abbé»  Celui»ci  qui  ne  fHit 
fovt&k  de  fe  voit  refuté  d'cme  manière  af- 
ftz  feroe  >  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  fe 
joftifier  s  parce  qu'autrement  il  auroit  pafTé 
pour  un  médinmt  '  &  tm  Calomniaccun 
C'ëft  pourquoi,  il  âddreflTa  à  une  perfonne 
de  qualité  qui  étoit  de  (es  amis  unEcrît  par- 
ncmier  poar  (a  défcnfe  >  où  il  dît  :  i.  Ayant 
appris  depuis  peu>  qtfil  Couroît  tui  Écrit, 
par  kqùel  on  veut  faire  Ofoîrc,  que  jepït 
^luis  méconté  dans  tout  cequej'àipû'écri- 
^  re  de  là  converfation  deSOiartreux  >  foie 
a^dans  les  faits  que  j'aijapportez  »  ïoîi  dans 
les  çonfcqucnces  que  j'en  ai  tirées  5  je 
croîs  que  perfonne  né  péiit  trouver  à  re- 
^  dire ,  que  je  m'explique  fiir  cette  màtie-^ 
^re  5  &  que  je  mette  ma  juâificàtion  encre 
^*vo5  mains. 

^  Ç*eftcet  Ecrit  tjue  le  General  des  Chat-' 
^èux  réfute  ici  d'une  manière  un  peu  vive. 
À  y.  ti^ite  î'Abbé  di  la  Trappe  de  Âifeur  de 
Ittfclles;  Vclîci  ce  qu*il  dit  dès  k  c<Mnmen- 
éfcnfïfehcdÀeirf  dans  uiie  Lettre  addrclîee  à* 
<fil  de-fel  Religieux  :  „  JaVois  oliidîre , 
'qiue  Mônjfîeiir  ie  N.  (  delà  Trappe  ):avbîc: 
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9»  de  pieté  de  Tes  amis  Tèt»  avoienc  difluadé  r 
^  mais  j'apprens  aujourd'hai  d'une 'manier 
9,  re  k  n'en  point  douter  ^  que  ce  libelle  a 
99  été.  divulgué  en  manufcrît  i(bus  le  man- 
teau i  puîlqu  une  perfonne  d'un  rare  me* 
rite  m  en  a  envoyé  tme  copie.  Il  ajoute 
un  peu  après  pariant  de  Ton  Ouvraee  :  ^  Je 
»3  ne  Tai  £iit  imprimer  en  François ,  &c  de 
cette  manière  >  que  par  Timpolfib^té  oit 
je  me  fuis  trouvé  de  pouvoir  faire  écrire 
autant  de  copies  qu  il  en  faut  pour  en 
fournir  une  a  chacune  des  Maifons  ou 
l'bn  entend  le  François.  C  eft  pourquoi 
M  mon  intention  n  étant  en  iiuctuie  manie^ 
re  de  rien  divulguer  en  nôtre  langue 
Françoîfc  ,  je  vous  recommande  de  gar- 
der cet  imprimé  comme  n  étant  fait  que 
j,  pour  Tuiàge  de  chacune  de  nos  Maiibns» 
Il  eft  vrai ,  que  jufques  à  preiènt  ce  Li- 
vre du  General  des  Chartreux  n'a  été  lu  que 
de  trcs>peu  de  perfbnnes  :  quelques  Char.^ 
treux  à  qui  on  en  a  parle  ont  témoigné 
qu'ils  ne  Tavoient  janfiiis  vu ,  &  qu  ils  iè* 
roient ,  bien  aifes  de  le  voir  :  ils  ont  dît , 
que  leur  General  n*en  avoir  envoyé  des 
exemplaires  qu'aux  Prieurs  de  leurs  Mai- 
fons ',  qui  ne  les  communiquent  guéres  aux. 
{particuliers.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'à, 
'avenir  .il  deviendra  plus  commun  j  parce, 
que  Dom  Maifon  en  a  fait  prefent  à  quel<-^ 


99 

39 

u 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

93 

99 


4^    BIBLIOTHEQ^UÉ 

ques-um  de  (es  amis  :  &  c'cft  par  cette  Tpy( 
que  j'en  ai  eu  conununicacion. 

Quoi  que  cette  diipute  entre  FÀbbé  de 
la  Trappe  »  &  le  General  des  Chartreux  ne 
regarde  point  la  iubftance  de  la  Religion  ^ 
mais  ièiuement  des  ConiUtutions  Mena- 
châles ,  on  ne  iaifle  pas  d'y  traiter  quelques 
faits  împortans.  En  voici  un  exomple  :  fêen 
des  gens ,  fur  tout  ceux  qui  font  Religieux 
de  profei&on  >  élèvent  la  vie  Monaftique 
comme  étant  d'inftitutîon  divîne.  L'Abbé 
de  la  Trappe  femble  avoir  appuyé  ce  fcntî- 
ment  >  auquel  le  General  des  Chartreux  efl 
tout  à  fait  oppofé.  Car  voici  ce  qu  il  dit 
P-^î-  9»  Je  ne  puis  convenir  des  termes 
3,  dont  ce  P.  fe  lert  touchant  l'origine  de 
pj  TEtat  MonafHque  >  en  difant  que  c*efl 
j,  Jesus-Christ  lui  même  qui  Ta  înfKtué. 
^,Car  ce  qu'il  apporte  pour  lé  prouver,  eft 
^,  dit  pour  tous  les  Dîfcîples  de  TEvangile, 
^,  &  par  confcquent  pour  tous  les  Chrétiens 
p,  qui  voudront  pratiquer  la  perfeâion 
^,  Evangelîque ,  en^  quelque  état  qu  ils  vi- 
,,  vent ,  fans  qu'il  foicnt  obligez  de  fe  faire 
3,  Moines  pour  cela  :  &  Tufage  de  TEglifc 
,,  ne  donne  le  titre  d'inftimtîon  divine , 
^qu'aux  çhofes  qui  paroiflcnt  avoir  été 
,i  établies  par  les  Ordres  de  DSeu  eicpdœez 
,i  dans  le  texte  de  TEctiàffe  Ssûnté.  Elle  na 
ordonne  ce  tio^e^  qu'aux  Saa^mens  &  aui^ 
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^,  daoles  que  la  Tracfitioh  des  Apôtres  nous 
i,  a  transférées  y  comme  infHtuées  ou  or* 
^y^domiées  par  ]£SUS*Christ  :  Mais  ou  ne 
,,  trouvera  point  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
9,  siz  inftitué  ûu  ordonné  poûtlvement  TE- 
„  tardes  Moines.  > 

Il  n'y  a  rien  que  de  vrai  &  de  bien  Tenfé 
dans  cette  reflexion ,  fur  tout  venant  de  là 
bouche  d'un  Religieux.  Voici  ce  qu  il  ajoûr^ 
te  encore  au  même  endroit  :  »,  Je  ne  fiais 
„  non-plus  convenir  de  ce  qu'il  «Ût,  que  les 
„  règles  des  ob(èrvances  •  Religieufes  doi- 
,,  vent  être  confîdorées  comme  des  lois 
,,  écrites  du  doigt  de  DieCK  :  car  cela  côBr- 
,y  tient  de  Texaggeration»  encompâr^xc  aux 
^j  loix  de  Dieu  qui  fi>nt  immuables  ,  des 
y^  chofèsqui  n  ont  pris  leur  origine  que  de 
3,  la  liberté  6c  de  la  ptèté  de^  anciens  Chr<U 
y,  tiens  y  qui  fé  fonjt  prefiàrie  à  eux  mêmes 
yy  des  règles  Se  des  manières  de  vivris ,  pdàc 
s  y  mieux  honorer  Sc  imiter  ta  vie  peniteft- 
„  te  de  jEstJS-CHRist ,  félon  lesdifreren!- 
9^  tes  vues  qu  ils  en  ont  eu  par  Hnfpiration 
5,  divine.  Ceft  vouloir  cdmparer  ce  qtti 
yy  vient  d*un  principe  de  vérité  qui  nre  paie 
y/errer  ^  à  des  entreprif^s  htutiaines  qt£ 
y  y  ne  peuvent  être  fi  parfalte$>  qudlesne 
^y  fbient  fujettes  à  des  défauts^  Sràdu  plus 
„  Ou  du  moins  ,  que  Texpâience  ùk  con^ 
•*a,noîti$  Rapprend à-cditiger. 
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Dom  Ma({bn  eft  bien  éloigné  de  Vefhtk 
de  certains  Moitiés  zelez  >  qui  regaroenr 
leurs  Conftîcutîons  comme  des  ioix  qu'on 
doit  toujours  obferver  à  la  lettre.  L'Abbé 
de  la  Trappe  qui  préteodoit ,  que  l'Ordre 
des  Chartreux  eft  déchu  de  {on  ancienne 

i>erîeftîbh  »  kur  oppofe  la  vie  aufterç  de 
èurs  premiers  Pères.  „  Jeconfeflc  ,  dit  le 
^,  General  des  Chartreux  ,  p.  19.  qu'ils  ont 
^,  été  bien  meilleurs  que  nous  ^  parce  qu'ils 
9,  étoient  plus  détachez  du  monde  ôc  des 
9>  créatures  que.  nous  ne  fbmmes ,  plus  dé- 
b»  pouiUez  de  l^ur  propre  jugement  ^  &  plus 
,,  fidelles  à  jenoturér  à  toutes  leurs  volon- 
9,  tez»  C'eft  en  cela  que  j'établis,  leur  plus 
9>  grande  ùiotcté  »  Se  non  point  dans  des 
u/àges  de  kgumes  >  8c  d'abftinences  au 
paiuj  àTeaUf  &:auièL  Cela  s'accorde 
parfaitement  avec  les  paroles  de  V Apôtre 
dans'&n  Epitre  aux  Kom.'ch.x4.  v.17. 
-9»  Le  Royaume  de  Dieu  ne  confifte  pas  dans 
^,  le  boire  &  dans  le  manger  ;  mais  dans  la 
9^  paix>  &C  dans  la  joye  du  Saint  Efprit.  C'eil 
à  dire  que  la  Religion  Chrétienne  confifle 
à  bien  vivre  >  k  entretenir  la  paix  &  la  cha- 
rité avec  tout  le  monde  fans  diagriner  ocr- 
fbnne.  Si  T  Abbé  de  la  Trappe  avoir  bien 
iàit  refledon  fur  ces  paroles  de  l'Âpotre« 
il  n^aiuroit  peut-être  pas  donné  lieu*  aux 
plaintes  des  Chameux  ^  de  quelques  a^« 
très  Religieux. 
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\    Ce, General  des  Chartreux  fait  epcone 

cette  belle  rémàiquè  au  même  cndioît  : 

Ce  feroit  un  entêtement  infupportl«ible»  & 

dans  les  chofes  qui  font  d'inititution  hn-- 

ast  maine ,  on  vouloit  tellement  s'attacher 

a,  à  la  lettre  d'une  Cohftitution  >  qu'on 

a,  n'en  voulût  jamais  démordre  :  car  ni  les 

9,  loîx  humaines  les  plus  juftes ,  ni  même 

oj  les  loix  divines  pofitîves  n'ont  point  été 

^  réduites  à  cette  leVcrîté,  qui  (eroit  très  in- 

^  difcrette  dans  les  inAitutions  nouvelles  ; 

30  puifque  ceux  qui  commencent  quelque 

A  entreprife  conuderable  ^  celle  qn'eft  Pinf^ 

A  titucipn  d'un  Ordre  ^  ne  peuvent  point 

»  prévoir  tous  les  înconvcnîens  >  qu  u  n  y 

9,  a  que.rexperience  &C  la  fuite  des  tems  qui 

a,  font  connoître  à  ceux  qui  viennent  après 

«,  eux  :  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  à  porté 

„  nos  anciens  Pères  ^  à  pqfèr  pour  fonde* 

„  ment  cette  règle  de  di&retion^  que  nous 

a  écrite  le  R,  P.  Guigues  dans  le  chapitré 

3  j ..de  fès  Coutumes»  qui  apporte  un  jufte 

g»  tempérament  ^  &  qui  prévient  toqs  ces 

^  ïnconvenîens.   / 

':  Ce  Rere  Guigues  dont  il  eft  ici  parlé ,  ^ 
été  le  cinquième  General  des  Chartreux*  Il 
z^hk  un  recueil  des  Coutumes  de  fbn  Or-< 
dre  >  aux  quelles  on  a  donné  enfuite  le  titré 
dé  Statuts  ou  de  Confiltuttons  :  Se  c'eft  de  ce 
lepueil  de  Guigufis.  >  que  TAbbé  de  la  Titàp» 

X   îij 
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jpe  4:  preique  tout  pris  ce  qu^il^  ,  pitxar 
9iontrer  que  cet  Ordre  eft  ééchâ  de  fott 
wçieiuxe  aufterité.  Mais  Dom  Maflôin  fàic 
voit  au  contraire ,  que  l'Abhé  debtTrappe 
Jl  prefque  par  tqut  mû  aXieffi^.  Ie%  Coucu* 
mes  de  Çuigues.  Ce  détail  des  ckadons  de 
Guignes  eft  &n  long.  Se  il  feroit  enRoyeux 
de  le  rapporter.  Il  importe  peu  au  piâ>lic  de 
^vQkr  >£  les  anciens.  Chaitreux  ne  ma», 
goient  que  des  kgmnes&un.  peude  iroma-* 

fe  >  comme  rAhbe  de  h  Tjiappe  ièssble 
iniîniier.On  ^end^i  appa^Dûxiiiii^ât  ptos^de 
pkiiir  à  entendre  parler  de  la  ]^nmAt  érudi- 
tion deGuigues  >  qui  n'aurait  pasapprou-* 
iré  les  idées  de  rAbbé  de  la  Trappe  >  lequel 
ne  veut  pas  que  les  Moines  s'appliquent  à 
tétude.  Guignes  éroit  bon  Critique  :  il  a 
£dt  un  reciieil  des  Epitres  de  S.  Jérôme  » 
dont  il  a  corrigé  plusieurs  fautes  qui  étpienc 
dans  les  exemplaires  communs..  Û0idâi 
(  Guigo  )  ipàmus  Prier  Cartbufiawnrum ,  dit 
CeGier  dans  fa  Bibliothèque^  Epiftolasiea^ 
tiffimPatris  Hkrorymî  mmaScriùtcrmn  vU 
tio  d^fravatas  diligentî  fiudU  em^avit  » 
C^  in  umm  cmofmrtavh.  Guigiies  dans  ce  re» 
ciieil  difldngue  les  £pîtres  faufiement  attri-« 
buées,  à  Saim  ]erôme  *  <t*avec  les^  venta-^ 
blés* 

'   DomMaâbnnefecpncentepasdepfotN 
yer  «  que  iesdcacions  cbi'Alrç  dbkTira^ 
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^è  M  font  point  fidclles ,  &  que  Jes  appli- 
cations qu  il  en  ^t  ne  font  point  juftes  :  il 
attaque  auffi  quelquefois  lesj)ratiques  que 
cet  Abbé  à  introduites  dans  fon  Monaftere 
pour  le  filence  &  la  folitude  >  &  qu'il  pré«< 
tendôit  avoir  été  au  commencement  les  mé« 
mes  dans  l^Ordre  des  Chartreux.  Ce  Gene-- 
Tal  dit  au  contraire ,  que  la  folitude  qui  fo 
pratiquer  la  Trappe  eft  toute  différente  d« 
^elle  qu'obfervent les  Chartreux  dès  le  tcms 
deGuigues.  y^  Dans  notre  Ordre  , dit-il,  U 
^fiUnce  &  la  folitude  ont  toujours  été  tntenm 

dus  & pratiijpêé^avec  des  me/ures  de  dif^ 

crethn ,  efui  ont^Jervé  Us  tenu^  les  rencoJih* 
^  très,  &  la  feitnijftoH  du  Prieur ,  &  éjH*on  nt 

les  a^amais  voulu  faire  pdffer  pour perfé'-- 
_  tueis.  Il  ajoute  enmite  p.  1 1 .  j  ofe  dire  > 
p,  que  fî  M.  N.  joignoît  robforvance  de  là 
3,  (olitudecorporelle  qu'obforvent  les  Ghat^ 
9i  treux  à  fon  efjpéce  de  iïlelice  perpétuel  > 
;>  il  fercMt  pre(que  autant  de  fous  *  »  qu  11 
9>  recevroit  de  Religieux  >  &  (à  Maifon  me>- 
^9  riteroft  plutôt  d'être  ^^ppclléc  carnifieins 
9,  méntîum,  que  d'être  appellée  un  Môfiaft&- 

re.  Mais  la  folitude  «  comme  il  la  veut 
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Le  Gênerai'  des  Chartreux  fêmbU  infimier  tel 
eie  fueyten  défissent  dit  y  quê  le  trop  grand  fi'* 
hncedei  Moines  de  la  Trappe  Us  a  rendus  là  plus 
f art  fous  ^  e^  fUi  eefi  la  raîfon  pourquoi  il  leur  ejk 
dléjmuétreieemenedeparieràperfinne. 

X  jui) 
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^,  étabHr  >  n  dt  point  celle  dont  les  Gdnreî 
o>  Ecritures^  les  Pères  de  VE^Cc,  Se  ^ous  les  t 
h,  îaûits  Religieux  ont  fût  i  ëlQge'&  là  re- 
^>  commend^on.  Et  pout  en  faire  la  preu- 
y,  ve,  fbuvcrte^-votts  feulement  de  rHfomc- 
9^  lie  de  S.  Chryioftome  qu  on  nous  lit  tous 
:,,  ks  ms  le  jour  de  S^nt  Brunp»  Vous  y 
^,  voyez  de  quelle  manière  ces  anciens  Moi- 
^4  ne3 .  convmoient  enfemble  6c  avec  les 
9^  gens  du  monde  ^  quand  il  les  venoîcnt 
\f^  voir.  Enfin  cette  efpcce  de  folîtudc  n'eft 
^,  pojnt  da  tout  ic^tude^  &  c^eft  un  geni:; 
9,  d'ob&rvance  toute  nouveUe  &  toute  dîf- 
9,ktmttdc  celle  des  véritables  Solitaires. 
\  ;.  Ail  refte  on  n'a  na^  d€0ein  de  copier  le 
Xivre  du  Gôieral  des  Chartreux.  Je  tâche- 
X^i  d'obtenir  de  mon  ami  de  vous  le  com- 
muniquer ender  :  il  mérite  d'être  lu  ^  & 
jnême^/iron  ne  m'avoit  pas  recommanda 
je  fècret ,  je  le  donneroîs  à  un  Impimeur 
font  le  rendre  public. Rajouterai  encoie  id. 
.quelques  paroles  de  ce  General  >  où  il  àpo& 
frophe  1- Abbé  de  la  Traj^  d'une  manière 
un  pçu  vive.  Il  dit  p.  8 1 .  s'addreflànc  à  Un  : 
^.  On  demande  à  cet  Auteur ,  en  yerm  de 
quoi  il  prend  la  liberté  de  Ce  rendre  com-« 
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9,  the  Maître  abfolu  de  la  réputation 'de  Iba 
'^,  jprochain  ?  Les  Commandeniîens  de  Dieu 
P»  mi  permettent-ils  d'aller  déterrer  dsi  cho- 
9j  Tes  cachées  pour  fléoîr  J^bonne  opinÂon 


9> 


Sj  qt^oiva  di*àti  Ordres  ex^àek  ^  eti  les  espo« 

iâor  au  pabtte  qui  ne  1er  fçaic:  poîni:  3  £& 

qui  ne  les  fçauroir  iKïint  >"'fi  cet  Auteus 

^5.neles«publioi€>2  Yâ  t'il  4<»  Oifmftes^  eiv? 

9, ire  ceux. mêmes  qu^oo  appelle  de^b  Mon 

^y  caler,  rdâdiée  )>jqui  «doniiiein:}  i^ie  -fimblâ^ 

^^  felb]U»ciétLGetjAiiiâur.a-c'UuiifeMt^ 

yjidc'.Diea  j  pour  s^érigerenCecièur  fie  en 

^^  ùxnsàâxscÀ»  tout:»  &  faire  coimoître  aux 

^^(iuMniXKS^ la  .décadence.  4e  l'Ordre  des 

^»  ChaHMW  i:Ee&  reglM  de  TEvangile  ,  ^ 

9^1e:livv!e  ina>it^^uaUe  iée  l'Imitation  d^ 

,,  JisosrGiiJu«r>  iKNff  bquelil  fêmbiequ'U 

9,.aic  tant  d'eftimei^jenfeigiient-ils  quelque 

9jclui&  defèmblAble?  Maisfice  qu'il  avaiv- 

^9  ce  pour  lajwoQVO:.  eft  iàns.  fondement  » 

iy  &I  comme  tiré  par  les  cfaeyeux  3  que  veutr 

'9,  il  quonjpeiife  <k  1^  condiulte  en  ced  ? 

.  Oittcecctteréponfe  du  General  des  Char-*^ 

trenx  à  cequ'il  nomme  le  /Ik/Zr  de  fAbbé 

deia.Tra}^  >oai  trouve  à  la  fin  4e  cet  Ou-        / 

yrage  une  Critique  de  plufîeurfi  propofir 

lions. excraites.  de  £in  Ghàrirage  et  la  vie 

Monaflique.  Qa  en  rapportera  ici  quelques» 

unes.,  &  loïkiy  ipiaéÔL  en  même  tons  la 

^jCenfurede  Ikim  Msfïon.  VoîdL  la  dnr 

i^quiéme  pH>pûfitioii  :  Les  Saints  n'ont 

,>  point  apprehoidé  d'en  dire  trop ,  quan4 

«>  Js  naus  ont  enTeigné^queleSolitaite  qui 

jft£bd:ô$wu<ttt.deJ^eiii.d^/^  p^^     dt.viiè 


4^o.    BIBLIOTRSQU1B 

9  i"m  fnU  wmc^  »  toxfabok  4aiis  tifié:  fbi^ 
3,iiiçadon  fjpiriciidle^Les:  Pères  jn'oor  fsÉLiur 
9»  cela  qu'une  inême  pàifée  >  quoi  qalls 
^  (è  iblienc  expliquez  aime  masieie  ^£fc^ 
^i^ebte.. 

..  Void  U  ceniiiœ  que  fe  Geiiocsd  fàît  de 
ceDUonirs:,,  Cecin'^eft  poxntmeritaÈle.^ 
«,  &ji'eft  poiuc  pratiquable*.  Il  cite  isA-  fort 
g^  m^  à  propos  ce  que  TAbbé  JMoyfe  die 
^  chex  C^iSen  ;.  &x:c  que  L'Auteur,  oie  id 
«  a^Fasxcei?  fur  les  Pérès  eft  uiie  puce,  tancri» 
à»té«ilnYapGfftrc3ibSaiiKC  quiasT-pu  œ 
per^eDfeurde  ^âëdPunièaLmeaaacnr» 
ceneftpcKCtoe.KSdnte/Vierge::  Se 
^  âc  qualifia:  cette  ffréé  de  m»  itun,  feul 
^  mmem  du  titre  àtfimicMkn  ffiritueUe  » 
9»  c^eft.  excçéer  beaucoup.  Il  dte  Saine  Gre« 
^  sokieà  lamâr^ei maisiil devoit  surquer 
,>rendrdit  »  afin  qu^i)B  put- confmcce qu'il 
^^  dit  avec  k  texte  ongindl»  Ced  it^eft  pro^ 
9>  ttfe^u  à  jetunrles  bonnesraïQesckaialildé* 
^^Ipiacîon». .         •  .  .    ,  ' 

1  Lr  teste  de  rAbbë  àuoè^  Fbnziéme^  pro^ 
|K]ficio9t^  porte  cesimocsp.  1^9.  ^>  Quoiqae 
i,la  {dibart  des  /Moim^s^nc  comièFveat 
5»^j&.  nen  de  cette  faxuteté  uximitiVe  ; 
^  quoi  qu^ili  vfa^tw$i€reamiÈ  iéfmni  de 
9,i':efpritde  kuts  Pères  \  qu'on  ne  voye 
^j^«/fiKr  plus,  dans  leur  conduise  »  m  mm^^m 
^^kfd^  w^ d&4X(xe  abnrgarîon  p^ 
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C  ft  I  T  I  Q^  U  E  4?t 
^  foijde  à  laquelle  ils  font  û  eilendellement 
^^  obligez. 

.,,  Le  Ceneral  répond  :  TAuteur  nç  ppu^ 
^  voit  produire  au  public  une  ièntence.  plus 
^^  injurieufe  à  tout  l'ét^  Monafti(|ae  »  plus 
^y  diffamante  >  que  celle-ci.  Ces  paroles^ 
^g  a^Mt  cfttierement  dégénéré  >  Se  ces  ajQtreSj 
^,  ni  marepie  ,  nivefige ,  prononcées  indif- 
tinâexnent  (ont  fautes  &  outrage^ices  , 
Car  il  y  refte  toujours  des  personnes  de 
j^obice  &  de  mérite  dans  les  Ordres  qui 
3,  font  les  plus  mitigiez*  Il  y  a  même  bien 
^  de  l'am>areiice  9  que  ceibnc  Ces  amis  qui 
is  ont  addeud  quelque  çhofê  dans  cette  fen-: 
^  tence  ^  en  y  inférant  ces  deux  mot;s  ,  la 
^  flti^an  y  éc  frejpif.  Car  ces  autres  pa^ 
^  rolà  entierenuÂt  ^  &  ni  «Mrf  «^  ni  vefii" 
^ge ,  montrent  aSez  que  Fefprit  de  T Au* 
jj'teur  eft  de  ne  rien  ménager* 

^  Rien  n'engageoit  TAuteiir  à  dîr(  ce 
^  qu  il  dit.  Il  pouvoit  mettre  en  évidence  U 
9  {ainteté  Se  tes  devoirs  de  la  vie  moiiiafU-' 
^que  9  (ans  qu'il  fut  befbin  de  produiireen 
.3,  public  de  fèmblaUes  dif&mâtioas  »  6C 
^  chacun  en  auroit  pu  profiter  ,  mais  on 
^  voit  bien  j  qull  a  eu  quelque  autre  ât(r* 
jÂ  fein ,  &  q<6n  a  voulu  feulement  couvrir. 
0»  de  ce  prétexte  fpecieux  tm  libelle  di£fà^ 
^  matDÎrefpIritnahfè:  C'eâ:  ce  qrn  fe  verrai 
1^  plus  à  découvert  dans  la  fuite. 

X    vj 


%9i     BlBLIOTHËÇt^B 
•  Dans  la  propofidon  ijé«6à  l'Al^  parle  <Ies 
anciens  Soliltaires^.il^it  0.141*  v>  Ceibnt 
^^ceux  QxnsLysintcwifkme  par  une  charité 

9^  natîens  d^  la  nainre  ,  ont  tellement  ca* 
i,ché  Icim: vîe-ch  ]esus-Christ  . .  •  •  •  on 
^neverroîcen  eux<]u%ne  feule  adUoii.  Cas 
;,  ayant  comme  perdu  t0uf€Htimem  .<^  U 
^ffiuvmîrMs  èhofis  vi/iUes&fajfagi^cs, 
9^  Us  ne  font  plus  &c. 
.  Voîcî  la  reponfe  dû  Générât.  ^  Ceci  n*e/l 
point  véritable ,  &  eft  mcnac  oppofë  aux 
veritess  de  la  Foi ,  qid  nous  emeignent  > 
que  le  genne  du  péché  refte  toujours 
dans  rhomme.  S«  Paul  gémit  eu  di/ànt> 
quil(ênt  dauê  fes  membres  une  autre  loi 
qui  le  captive  fous  la  loi  du  péché.  Et 
1* Auteur  veut- faire  croire  >^  que  ces*  pré-, 
tendus  Anachorètes  ont  fait  ce  qu  il  dît 
^id  ySc  qail  veut  feîrcpafler  comme  une 
^  choTekie  pratique. . .  De  lemblablespcopo-- 
i^fitîonserronaées  &  outrées  peuvent  pro- 
y^  ^uice  tout  naturellement^rerreur  &  la  dé* 
^^folation  dasis  les  bonnes  âmes. 
f  U  Abbé  de  la  Trapjpe  avoio  produit  en 
ia  ftrreur  Ruân  >  S.  EjMurem  >  S.  Baâle  &c« 
Mais  le  General  rdeve  tous  ces  paflàge& 
comme  fàuilèment  alieguez^  ^  ou  mal  en«* 
fendus^^^ou  mal  appliquez».  ,y  U^eo^Uca^ 
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Enefifeccéc  ÂbW  n'a  pas  tant  ctS^ûké  ces 
Auteurs  en  «ux  mêmes ,  que  fè$  pr^gez. 
Ceft  pourquoi  le  General  lui  reproche  „  /4 
V^  liberté  qn  il  fftnd,  dediMneràfcs  citétiàhs 
j,  lefens  &k  tour  f»i  lui  plaît,  il  ajoute  un 
:,,  pçn  après  p'  •  1 46.  Zi^  citation  de  Cajftem 
'^y^ue^  VjtMeur  fét  ici  y  efi  dtérie  jltunê 
P9  étrm^  mamere.  En.'uaici  U  texte,  dans 
^y  fa  fureté  &€. 

'  Oii  rapportera  encore  cette  propofitioa 
de  TAbbe  qui  eft  la  2^?.  p.  ij^o.  Il  dît  par-^? 
]antdesyerkayel7SG4itau-es:  yy  L'attemedei 
3y  chofes futur  es  les  remplit  &  occupe  de  telle 
jyfirt0  y  4fuits  perdent  jufyu^au  fentîment  & 
yy  À  l^memoire  des  chofes  prefisntes.  Yoici  I4 
la  Réponfedu  General  trG^ci  eft  une  fuitç 
du  nouveau  Syfteme  fpiricydb  de  l'Âuteurj^ 
par  lequel  il  veut  faire  pxfler  pour  un  \ 
droit  de  la  ^e  Monaftique  ce  qui  n'eft 
point  pratiquable.  il  veut  permader  aut 
monde  ,  que  les  Moines  doivent  être. 
^^unee(peced^hommes  qu'on  n'a  pas  eii^^. 
core  vûfë  :  &  c'eft  le  meilleur  moyen  qu'il 
pouvoî't  prendre  pour  lui  Élire  croire  ce 
qu'il  adeiTein  deluiperiuader  ^  içavoic 
y,  que  l'État  Monaftîquc  eft  comme  annéân» 
yy  ti.  Ceft  de  quoi  u  va  s'expUqnei:  biea 
,,  nettement  •  .... 

V  .En  e&t  l'Abbé  s'isxplîquc  .là^Mus  na>% 
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ge  iji6.  où  pariant 'de  Yok/iféinee  ilcffî; 
^  Nous  ne  (çaorions  a0èz  repçndre  de  lar« 
„  mes  Air  le  malheur  de  nos  cems  >  &  fîir 
»  nos  propres  miferes  9  en  voyant  cette  ver- 
^,  ta  qui  a  fànûifië  les  deiots  »  fait  de  verî- 
^»  tables  Geux  des  fblitiides  les.  plus  afl&çu- 
9>  fès  >  &  rendoiles  Moines  des  premiers  ûo- 
^  clés  égaux  aux  Angeis  »  tdlément  bannie 
»>  des  Monaftcrès>qu*à  peinie  en  remarque- 
Si  t'on  quelques  traces  dans.Iesobfèryances 
»,  marnes  les  {dus  exaâes  &  les-^os  difo» 
9>plînées. 

'  Le  General  répohd  à  cedifcburs  qui  lui 
patoit  outré  :  9,  L^Auteur  ne  pouVoit  £dre 
,,  une  déctamatîon  plus  injurleofe  à  KMir 
,,  r£tat  Monâftiqué  >  plus  outrée  :,  plus 
^>  icandaleufe  ,  &  plus  propre  à  le  jet- 
,,  ter  dans  le  mépris  des  Hérétiques  ^  des 
>^  Catholiques  ^  &  de  toutes  fortes  de  per- 
•5  (bnhes  âges  6c  non  fàges  >  que  celle 
^  qu^il  lait  ici  :  &  îlfèmble  qu'il  n  a  voulu 
ys  outrer  la  matière  del\>béi£[ance  >  &  f^irg 
;»>  parler  S.  Thomas  œmme  il  a  fait  >  qu  a^ 
9>  nn  que  le  coup  de  diffamation  qu'il  oon- 
9>  ne  ici  eût  plus  d'effet.  Ce  quil  dit  ici 
yp  eft  une  calomnie  >  &  reflènt  plus  la  pro^ 
»  dùâîon  d'un  homme  qui  a  le  fiel  du  mé- 
^y  pns  des  autres  caché  dans  le  cœur  >  que 
pf  d'un  homme  Religieux.  Cardans  tous  les 

où  £elûni'ufàgcdepacl^  dq 


^9  l'EgUrè  j  l'obTcrwiice  eft  €ii  viguedr  »  Pok 
^>  bëiflànce  s  y  pratique  fbrtjbiîablement^fic 
,,,  même  dans  un  haut  degré  de  verm  par 
^9  une  infinité  de  bqnne^  ame$.  Peut-oa 
.  j^y  rien  (Ure  de  plus^outrageant  >  que  ces  pa^* 
^9.  rôles  ,  uUcment  banm  its  Monufieres 
^,  âçc  ?  Quels  fentîmpns  peuvent  concevoir 
9^  dç&  Hérétiques  >  des  gens  du  monde ,,  & 
9>  même  des  sens  de  men  »  en  lifànt.  une 
^9  ff  mblaUc  fentencc  prononcée  pair  un  Rc* 
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lîgieux  >  mais  qui  ne  là  jamais  étéqu^ep 
qualité  de  Supérieur  &  d'Abbé  qui  ne  dÀ> 
99  pend  que  de  lui-même? 

Ces  extraits  font  {dus  que  fiiffifans ,  pour 
donner  une  idée  du  Livte  de  Dom  Majflba 
Geneaçal  des  Cbartreux  contre  le  ^uxieulit 
Abbé  de  k  Trappe.  ^  Ce  General  quoi  que 
fort  âgé  paroit  à  la  vérité  un  peu  trop  vif» 
&  il  a  même  trop.relevé  decertains  endroits 
lie  TAbbé  >  qui .  pouvoient  être  addoucisr 
mais  après  tout  >  cet  Abbé  par  &s  diicQurs 
entres  non  feulement  contre  les  Chartreusi 
mais  généralement  contre  tout  TOrdre  mo^ 
vaftique^iS'eft  attiré  cette  réppnfè.  Les  Moîh 
nés  Benediâim  de  la  Congrégation  de  SL 
Maur  >  qu'il  avoir  auffi  très  -  mal  traitez  ne 

^DtmMttjfm  General  des  ChMreux  efi  mept 
ferta^y  mpeutn^Mtélegê^  tes  JefiUus  y  deot  ii 
^tHt  ^miy  ^  ^nfritdé^s  UurJeumsldeTreveH^ 
ff»  meis  de  janvier  1704.  Le  difeHSrs  ^m'en  ê  AllS 
niici  èfidéuédu  mm  de  JSUvmke  i^>7* 
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i<mt  pAs  ioàxgfié.  Il  â.caara  daoç  le  ..motif 
^  coiiirçiui  im  li|>eUe  ^ui  leur  a  ét^attrl- 
l>ité.  Le  bruit  qosnmun  eSt,  que.  Uj^de 
Saime  Marthé^Penediftin  J^Scim  ïntre  de 
'iè$  Qanfifciaes  en' font  ks  Au^ws.  Si. cela 
xft  >  ccMxune  oa  rad^c  ^  il  i^U<^t,i|i)c^ie£» 
jMab^lf)|^;|'entfç^t,deIT.  Car  4an$ h  mèmç 
:tems  que  fe  libelle  ie^épandok  dans  tout 
^Paris  ^  paï>Iûcôt  clan$^€ooce  1»  Fraiice^lc 
P.  MabÛlon  fit  exprà  mi  voya^à  la  Xxap- 
ne.»  pourirecoxKÎUec ià  CoDgregacioii  avec 

CHAPITRE    XXXîIt 

>  ■    • 

Critique  da  Lîwe-^figdtalé  r  Remar^pirfiàr 
4    /^irgi/^  C^ Ar  limer e ,  c^^r  fc jî^^  lir 

X  E  nouveau  liiqrc  de  Mr.  Fajrdïïn*a  pas 
JLy  plutôt  ^Kuru  >  quila  été  fuprimé  par 
i'Orcfce  du  Magîftrat.  L'Auteur  qui  a  queW 
«que  écudîtion  n'étant  jpaa  ie.  mattrr  defon 
<e{prît>ou  plàtot  deibniinagbiation>.  fe  jette 
ibavefit  dam  de»,  p^uradoxes  ihfbatmaDles. 
Cet  Quvra^  dont  ^vous  ibuhaîtez  que  je 
-vous  dijfe  mon  fcntîmçnt ,  eft  unepitoyabie 
xapfodie  >  &  un  recueil  de^yeries  cho(ès 
Tmal  corfuës  enfemWe.  Sur  le  touc  >  il  a 
l^épanda  fêlpn  fa  bonne-coutome  des.  mif^-- 


\  ^ 


CRI  T  I  qUE     ^    49'r 

fynccs  de  des  injures ,  cofître  dès  pfcrfonnes- 
très  -  vertueufes ,  principilemëiK  contre  le 
p.  Millébranche.  de  TOratoire^  Il  en  parle 
coiTime  d'un  hyp6crite,quî  n  â  point  d'autrej 
Religion  que  Celle  de  l'impie  ^inofà.  Upn 
ne  voit  pas  quelle  raifon  il  a  diç  s'emp<n^ 
tej[  dans  la  plus  port  de  Tes  Libres  avec  tanr 
4e  fureur  contre  ce  vertueux  Pete  de.  l'O-^ 
rato|re  ^  fi  ce  n  eft  que  celui-ci  a  écrit  con^ 
tre  Mr.  Arnauld.  Mr.  Faydit  eft  lié  .&  de 
pai^nté  6c  d'amitié  avec  quelques  perion-* 
nés  qui  font  entiere^l€nt  dévouez  au  parti 
4e  ce  Dodkeur ,  &  entre  autres  avec  TÂbbé 
C^olfèr  >  qui  lui  procura  II  y  a  quelques  an- 
txées  conjointement  avpc  quelques  autres^ 
Auguftiniens^pour  ne  pas  dire  }anreniftes>  ki 
ibrtie  d'une  prilbn  ou  *il  avôit  été  ttnfmné, 
H  où  il  avoiie  lui-même  ^  qu'on  n'enferme 
que  des  fous  &  des  débauchez.  Après  tout  « 
Mr.Faydicqui  a  Tame  tendte,n  eft  pas  lopg- 
leros  Mns  aller  demander  pardon  oe  les  em^ 
pôftemens  à  ceux  qu  il  a  ofFeqfez  :  mais  les 
coups  font  donnez  i  mfcit  vox  miffa  rsvertî: 
Un  Ecrivain  iàcetieux  du  dernier  fiécle 
porfoit  ce  jugement  fur  la  meilleure  partie 
des  U^es  François  qui  s'imprimoient  dç 
fbn  tems  :  Un  titre  pompeux ,  imç  belle 
prefiskce  j  quelque  chofo  de  grand  au  com«* 
menoementâc  à  la  fin  3.  &  tout  le  reftc  un 
^augaUmaf ias  ^  c'eft-là propreqien}: k ca^ 
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iraAcre  de  la  nouvelle  produâion  de  Mr. 
Faydit.  Lé  rître  en  eft  pompeux ,  8c  capable 
de  taire  illufion  aux  iknples.  La  préface^  où 
il  promet  de  faire  lire  aff^eablemem  oh  fu- 
blieieiveritez^les  phts  ejfentielles  de  la  Ri" 
Bêhfft  &  néanmaiMs  les  plus  inconfmespc» 
jhplus  ^part  y  même  parmi  tes  Tbé0logiem , 
n'eft  pas  fi^râis  tromjpeuiè.  La  pircmiere  & 
la  dernière  pardé  de  (es  remarques  conticn- 
lient  d'siSez  bonnes  chofès  :  mais  prefque 
tout  le  rcfte  du  Livre  ne  confie ,  qu*cii  dû 
contes  forgeai  à  plaifir  >  en  des  badineries 
&  des  puerilitez  ridicules.  Cet  Auteur  an 
lieu  d'y  éta&lir  Içs  veritèz  les  plus  câênd^ 
les  de  la  Religion  >  cotnme  iL^le  promet , 
femble  avoir  pris  à  tâche  de  imettre  en  la- 
miere  ^  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  foibie  dans 
les  anciens  Peres>  pour  l'étaoliâèmenc  deb 
Religion  Chrétienne  contre  le  Pagaiûfine. 
Loin  de  fournir  wt  antidote  coffre  ièsliteit* 
tins  &  les  hérétiques  >  il  leur  donne  de  nou^ 
yelles  occafîons  d'attaquer  nôtre  (aiiite  Rè« 
ligioh  j  &  de  combatte  la  foi  des  Ortho* 
doxes  par  fa  méthode  qui  n'a  rien  4e  iblide. 
Que  Mr.  Faydit  ne  nous  dife  paà  qu'il 
a  imité  Saint  AùgufÙn  /^â4quelqiie$  autres 
anciens  I)oâ:eurs  de  l'EdlIë^  &  même  quel- 
ques iilnftres  Ecrivains  modemes.Lors  qu'il 
iPaglt  de  combatte  les  libertins  &  les-pks 
{u^z  hérétiques  deces  derniers  fi^des  j  U 


"Sfut  leàroppofèr  d'auttcs  armes  >  4^  ^  I 

penfëçs  ingenieufès.  Il  y  a  Ibng-tems  que  \ 

Saiik  Jérôme  en  a  &it  fentir  le  ridicule  ; 

dans  une  de  Tes  lettres  éaix^  à  Paulin  »  oâi 
il  fe  moque  de  certaines  gens  qt|i  ne  cône» 
£derant  pas  allez  ^k  Divinité  d^  livres  &« 
crez ,  donc  ils  avoient  peu  de  cpiçioiâàsice^: 
Êufbient  Uluiion  à  leurs  Au^fiteors  9  ou  à 
leurs  Leâreurs  par  des  çraits  ingénieux  ti^. 
rez  des  Livres  prônes  *  Tacçêèt  imi  fi* 
milibus  y  jSûx.  ce  Pcre  ,  ^/  fifmi  ai  Scrif* 
turas  faftilas  pûfifecularu  liter4S  'ùenfyint , 
&f€rmone  cimfofiû  aurem  faftdi  mnlferint^ 
^uidqafd  dlxertm  bùc  Ifg^v^  Uiifûiam  y  ntc 
jiiredignamw ,  quid  fropbits,  ipdd  JlfcfiM 
fenferint  »  jed  ad  fenfumfimm  ùttû^^rua  ajn 
tant  tefiim9ttia  y  quafig'a^dept ,  &n9n  vU 
tiofiftïïmm  dûcendi  germs  yd^p^amare  femtn^ 
tïam  9  &  ad  voUtntatem  fuam  Scrifturam 
$rak€rtrmigMnttm. 

£n  cwt  il  y  ayoit  daa^  cetems^iàdef 
V^yàits,  qui  abufoient  des  vers  de  Virgile 
t)C  d'Homère ,  par  des  applications  ^a4k  en 
fàilbient  iaux  plus  grands  myfteres  de  la  Rcx* 
ligion  Chrëdenne.  Ceft  ce  qui  a  &it  àkû 
à  Saint  Jérôme  »  qu^l  avoir  lu  au0i4K(eti 
qu^eux  les  Cernons  d*Homere  &  de  Virgi- 
le ^  &  les  vers  de  ce  dernier  >  par  leiquels^ 
quoique  ce  PcKïte  n'^eut  jamais  eiRen<kijp«e:i 
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1er  4e^ Jesus-Christ  ^  on  voolaic  le*£aire 
|B^  non  feulement  pour  Chrédeba  y  mais 
pour  un  homme  ih&ire  qvâ  a  décric  la  naif- 
iauicç  de  Jésus-Christ.  Il  traite  de  Chai- 
latans  s  circnlatcra  i  ceux  qui  mettent  en 
ulàge  cçsibrtçsdtappHcations^dont  preique 
çput  touvr^c  de  Mr.  Faydît  eft  compole  : 
'HJ^MJî'mn  legerimns  Homfr(Hsmtonas  ,é 
Vjirgilh^if^mas ,  ac  non  fie  etiam  Jklarmwn 
fiff  Çhrifi^  fiffftmHS  dkcrc  Chrifiianum  ,  qm 
j!b'i^/^/r>Jam  redit  &virgo^redeuhc  Saturnia 
r/?giia^  :  Jam  nova  progenies  cœlo  demirti- 
f;i]r  aiqo.  -^  &  Pa$r€m  loipêentem  ad  FHium, 
.  Ibïate  mes  .yites^ ,  me^  ihagiia  poteiitia  fo- 
iis  3  &fofivef^  Salvitms  tn  cruce  y  Tafia 
pçrf^bat  memorans  >  fixufque  manebar. 
fùçrUi^fmf  héu;  j&clrculaaoritm  ludafimi- 
if  a  ,  4pcere.  Ces  feules  paroles  dt  Saint 
jqrâtne  détruiient  entièrement  les  vl/îons 
de  Mr.  Faydit>qui  prétend  trouver  des  jpreu- 
fjes;de  rm  principaux  myfteres  fur  les  vers 
de  Vîrgîiè  &  de  la  Sibylle  de  Cumes. 
r    U  y  a  eu  à  la  vérité  d'illuftres  Ecrivains 

3ui  ont  loiié  les  Cernons  que  Proba  a  rirez 
e  Virgile ,  Se  qu  elle  a  appliquez  à  Jbsus- 
Chrijst.  fls  ont.  même  place  cette  Dame 
dans  le  rang  des  Ecrivains  Eccle/iaftiques. 
{iidore  de  Se  ville  parlant  dé  ^  travail  diti 
^  «jttîl  n'admire, pas  l'étude  de  Pxob^  , ,mais 
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i^u*fl  îouje  {culcmettt  fbn  cfprît.  Paîs  îï 
ajoùc<s  9  que  ce  petit  ouvrage  a  été  mis  aft 
nombre  de  Livres  apocryphes  :  Proba . .  • 
ifjter  ^îros  EccUJîdfikos  idcirch  foJit4  fila , 
pro  eo^quod  in  laudt  Chrifil  verfata  ifi  com^ 
ponens Cintonem  deChrifio  f^rgilianis.  ver-* 
Jibus  coaptatnm  ;  cujus  quidèm  non  miramur 
JlHdîumyfid  laudamus  în^emum  :  quod  tamen 
éjtpufifdum  inter  apocryfnas  firifturds  infir^ 
tum.  Le  Pape  Geiafe  a  mis  en  effet  dans  fbn 
Catalogue  au  nombre  des  Livres  apocry-t 
phes  ,  une  forte  de  Centon  comp&fe  des 
vers  de  Virgile.  Je  n'examine  point  fi  c  eft 
celui  de  Proba  :  car  de  qui  que  ce  fbit 
qu  il  vienne ,  le  nom  de  l'Auteur  ne  peut 
lui  donner  aucun  poids.  Tout  ce  qu'on  en 
peut  dire ,  c*eft  que  la  pièce  eft  à  la  vérité 
irigénîeufè  ,  mais  qu  elle  eft  feufTe,  &  qu'el* 
le  a  été  compofée  par  uneperfbnne  oifeufc, 
qui  a  abufe  de  la  fubtilité  ae  fon  efprit. 

La  manière  dont  Proba  fait  parler  ]£5us^ 
Christ  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  le 
Diable  >  a  quelque  chôfede  fingulier.  Jesus^ 
Christ  lui  parle  en  fburiant  Se  d'un  ton 
grave  &  modefte  par.  ce  vers  de  VîrgUc  : 
Olli  fubridens  fidatêj^e^ore  fatftr.  Je  m'î^^ 
magme  entendre  ce  Prédicateur  Italien  qui 
fait  dire  à  Jesus^^hrist  parlant  au  DIa<» 
ble>  Sign<nrDiavolo,ipdxc^i{Vi%étok  delà» 
civilité  Italienne^  de  traicei;  le  Diable  dc^^ 
fiffima. 
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Si  Mr.  Fâydic  s^étdic  cancenté  de  publiât 
un  recueil  de  belles  dévifes  Se  d'ajpplîcadom 
iiigenieufes  des  vers  de  Virgik  à  divers 
fujecs  »  il  merîceroic  d'être  loué.  Mais  fous 
prétexte  de  rapporter  de  bons  mots  >  ^il  ne 
die  le  plus  fouvent  que  des  fbttifes.  '  Il  îi> 
vente  des  hiftoriettes ,  dont  il  fait  Auteurs 
des  perfbnnes  qui  n^y  ont  jamais  penfë.  Il 
prétend  être  le  leul  qui  ait  découvert  la  véri- 
table Philofbphie»  &  la  véritable  Théologie, 
de  Virgile  qu  il  met  au  défias  des  Prophètes 
de  l'ancien  Teftament  ;  &  cependant  il  ne 
dit  que  ^s  chofès  baflès  8c  puériles  >  corn* 
me  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  Discours* 

La  troi/iéme  partie  de  (es  remarques^  qui 
contient  les  deux  parts  de  fbn  Livre  eft  in-* 
tîtulée ,  Heurmfes  apflicatiom  deplujkms 
vers  de  f^gilefier  toutes  fortes  defujets, 
mais  fîl*<m  en  excepte  un  tres-perit  nom« 
bre ,  les  autres  n'ont  rien  que  de  puerîl  & 
tùA  inventé.  Je  mets  au  nombre  despre^ 
ixiîeres,  ce  vers  de  Virgile  dont  le  P.  Amoux 
Jefuite  prêchant  la  Pajfion  de  J.  C  reg^ 
Marie  de  Medicis  ,  lors  qu'il  la  vît  entrer  » 
fbn  difcours  étant  déjà  commencé  :  Infath 
Ànm  kegina  jukes  reme^^tre  delorem.  Mais 
îmelques  heureufes  que  (oient  ces  fortes 
•a'iipplications  j  elles  ont  je  ne  içai  quoi  qui 
ient  le  Collège ,  Scqai  n'eft  pas  af][ei  gi:ive 
«lyw  U  Chaire,  où  il  ne  devrait  jamais  nstk 
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Cttotr  de  profane.  Cela  me  donne  lieu  de 
rapporter  ici  TappUcanon^  quunjilluftre 
Père  de  l'Oratoire  fit  d'un  vers  d'Ovide  à 
S*®.  Magdeleine  ,  dont  il  prêchoît  le  Pané- 
gyrique dans  la  Chapelle  du  Val  du  Grâce» 
devant  une  célèbre  Compagnie.  Tout  foa 
Sermon  roula  fur  ce  vers  :  ^ 

Tàimina  quid  pojftt ,  friter  amare^  nîhil  ? 

Il  montra  ,  que  la  Magdeleine  avoît  tou-' 
jours  aimé  ,  &  dans  le  monde ,  &  après  l'a- 
voir quité  lors  qu  elle  fe  donna  entière- 
ment à  Jésus  -  Christ.  Rien  ne  paroifibic 
plus  ingénieux  &  mieux  appliqué  a  la  Magr 
aeleine  ^.quecevers  d'Ovide.  Cependant 
plufîeurs  perfbnnes  de  mente  >  &  quelques^ 
uns  mêmes  de  fes  Confrères  jugèrent  lage- 
ment  >  que  cette  application  étoit  contre 
la  bien-féance  de  la  Chaire» 
,  L'Hiftoire  du  fiameux  pédant  &  paralSte 
Monmaur  eft  ignorée  de  peu  de  peribnnes. 
U  vantoit  toujours  fa  icience  à  fes  Eco-$« 
Uers ,  dit  Mr.  Faydit  :  *  cependant  la  vé- 
rité eft  «  que  fa  principale  icience  étoit 
celle  de  connoître  les  bons  morceaux  96c 
de  fçavoir  s'infîniier  dans  toutes  les  ban-» 
j,  nés  tables  de  Paris.  Tous  les  beaux  e(^ 
9,  prits  de  Ton  tems  fe  déchaînéirent  conm 
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g,  lui ,  &  firent  {^uiîeats  fatyrcs  en  vns  £ 
^  en  ^roie  contre  ce  parasite.  Mr.  Ménage 
^  fe  iignala  dans  cette  guccrç  :  il  tepxekn- 
ta  Monmaur  dans  une  mîsnnite  •  vàtîtant 
fes  proiieiles  au  milieu  d'une  troupe  de 
Cuiiiniers  Se  de  Traiteurs^  qui  dî£bienc<c 
mot  de  Virgile? 

UUfâ  jaBet  înfoSa  : 
Qh0  dans  cette  marmite  il  VMtte  fes 
praiiejp^ 
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ta  pièce  de  ^fe.  Ménagé' contre  le  pa» 
tafîte  MOfnmaur  mérite  eii  ef{et  d^étre  Iouéc> 
à  cauTe  de  certains  endroits  Gà  l^Aûreor  eft 
louable ,  (bit  pour  les  pis^nrées  >  fcnx,  pour  les 
reprenions.  Mais  celui  que  Mr.  Fa)f4it  ,ad* 
mire  c^omme  un  des  plus  excdlèns ,  ne  p-* 
roît  gticres  ienfc.  Des  Cuifiniers  &dcs  Trai- 
teurs y  parlent  le  langage  de  Virgîfe  qu'ils 
îl  ont  jamah  lu  ,-  &  qu  ils  n  ont  mciue.  pu 
lire.  L'invention  de  cette  marmite  eft  cout- 
à-(ait  ingafûeufe.  Il  n'a  fallu  pour  cda 
«que  changer  aida  ,  t:'eft'  à  dire  la  Cour  du 
Roi.£ole>  en  ^//^^quiii^mfieupemartnU 
te.  On  1^  dans  Vitgile  d'où  ce  mot  a  ctc 
pris  :  idlà-fe  jaEbet  in  atda  ^/Eolns.  S^ly  eue 
jamais  fàûâe  imitation  ,  c'eft  celle-^là  y  6c 
CCHome  ces  fortes  d'imitations  ibnt  afièz 
ordinaires  à  Mr.  Ménage  ,  cela  fit  dire  k 

quelques 


jliwicittes  pl^fàns  qui  ne  i'aimcKtent  cas  • 
TùM^fert  en  minàge.On  peîic  dire  de  ceslbr* 
Xts  d'imîratears  avec  HÔcace  ifirvum  feois. 
Ces  gens-là  doivent  plutôt  être  comparez 
à  des-bétes  de  charge  >  fervum  Pea^  , 
qa  à  des  perfbnnes;  qui  ont  dû  geme  pour 
imiter  ce  qu'ils  liTenc  dans  le$  ix>hs  Aa« 
xeurs* 

Mr*  Faydît  a  pr&  {^laifir  à  débiter  de  Ëtud 
f es  ^hîftoires»  pour  av(»r  Ueu  de  feindre  qùd^ 
ques  api^ilcarîons  {bus  des  noms  empnin^ 
cezi  Je  mets  au  nombre  de  ces  Ç^^ns  ce 
o^il dît  de  Mr.Clfi^udeËtmeuif^m^ 
e  Chàrenton  :  „  I<e  Mîi^be  Claude  vioix 
donné  à  feu  Mr.  rAschei^qué  de  Pari^ 
de  ^andes  eiperancés:  qu'Ji  âb|urereir  ùl 
Reugi<in..lLde6raavd£  uft  cête  à^tétt 
avec  Mr  dans -un.  certam  l£m:caicIié.don|: 
ils  con'idnrenc  avec  promet  mutueQe  > 
qu'ils  nameneroient  petfbhne  avec  eux  > 
&  qu'un  tiers  ne  fèioit  point  adnûsdans 
rieur  conférence ,  mais  le  Miniftrecrompa 
ce  Prélat ,  &amenà  le  Comtette  Ruvigni 
au  r!endez**vaus  :  ce  qui  rompit  iouceslcs 
'mefiires.  Mr*  TAttlibrêqùe  s'en  plaignit 
au  Roi  :  les  Partiâœ  dé  Mr.  Claude  ap^ 
prehendérent ,  qu  en  punition  de  'ià.per^ 
ndie,  îlne  %  atméi  èclui  en  donnerez/ 
avis  par  envers  de  Vicgtie  : 
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'    Clmdiaquc  À  datifo  d§mditMr  &  iriiis 

x!rgens. 
•    Vkrs  mm  Mr.  Ctaude,  efi  de  michmt 

angure  ^ 

Il  vient  du  fHot  vlaufus  quï  J^ific  cli- 

tture^   '  •    •  .•'-■' 

Sahs  tx>ucher  à  l'appUcarion  du  \ex&  et 
Vitgik  ipû  parle  dé  roiigme  de  rîljlu(b?e£k- 
4EnUle  jde  tCiaudias  de  Rome»  |e  ibuticns  .qu> 
4k|ti5  coutcedifcours  «  H  n*y  a  |ias  uajXMC 
et  moi.  Lachoiefe^ailàdeki^cej'ocltt» 
sne  on  l'&  iç&de :i3:os43bntie.  patt  :Un  Eo> 
xdeiiaftiqae  de  Daiisiqui  voyok  qudqadbtt 
]^  Claude  chez  ua  ami  commua  »  appnc 
ique  re  Mimftre  ^cok  fore  brouillé  avec  le 
CçnâftoiÛDe  de  CStareaton  >  <&  .quil  Rfy 
^edic  Ji  &  retusr.en  Jïîfe ,  oùbaJbiavoi}: 
pfTert  .on  eniploi  a^nâderable.  Cet  fcder 
iîafljqae  prit  de  là  ocxafian  d'iniuitkr  dour 
c^neûc  à  Mr.Claude ,  que  k  meilleur  partie 
qu'il  pouroit  prendre  étroit  de  rentrer  dans 
TEelife.  Ce  dUcoûrs  les  fit:entt:er  dans  une 
dHpuce  de  contcovede ,  oà  coutièpaflà  Ibtt 
honnêtement  de  parc  &.d*àutreu  XeMinSP 
crequi  fe  femk  un  peu  pi^ë  /  6£>qiu  éeoic 
patiflm  dt  ion  naturel ,  femUà^donner  de 
lionnes  paroles  «  6c  marqua  laiêmeiquelque 
mécontentement  contre  le$  pmdw^ac  de 
Cliai:cnton.   L'£ccle(îaftique  peu  de  cem^ 


9^%  parla  de  cette  cohveriàcioh  kxui  da 
ics  ^mis^  qid  fans  gaider  le  lècxec  qu'on  Icd 
avoit  c^commandé  »  fit  rart  de  cette  affaire 
au  P.  Verjus  qui  en  parla  auffi-tôtau  P.  do 
la  Chaife.^. 

I^  G^nl^IIîcur  duRmqui'Vt^alut.aii^arcni-* 
ment  avoir.  Iràoaneur  de  cette  ptétetidiie 
coifveri2on,déc(3liyrit  la  chdfe  à  u  Maieftéi 
fans  ptendre  kupar^nt  les  «eTures  qj 
étaient  ahfolumem  nccoâkicesdatis  une  a& 
faire  de  cette  iiïiportaiK:e>  5c  qu'ilialloitfaî* 
re  ménager  fecrettement  pat  VhocïéRaM* 
^[Cfê  »  qin  ne  manqua  pas  d'témreauii^cre 
Ver|us  *  qu'il  a;v:oît  tout  gâté  ,  Se  qu'avant 
toutes  chofes  on  devok  a£n?er  au  Niîniftra 
de  quoi  Xubfifter  faosuiètement;  lia  choât 
ayant  éclaté  :en  Conr  ,  le  Miniâire  ne  fat 
pas  long  tems  (ans  en  être  avcarti  >  êc  elle 
Tint  aumîufqûes  à  Monfieiir  de  HifbuL  At* 
dievêque  ide  Paris.  Ce  ^rdat  qui  iKrfbufl 
froit  pas  volontiers  ,  queil^itres  s*ingeta& 
iènt  dans  ce  qui  regscrdcÂ  ion  nâsà&sce  i 
tcmoi^^  au  Roi  qu'il  efperoit  convenir  la 
Miniftre  Claude  ;  &  il  obtint  pour  cela  de 
Sa  Majcfté  un  ordre  pour  h  (aire  Menir  à 
f  ^chevêche.  .Le  Roi  néanmoins  die <à  Mn 
f  Archevêque  >  qu  il  n^  avait  rteiù  iàire 
«le ce  côté4à  ,  parce*qu*on  avoir  ûéfxitit 
«ne  tentative  qui  ii*avoir  pas  Féiîfli. 

.  ^  h&.ÎJExùûxo  n'eik  pas  plutôtr^çu  cet«^ 

Y  îj 
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dre  >  qu'il  demanda  au  Confiftoîre  de  Chli^ 
renton  ^elquun  des  Anciens  ,  &  Mon^ 
fieur  de  Ruvigni  pour  raccompagner.  Etant 
doiic  allé  à  T Archevêché  avec  cette  compa- 
gnie »  Monfieur  de  Ruvigni  monta  (eul  à  la 
chambre  de  Monfieur  TArchevêque^  à  qui 
il  dit  ,  que  le  Mînîftre  Claude  étbît  venu 
pour  obéir  à  fès  ordres  ,  &  pour  entrer  en 
conférence  avec  lui  -,  s'il  lé  jueeoit  à  propos. 
Le  Prélat  quîn'avoit  pas  été  bien  informé 
de  l'afËdre  >  fît  réponse  >  qu  il  n  avoir  point 
appelle  ce  Minîftre  pour  difputer   :  m^s 
qu  on  Tavoit  ailxu'é;  qu  il  fbngeoit  \  (ê  con- 
lîectir.  Voilà  omme  ce  &itqui  a  beaucoup 
ëdaté  dans  le  monde  s'efl:  pafle.Qu'on  jug^ 
maintenant  :de  la  bonne  foi  de  Monfieur 
Faydit  ^  fur  ce  qu  il  fait  dire  aux  amis  de 
Moniteur  Claude. 

'  Il  rfeft  pas  plus  croyable  fur  ce  qu'il  dit 
en  un  autre  endroit  toucfànt  la  mort  de  ce 
Mlniffare.  Il  falloit  qu'il  forgeât  un  double 
Xùsx)£onms^  pour  débiter  fes  fiuflès  applîca- 
tîons  de  quelques  vjsfs  de  Virgile ,  &:  pour 
avoir  lieu  de  faire  le  Panégyrique  de  Mon* 
fieur  Amauld  >  qui  auroit  en  enet  remporté 
une  viâoire  entière  fur  le  Minifbe  ,  s*il 
étoit  véritablement  l'Auteur  des  trois  gros 
volumes  ie;la  Perft^ité  de  la  Foi  fur  VEu^ 
^karifile.  Monfieur  Faydit  n^a  pas  fçu  appa-^ 
çemment^  qu'ils  font  de  Mr.  Nicole  ,  qui 
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ne  s'en  efï  j^s  caché  3  quoiquTon  ait  mis  te 
nom  de  ce  fameux  Ddâeur  a  la  fiaderEpî'4 
tte  dedicatûire  au  Pape  >  qui  eft  ^u  com>«» 
mencement  du  premier  «yôlnme. 

Outre  les  CxuSctcz  dont  le  Retuetf  d^ 
Mr.  F^ydit  eft  rétppii  ,  on  y  trouve  une  în-« 
finité  d*jmpertînences.  Ce  qu  îl  rapporte  de 
rcterniiement  d'un  Père  de  rOratdîre  qu'il 
compare  avec  Telemaque  ,  en  eft  un  bel 
exemple  *.  „  Mr.  Simon  le  Rabbin  dît  en 
quelque  endroit  >  qu^on  appelloît  le  Pcre 
du  Juhannet  Prêtre  de  rOratoîre  laBom- 
é>  barde  des  Janfenîftes^  >  parce  qa  en  éter- 
33  nuant  il  faîfbit  tre;mbler  Ik  chambre  où  il 
„  ëtôit  >  &  encore  {dus  les  Moliniftes.  Mais' 
À,  cela  :n  eft  rien  au  prix  de  la  vigueur  avec 
»  laquelle  Telemaqueétcmuoît  :  car  H^ne« 
»  re  dît ,  que  Profcrpîne  Tentendôit  du  fond 
-^  des  Enfers  «  &  en  orembbit  »  &  que  Pe-« 
^  nelopc  ia  mçre  ,  &  Hdbne  qui  ctoît  un 
»  peuforcîere  &devînere(&,prirentcetëter- 
Mnuementpotir.unpréfage  heureux.  Bielle 
remarque  lur  Homère ,  &  dîgne.de  l*efprît 
de  Monfieur  Faydit  ! 

t  Je  veux  croire  que  Proierpine  tremblojt 
entendant  étemuCRTelemaque  ;  m<ûs  je  fuis 
-'  0r  que  M.Simon  n'a  jamais  écrit  que  le  Père, 
du  Juhannet  faifoit  trembler  les  Moliniftes.. 
Qi  étemuant  ,  lui  qui  a  toujours  été  un. 
-faaic  Mûliniftct  Aui£.  dît41  feulement  dans^ 

!t  f^dit.  f.i6 it  y.  iîj      y 
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ce  toecirO«mge>0ai  cflube  réponfè  à  im  & 
heîk  àt  &fe.  Vafl^  alors  Ptécre  de  iTIta-^ 

du  Tere  dnitmamiit  y  de  Siseqjkmn^affgt^ 
kit  ims:  fOra$wce  ta  Bonéariei.  du  p»ti  » 
ptreê  4fi»  lorfipftt  étirmg^^  U  fait  autant  da^ 
9ruit  qu^Htt  C0HP  de  canm^  On  (çaît  ^œcc 
Ifttc  qm  ét(»t  Pfovetiçd  &  ttoxn  ootppofe 
4fefàlpéti:e  «  <t*aiUeurs  homme^  bkn  >  a 
éténrx  'foo&xûS»  très  sdié  fom  toti  pasri« 
Loriqu'il  fut  obBgé  de  quitcr  k  M^fea  ct& 
^Oratoire  deParis>o&il  a«(»t  demeiffé  long-^ 
tems  »  tl  rea»imiand;a  fortemcncatti  Con- 
frères de  fa  h/B&on  la  Grâce  efficace  >  fie  U 
kur  repeca  trois  fois  en  les  embfafiàat  * 
/»^  eUe^uê^e  ^  fat  eUk  même  ,  fup  dïc 


«panure 


'  Nôtre  £ec)eaeir»dfe»<ibreîetttr  >  aa 
Biolns  en  France  A  de  cafta£nes  afinfieiis  cfe 
«lots  oèilne pâroît  aocone^rit:.  tàxBty^ 
ik  aisœ  ces  (ortes  de  &M3iteiL  Ceftifiit'CC^ 

Sîed  là  qu*il  répète  apiès ïînSuBxàoMac: 
e  tej^it  de  Mr.  Mnéoàd  >  ceqmfepaâk 
dans  le  Semftuirede  Saint  Magkare>  »  fom 
îfct  d'un  livre  publié  par  le  Pw«  Pote  contre 
J^^nfediftes.  lePereVaiSbrGpxcgcntoic 
dansceSetnioalre  loua  tesaxconp  ceirirej, 
hi  fè  chargea  même  d*en  vendte  ycàpes» 
i^mpfelres  :  ce  qttî  domia  tteii  ^^pielipea 
yenfionMresdexBeœefur  k  {oào  dc^ 
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li%î-<:î'  (jui  habit  facîem  vîtnU  ,  Ëdûnt  allu^ 
£ofi  au  nom  du  Père  Porc  :  Pfgrçfiraisàven^ 
drt  à  Ver^eiffu  ^  f^eaupras.  Il  eft  vtai  ^ue; 
^U  fie  rire  ks  Ecoliers  £rSep)in^e  i  tûai^ 
ce  n'écoit  pas  une  chofe  qui  dàt  être  inmri^t 
»iée  dans  un  ouvrage  où  F  on  lait  profei^pn 
<ie  donner  des.remarques  fur  Virgile  &  Au:; 
Homère.  QqA  une  pkîia^tetie  qui.  ne  pçur 
tout  au  dbs  trouver  ia  place ,  Q^.«U«is  une 
Qonverkticm4>ù  Tofi  chercke.  à  le  divi^mr*  :  ^ 
i  Je  VÔU9  ayoiie  que  ce$  ppîhi^s  ^i  ne. 
coin^^tque  d^ms  4eiimplesallu(îom4o 
mots  j  n'ont  pas  déplu  autrefois  à  Cicerpn  ;• 
J^oii  avoir  même  fait  un  recueil  de  les  dk^^ 
1^^  j  ou  bons  mots  :  ipais^e  à'oft  pa^le 
meiUbxr  endrotc  dt^  ice  ^ai^ 
tiHen  fsoîh&c  ^\3^fUm^nfe^  qui  eft  oh  de-* 
£mt  dam  le'ditiix^sdfun  Orateur»  nous  ap- 
prend ,.  que  Giraeon  releva  d'uoe.  m^a^ 
mutàmBi  h  pléoiwifine  de  fa  Pâme  qui 
skTQtcdtc  >  que  là  mtas  de  celui  pour  lequel- 
fl  plaUoit  i!awk.pert9é  enfimt  dix  vapix,  dans; 
ionventce  :  fiiim  a- métrtÀteim  nmifilmf 
m  mira  latm»  tfff\  Eft<e  que  les  autres^ 
Qierei ont  coâttime»  répondit  Ciceron  »  de. 
prter  leurs  en£ms  diMS  leur  robe;  On  fit 
que&iue  diofe  de  fenUaUe  dans  k  Père 
Cocon  ccditre  le  Siimftre  Turretin.  Celuir- 
eiparbusde  jb  neifaiqueËecko&  ,  avoip 
^  quil  l'avoilc  fiiic«tlite  ^  fcs  oreîUeSt. 

Y  inj 
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EA^cé  3  répond  Coton  j  qu'il  les  aitrôît  en« 
tendues  de  celles  de  ion  mulet,  maïs  à  dire 
ta  vérité)  ces  ibrtes  depointes  (ont  pltts  cdn- 
"renables  à  des  Comédiens  ou  Joueurs  de 
làrce  9  tp^ï  des  perfonnes  graves» 
-  Les  Italiens  néanmoins  qui  fèmbfent  être 
la  plâpârt  nez  Comédiens  ,  &   pour  fe 
Théâtre^  goûtent  ces  (brtes  de  pkifanteriek 
Ceft  sK^aremment  cet  efprit  qui  a    laie 
«oâter  à  quelques  uns  d'entre  eux  un  Ihrrtt 
imprimé  à  Rome  contre  les  Jefiiites  ai 
1645.  icHis  le  ûtté  àz Mmarcina  Seliffo* 
Tum.  Toât  le  fin  de  ce  petit  ouvrage  cqii^^ 
éam  des  explicadons  bigarres  du  rÀot,  filsj^ 
fi  Cesfilkfes  ,  dit-on  font  les  Jefuices. 
^oîque  chacun  d*eus:  ibit  un  (bldl  capable 
d'éckâter  pluiieiirs  mondes  ,  ibfbnt  tous 
commande  par  oiï  Monarque  qui  peàr 
gouverner  &  éclairer  mille  mondes.  Peut- 
ftre  la  pcuhte  de  cet  Auteur  auroit-eUe  été. 
meilleure ,  s'il  avoir  intitulé  Ton  livre  >  Soli 
iêfi  par  raoport  à  la  bcmne  opinion  qu'Os 
om^rdinKentd'etixmémcî,  &aiim^ 
pris  qu'ils  ont  pour  les  autres.  Arias  Mon* 
tahus  avoir  déjà  dit  d|es  Jèfuites  :  Solifapfrê, 
filibenewuirevidimur. 

Il  eil  fiirprenant  que  Gaff^Sciopus  , 
qui  étoit  fi  Içavant  dans  les'  l^les  Letctts 
et  dans  l'art  de  la  Criâqùe ,  ait  donné  pour 
ocre  à  un  lîvi?e'qa'U  a  pi^Ué  contre  I9  betta 
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Latinité  de  Strada  ,  Infamla  Famîmani 
Stradd,  Un  bon  Critique  n'employé  jamais 
dans  Tes  difcours  ces  aliuiîons  ou  jeux  de 
mots  ,  où  il  ne  paroit ,  ni  efprit  »  ni  addre£^ 
fè.  Aufli  n'a<-t'pn  pas  manqué  de  relever  un 
Critique  François  ,  qui  écrivant  contre  un 
Proteftant  nommé  Jean  le  Clerc ,  lui  a  re- 
proché j  qu'il  avoir  £ût  bien  des  pas  de 
derc. 

On  doit  porter  le  même  jugement  au  petit 
libelle  que  publia  Mr.Thiers  contre  M.Ro<* 
bert  alors  Archidiacre  de  Chartres  >  fous,  le 
titre  de  la  fauffi  à  Kùbm;  Cola  étoit  e»» 
«Quelque  &çon  excufable  d^s  un  Curé  de 
campagne  qui  ne  cherchoit  par  ce  titre  « 
qu'à  atdf er  les  rieurs  de  fbn  cêté  :  maisoti 
lie  pardonnera  pas  JFadlan'mt  «ux  fameux 
Poktique  l'K^a  >  qui  a  clbiiné  au  public  un 
{^t  ou^Mge  contre  Mr* Verjus  intitulé  •  /^ 
Jaujfe  an  Vetjns  y  titre  peu  dîgn^  d'un  fî 

S'rand  homme»  Auflîle  P«Bouhoursfèn>* 
le-t'il  avoir  pris  plaifir  à  le  relever  dans 
quelques-uns  de  ies.  Ouvrages.  ; 
-  Mr.  de  Muis  içavant  I^ofeîSèur  Royal 
en  Hébreu  eft  t(»nbt:dats  ceménie  défaut^ 
dans  mi  Livre  qu^îl  a  écrit  contre  le  P.Mo^^ 
rin  de  l'Oratoire  ea  16)9.  Il ell évident 
qu'il  n'a  mis  à  la  trête  de  (on  Ouvrage^l'ex-» 
pication  de  ces  deux  proverbes ,  nrrêfpjca^ 
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j  gu£r  Grecquç  eft  k  même  làâf^e  ^  cpic^J^^ 
\         tni,  C*eft<:e  qui  kl  a  &k  ajpikev  apcès* 

yexpUfiaiiea  4e  c^s  deuSi  ièncenoes  ^  qu'il  a. 

afiucr  à  maître  }|san  Morî]»>  mm.  £;e  j^.>. 
*  md%ç&i  éçisvf^éy  &  cet  anpofté  >,-&il  en. 

€tr<broJa,.  fi  quifiiMom  alim  »,  &  ^r^ferviUi 
J^minfi  ingem.  Cette  alhiâo»  tB&p^  émàié^ 
mtiiM^i^iM^i^  >  qui  t>ato{t  4è»  le.  otmi^ 
niëocemçwtA'liÈ, J&iVïe-ièdié  dxjk  ÇardînaL 

êc  contre:  h  bk^fi^ce^  Ui^  a  ^auGOup* 

Basé  îtoriû  TOt^  ite,  Couftefseçr^i^  €ffl  nc: 

4it:&ir*  )^  obantpc  dbti^  une-  ConiierTacion  :: 
bifams:  MmniBi  ^yf^tfi$AH  H^4  4ékififdniàm^ 
nffmtermn, ^  l'aU^pii: éft  aanoim et t^fi^- 

^bift^&  Jfoei^ti^ussl];^!^^  ifrincifole- 

quès  ]^edicM^a£&  Enyiifp^,  Il  y,  afhs&msi, 
mméés,i\^xmAts  f\m  iodbWes  adi  dur^  dcs^ 
mnwilîcs  ^  ^  Ëuiam  rouler.  toKie&i^r^diU 
cadon^  fôr  ces  mots  y  ledtfiHJj^^^ffsdaK^ 


cette  pcnféecopqa^  l^micuaHle  &  îngenîcu- 
ie  1  loaîs  tes  plus  tejck{b&'  u'y  trouvérenc: 
gu  un  aux  bril&at* 

.  Les  Pco^wençaioc  font  atâ»rurs  de  ces^ 
^ax  ^  mots.  £ix.  voici  ua  exemple  coafi->> 
4erabledaas  iu)&per£nine  qpi  ëcoit  au->* 
ikâus  du  CQn»i»m  :  £n  té^j^9près  l'Al^ 
Semblée  da  Clergé  y  Mr.  de  Harlay  Arclie« 
vé<|ue:  de  Paris  ^igea  à  pix3ipo$> x|ae  les  Pré- 
latfr  fe  fepara(&nt  en  fdze  J^es^ix^iaiarjpu** 
l^ïè^jnepartîtipadie^  deniers Ecdeaaftiqiies» 
^'(mikvoitdtrmieraa  Roi  ;  Mr^-Wiça^, 
l0»Evêque  d'Agea  «  Provertçal  demifl^n-^ 
ce  ^  à  ce  mot  frh{eBmca$ix^  fe  mit  à  ^e; 
foùl  haut  5^  Its  fsixf  quartiers  de  U  Ugne^ 
}Ar.  P  l^Archevêqoe  de  Paris  >  (în;  fl  choqj^é 
db  cette  lau({è  plai^merie  ,  cgic  malgcé  jfa^ 
^uceqr  ordinaire  il  ne  pût  s'cmpêcHer  de 
vegarder  de  mauvais  œil  l'Evè^ue  d'Agen  ^ 
gfoi  ne  oonûderoit  pas  k  Ueu  qà  il  étpit  ;,  fie 
ma  ne  ^doic  pasui  grayité  <|ii'ua£ve(]^e 
«oit  (aire  paroitxe  dans  toui^cs  iès-aâionsr 
En?  efi^  il  i^^'y  avoir  %rel  m  efptitdan^ 
cet|e:  aUujBonr  det  fikj  har^^f^  des  Pro« 
hi;^  ,  aax  feÎK/t  ij/Ê^ruats  des  li^ieucs.: 
'  Je  trouve  biea  plus  d'efpm  dans  l'alliK 
^oaque  &  un.yendeur  de  mo»tari£e  I^en^ 
jb.  n3M[>t  d'£»H/t^^  cju'ofi^^       ai|x,  Çaçf 
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<iinaux^i  Upûîmeâc  fa  mourarde>  à  faqtiâP. 
le  il  donnoic  le  même  nom.  Celui-ci  ayahr 
appris  y  que*  les  Cardinaux  fous  le  Bape 
Urbain  VIII.  tenoient  confiflotre  pour  ar^ 
rcter ,  •qû*à  Pavenîr  on  donneroit  le  titre 
^Emnenci  aux  Cardinaux  >  s'approcha  dur 
VipjL  ou  ils  étdent  aflèmhlez  ;  &  étant  mptï- 
ce  fur  un  petit  fiege  iè  miit  à  crier  cfie  toute 
&  force  :  AlfemînefttA  dettama^  mofiaràa^ 
k  moquant  par  là  des  Caipdinaux^  qui  pour 
fe  dîftinguer  de  tpus  Its  ancres  bomraes^ 
prenoîent  le  tixxè  ét'Emmence ,  qu^bn  doir-- 
noit  dans  Rome  à  la  bonne  moutarde-» 
*'  Ileft  vrai.qu*fen  ces  occa&ns  âtehrqiiH'-^ 
^e^  autres  femblablbs  V  ces  -  aBufiôm  oct 
jeux  de  mots  paioiflent  J^2i>àtà^  ingenieùxj^ 
fxt  tout  dans  la  conyét&tiàm  |è  mets 
dans  ce  rang  la  répoiiiS  que  fit  unMniine 
à  un  Carme  qui  vantoit  Fantîquité  de-  fbn 
Ordre  >  parce  qu*il  ctoîr,,  dîfoir-îr>  âès  le 
tèms  dIÈKe  fur  le  mont  Carmel  :  fc  notre», 
répondit  le  Minime  >  eft  bien  pHis  ancien.» 
pmfquif  eOt  même  avant  Moyfc ,  comme 
en  le  démontre  claîtemcnr  parcesparrfcs 
tfe  jbfëph  à  fes  freres^  :  *  jV"w  eçreaiimîhi 
bine ,  éonte  vtmat  ftater  wficr  JDÎÈhimHs-z 
tfms  ne  firtirez  point  d'ici  jiifquà'  ce  que- 
vîenntvûtre  frère  Mthime.  Dans  le  fônd  il 

H'T^aqnede  la  platTanterte  ;t  ou  plutôt  de  H 
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rsuUerle  dans  cette  àlluficm  au  mot  de  Mî^ 
nimc.  Elle  venoiti  fort  à  propos  pour  toiir- 
lier  en  ridicule  ce  Carme  quî  hdfoît  fbn 
Grdre  auffi  ancien  >  que  le  Piodbete  Elie* 
Ces  aHufîons  de  mots  ibnt  ^rcanes  ,  lorC» 
qu'elles  naiflènt  (ans  mediiadon  dans  une 
a>nverfàtkm  libre  :  au  lieu  que  Mr.  Faydîc 
en  débite  de  très->fi:oide$  dans  tout  fbnlr- 
vre  ,  &  qu'il  va  chèrdier  dans,  les  vers  de 
Vîmle. 

iTy  a  quelque  tems  qu'une  personne  d*et 
prit  vdvant  de  loin  dans  le  Cloître  desChar-* 
treux  ae  Paris  un  de  fes  amis  noimné  Bn*^ 
fnonfy  (è  mit  à  lui  crier ,  ce  que  Virgile  dit 
des  vents  renfermez  >  cmum  claufirA  fn-^ 
nrnnt  :  en  toute  autre  occafion  cette  faillie 
d'éfprit  aoroit  pafle  pour  un^e  pointe  ^e. 

IXirefle  je  ne  blâme  pas  tout  à  ^itce» 
peintes  :t  ouallufionsdemo^dan$tesEpi^ 
gammes  j  ou  elles  iont  fi  frçquentes  :  on 
ne  voit  ai^are  chofe  dans  celles  de  Martial  » 
qui  (ont  du'goût  de  bien  des  gens.  Uu(^e 
néanmoins  les  autoriiè  plutôt  que  la  raifbn.^ 
Je  êis  la  même  ekofe  des  Epkaphes  oïl 
elles  trouvent  auffi  \txxt  ptaccw  Marcellus  ce 
redoutable  advérfaîre  de  PoKtien  eft  l^Au^ 
teur  d'une  Epitajphedu  Pape  lanocêhc  VlET^ 
de  la  Famille  des  QbodeGenès.  Cette  Epi« 
taphe  qui  a  plu  à  bien  dts  gens^ne  rodiêque 
for  iLé^voque  du  vàmtefic/^èl  deceluidjl 
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fMtr^  O»  xt^V$t  poîîtt  e^fioce  ate»  ^^ 
^n}itipë<bk£uneD{ehifteirede  U  Papfiâe 
Jeinnp,  &  de  k  dlaLEe^pe«afc>  Vdfci  TE^ 
«mhe  endcre  de  œ  Pi^  Qtto»  %pofe 
avoir  «M  huk  fitsôc  ausantdc  âUes  i^vanc 
^u  il  fikjâevé  au  Ps^ac 

\  )^Jfîcenatprî$mpgn(«ra,€enAgTega^ 
0^Q,  nôcins  ftterosgemat  tatîâemfêe  fueBas^ 

Jclaî^  ces  liadififeries  pour  vemr  à  unr 
MMuen  f)ius  {èrieftfe£c  pWmipoccaiirc.: 

CHAPlTiLE   XXXIV. 

Jlmarfpits  Crïtlcpus  Jur  les  (Jr^hs  Sîi^^ 

'  lins,  (^  fur  épelâfues  autres  livres  fatrl'^ 
éfuetpar  des  Impi^fkurî  dés  le  commet-- 
€ev9èta  in  Chrljlîaxiifine.  Explication  de 
^Upies  vers  de  Virgile  mal  applujuez- 

'  far  t^Br.Fay^ît  ohx  ^J^tyfietcs  ie  laa 

'    XfUgûfn  Chrétienne. 

ÏE  ne  fçaî  par  qupl  i»T€r^efpcit.Mr.Eay»- 
di&  (e  jetée  ovdÎBaiiaeQtaïc  wi^  àks^  <^* 
itt<H]$  cpit  âfi  £oii£  plûs-foûtcaaUe^  CeQkJufi 
ce  pk^  qttl^  ckuis^  b  iiecmicfe  piuFoe  deiè& 
nnuare^sfinr  Virgile  &  fut  Hffmtrt ,  î^ 
mrl^dekSibylfedçQimes.c^i^e  dlooe 
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tocttefa;  vie.  ^^  Sibylle  de  Cames»  dit-H» 

^  étoic  une  filk  touce  faite  çooaais:  k&  ai^ 

^cresjt  née  avec  les  mêmes  mclmatians  t.  U 

^  même  dmidicé  >  les.  mêmes  feibleûès  » 

st0  la-méme  igiiorance  :  elle  ne  (çavoit  par- 

,3 1er  d'aoDre  langue^  (^ue  celle  de  fônpâj^j^ 

^  ne  i^avdic  faire  aucua  vess.  ni  Grec  ,.  ni* 

3^  Larinr  ;.  Se  écoit  fur  tour  ih<;apat)fe  dé  prë-> 

^  (tire  4^vemr  par  elle  miéme  :.  m»i&  dbs  le 

^mpiiieni;  qjic  ËË&rtt  de-  IMeu  fefaifitr 

^^relle  &  l^i^empht^  il.  h^metàmorphoi^ 

dans.txxice-UAeajiifire  ctégmoe'^-eUe  n-ër- 

_  toit  auparavanci  :  il  kii' chanej:^  le  or^r  >, 

^j  téfprit>, leviCige msême 3,&k.figure ex- 

^  terieuve*:.  itt  lui  dikoiuire  les  pbis  haats. 

^  rnyfteres.(fe  la,  Bi[eclempcion«dlk€«enrehu-^ 

^  nuiin  >  fi^r  del'e^xpîaaon!  générale  dés  pe*^ 

^  cheat  par  la  naidance^tftin.  Sauveur  >.d'ui% 

3^  Divia;  Ei|&QC  ju  qui  dévoie  defcendre  dik 

^  Ciel  >,  xiâicre    miracoleafëment    à^xm^ 

»  Yiergq  i.  &  eniuice  (oufifiir  ta  morciur  kk 

^  Croix  >  &  répaiKtlre  ion  fâng' pour  aMai«>- 

^  fer  la  colererae  £tiei»{oa(Ca:e>..&  ponBett 

M  les;  hommes,  de  loua  leurs,  /crîhies».  Gajr 

ji»  c^ft  «cpreâemenc  ce  que  ks  plus  f^ 

jyvan^&:left[dtts  anoîèiis  éênes,de  l^gUiè»> 

s^&qai  ëtoiéïK  les. moins 4apal^  de  don» 

9,  ner  dans  l-impoAUre  >,  omtecpmmtavoâr 

^^  été  pédit  par  les  SybylleSi 


g 
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nous  repefente  fî  particulièrement  la  ûga-^ 
re  extenéure  de  la  Sibylle.  Car  à  le  voir  mi- 
même  &  à  l'entendre  parler  >  il  n'y  a  per«     t 
ibnne  qui  ne  le  croye  Fîb  de  quelque  Sybii* 
le  agîtie  d'ukefaînte  foreur  fur' ^^^^ 
ned.  Le  vifàge  lui  change  tout  à  coup  : 
es  yeux  agitez  toumeht  de  tous  cotez  :  fa 
bouché  devient  torie ,  comme  celle  d'une 
foie  :  &  lors  qu  il  vient  à  parler ,  il  chance 
plutôt  qu*il  ne  parle.   Dans  cette  agitation 

2ui  lui  éft  affez  ordîn^re  ,  il  prononce 
'auffi  médians  Vers  que  les  Sibylles. 
Ccft  en  vain  qu'il  ^egue  Tautorîté  des 
Pères  fur  le  feît  dont  il  eft  queftîon  :  cair  on 
a  démarque  de  notre  tems  ces  Pn^heceC; 
fcs*  :  Pon  a  fait  voir  clair  comme  le  jour  ^ 
que  les  anciens  Pères  ont  ajouté  foi  àbp^ 
tellement  aux  Oracles  Sibyllins  qui  ont 
été  çompofez  dès  les  premiers  fiecles  du 
Chriftiamfinc  par  quelque  Impofteur.  Il  eft 
aujourd'hiu  de  notoriété  pubhque  j  que  les 
anciens  Dofteurs  de  règlîfe  ont  donné 
trop  aîfcmeht  dans  limpofture  de  ces  me- 
ces ,  qiîi  ont  été  liianîfèftcment  fuMoicés*. 
Auffilïé  puretit-îls  éviter ,  que  les  Fayen& 
ne  fè  moquafiènr  de  leur  trop  grande  cré- 
dulité >  &  ne  tes  ttsikifTent  d&  Sifytlifies^ 
Il  eft  neamnoîns  bon  d'examiner  enpani* 
culîer  les  raîfons  du  nouveau  SUyiliJic. 

'    Salut  OéméuÊ  îàçxsLàiiiii  cite  1  àk  Ms^ 

...  ~       .        -» 
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Faydit  >  de  quelques  anciens  Auteurs ,  que 
Saint  Paul  çonfiilloît  0ux  Chrétiens  la  le'c» 
turc  des  Sibylles.  Ce  qu'on  allègue  de  Clé- 
ment Alexandrin  eft  vrai  :  mais  on  remar- 
quera 9  que  ce  Père  qui  a  été  très-fcavant» 
principalement  dans  ce  qui  regarde  la  Lite- 
rature  profane ,  a  mis  tout  en  «fàge  contré 
les  Payens.  Il  (è  foucioit  peu  ,  <jue  les.Li- 
vres  qtfil  leur  oppolbit  iuflènt  vrais  ou 
faux  y  pourvu  qu'ils  fuiTent  conformes  à  (es 
{eiitimens.  Ce  peu  d*exa£Htude  paroit  dans 
fendroit  même  cité  par  le  nouveau  SibyU 
lifie.  Clément  *  renvoyé  fes  Lefteurs  à 
Scyttafpe  qui  ëtoit  un  Livre  manifeftement 
iappofé.  Ceft  dans  ce  Livre  qu'il  veut  qu  il$ 
cherchent  Jesus-Christ  »  parce  qu'il  y  en 
eft  parlé  clairement.  U  allègue  en  ce  même 
JUeu  un  autre  Livre^  qui  étoit  alors  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  (bus  le  titre  de 
Prédication  de  Saint  Pierre,  &  qui  conftam- 
tnent  n'étoit  point  de  ce  Saint  Apôtre.  C*eâ; 
de  cet  Ouvrage  fuppofé  ,  ou  de  quelque 
autre  fembUble ,  que  Qement  aura  apprisj^ 
que  Saint  Paul  coxifeilloit  aux  Çlirétiens  de 
Ure  les  Livres  des  Sibylles. 

l^aac  Voflius  qu!  aimoit  à  impofèr  au 
pubHic  par  des  paradoxes  »  auili  bien  que 
Mr.  ^s^it ,  s'étant  fervi  de  ce  même  paua^ 
ge  de  Clément  d'Alexandrie ,  Mr^  Simou 
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toi  fit  répdnfê ,  que  ceux  quiaVoietit  queL 
que  cûnnoiflànce  des  matières  EcdcfKiftU 
<p^cs  ne  pouvoient  vmùrec,  avec  qu^e  ad* 
&dlê  &  qtteile  fiiie&  lès  ande&ê  Pères  ,- 
£ir  tout  Ckment  >  onl  dilpuré  et>noÉe  les 
jMis  &  œniit  les  ParjFCits  :  *  J^Ttff^xMT  ^K^ 

Ami»  rerMmEcelefié^snmf^t^fikUnem  ha^ 
ptftt ,  ^410  vafrè  frifii  iSi  Batr<s ,  én^ 
hnfrimis  Cienfcpts  AUxândrinus  cam  fudéds 
éeGentUilmsdiJpHtsrwi^.  Ckmenrétoîc  fen 
yéiCé  dans  la  leâtire  des  anciens  Hérétiques 
))bmmez  Gnoftiqoes  >  qui  font  les  Auteurs 
4f une  partie  de  ces  Livres  apocryphes  • 

Nous  pouvons  dire  de  ces  fortes  d^Mivfei^ 
ge  ce  que  le  P*  Fétau^^t  du  faux  MeÉeme 
THfînegifte^  qu'U'croit  avecnâfen  wtk^éti 
hhriqué  par  un  Impc^faKir  éès  les  pretiâers 
Commencemens  de  h  Rdtigion  Ctlrédm* 
Àe  /pour  faire  iUtefion  atûi  Pàyéi^  :  ^fl^ 

jbâe  Jefuite^  iitUfinaffemCbriJHoÊêg  m^Jl 
^eriisfidem  &"  mtwrîtat^em  apnd  Ethdcw 
êmciliarÊtpfiAMereHriinonmt  tihwH  huM 
kmlgavit  frimii  exarientis  ChrifiUmfiii 
tcmfmbus. 

Ceft  fur  ce  même^plao',  que  les  6noftî*« 
ques  forgèrent  un  faux  Zoroâftre  ,  '  dont 
Porphyre  découvrit  facilement  Tîritpoffeire* 
^i  fautoit  aux  yeux  des  ConnoâFeurs.  Je 


pafle  fbm  fiitnce  piïîâeu]:s  autres  Livr^  de 

ment  aUe^ucz  >  qoe  par  des-  ig^^orans  >  on 
par  des  pêFfbtuies  qui  pfcnoent  phîûr  à 
SBpofer  a  leurs  Leâeurs* 

MSaîmJ^^n,cciiidi)ueM.Faydît>  Aiff 
^exprès  à  Cmis&  {«uri^voir  ce  qn^di^ 
ioit  de  la  Sâ)yUe  ^  y  $wm  f^ofhmzé 
dmxcSois ,  Se  ff»ax  m  reeœiUir  fûtfêkst 
ii  meoMires  qull  y  troavetatt.  C^dQ:  ce 
i^^H  Boœ,a{qpfmd4eiiii  l^^^ei»^ 
>y^ies  Iivi;es »  ^ a. â:é dt^il  ya^fès^ 
ilr'dottze  cens sms > coiaame  ët^iit;  ttirîtlfel^ 

&^8s^'â  jbît  l>efe&i;d'i^^^  £  kdca^ 
«b«id« J)il  Pv^û  cft  "«raye  ,  |e<fix2tt  KlNre- 
inetit^  queS.Jb&m^aétéim  peSa  tftopcitilii-^ 
k.11  fit  iBi  pareil  wya|[e^Egy^powry€4r 
les  fameiitesCèllâlesû&)^^^^ 
yi .  ïntesftttcs  9wkixt  Bit  h  fà6(m  Gtte^ 
mm  de  la  BiUe  &»  Vod^àsà  Hdbre^w  W 
jà&JtMfsmiAait  hi  m(mf$èrsm  ces  màM 
ieiUeoiès  C^Uuks»  ifx  ^bâeurs  aisires  Pe^ 
fC&o&rcroécrei^taUes  &rifelfes &r  feit 
ifeioinage.  MusS.Jerotne^t/éK>ilpas 
&  ^crecutk»  après  avc»r  examiné  ce  fait  zytC 
ioin^  enCmîûftie>  nia  haatement  >  qim 
«es  Cellatesefinwi  jamais  été.  Il'senmo^ 
^ua  oavateni^nt  >  coinme  d'une  ^t^oSt  m^ 
ywn^  pair  les  ]ai0:<kte  p94S:  li  Ër  coiçâ^t 
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cette  £sible  n'écoit  pomt  encore  répandue 
aa  tem;  de  Philoa  &  de  Jof^l^  <1^  n'en 
p^it  pqî^it  pai;J^. 
.  Lç^ljaêmç  $.  Jnftîn ,  que  Mr.  Faydît  mec 
au  nombre  des  anciens  Pères  qiu  n^'étoienr 

nt  capables  de  donner  dans T lnipoftiire> 
iffa  néanmoins  tromper,  à^  Rome  par 
quelqties  JmpoftcurSquî  étoient  peucrCtre 
des  Difciples  de  Simpa  le  Magicien.  Etant 
dans  cette  g|;ai?de  Ville ,  il  y  yjit  im  Tcçc|ple 
di^dié  Semênifanco  Deofidio^  qui  étoît  dans 
rifle  duTîbfe.  Gomme  il  ii^êntendo^t  point 
la  lan|;ae  Latine  j  il  confpndit  f^tcilpment 
Semo  Dieu  des  Sabins  avec  SimoTK  La  Fê- 
te de  ,ce  Dieu  (è  celebroit  le;  fionc^  de 
Ïin  f  comme  on  le  voit  dans  le.  C^bn* 
kjr  de  Jules  Cefàr ,  &  dans  lesFaftes  d'O- 
vide. Jofèph  Caftalio  fçavànt  Critique  & 
Jurifconfulte  a  traité  cette  madère  furt 
c;^âement  dansfes  oblèrvànonsi  *  o4il 
|«rouyeqttilfaut  lire  Sancns ,  Se  nonpaâ^ 
SanBus  >  ou  SaffgHs.  Il  produit  rautorite^de 
Varron '&  une  ancienne  infcription  qui 

Îorte  Sernonlfanco  Tyrofidhfacrum&cÊa^ 
>rte  que  Suncus  eft  Un  mot  Sabin  >  &  non 
S ts  Romain.  Les  Sablhs  avoient  donhé  au 
ieu Hcrculelc  furhom  dcSancus  en  leur 
langue.  Voici  Tlnfcription  d'Ovide  félon  la 
corrçâipn  4e  C^dalio. . 
:  *7tf/  C^éfl.  (^firv.  d0CMd,j. 
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Quâreh^m  nmas  Sanco  fidkne  referretn  ; 
.    An  tibi  Semopater,  cum  mihi  SanCus  ait  : 
CulcHfnque.  ex  ijiis  dederis  ,  egû  munus  ha^ 
bebo. 

Nomina  trina  fera  :fic  voiture  CureJ. 
Hwic  igitur  veteres  donarunt  dde  Sablm  ^ 

Inqut  Quîrînaliconftîtuere  jugû. 

Un  fcavant  DoAcur  de  Sorbonne  quî 
raîfonne  de  la  même  manière  que  Mr^  Fay-  , 
dît ,  a  voulu  depuis  peu  juftifier  cette  me- 
pjrife  de  S.  Juftin.  L'on  ne  peut  pas  Vîma- 
gîner  ,  dît  Mr.  Boileau  ,  que  les  Payens  quî 
avoîènt  été  attaquez  par  ce  Saint  Martyr 
ne  Teuflênt  fait  pafler  pour  un  calomnia- 
teur. Tertullien,  S.  Cyrille  de  Jerùfalem  , 
&  d*autres  fçavans  Pères  qui  ont  vécu  après 
Sjuilîn  ,  ont  reproché  la  même  chofe  aux 
Roniaîns.  Il  n'cft'  pas  croyable  ,  ajouté  ce 
Théôlogîen  ,quedefi  grands  hommes  qui 
étoient  /i  appliquez  à  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion ,  eufïènt  voulu  employer  une  feufTeté 
Il  vifible  contre  les  Gentils.  *  ^isfibiper^ 
fuadeat  falfitatem  à  tantis  virîs ,  &  in  retn 
Chriftlanamvîgilanttbiis  ^  GentUibus  objec^ 
tâmfuijfe  in  oçulos  àm^iium  hominum  fenpm 
incurrentem }  ' 

M^s  ces  fortes  d*argumens  qu'on  nbm»^ 

J  CqÙoj.  Çrific.  Bofi.    J  *     ^* 
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me  dans  les  Ecoles  txékfitrd^^  ne  prouvent 
tien  »  4|i|UQid  on  %  des  prieares  éviacâces  du 
contraire  y  comme  Ton  en  a  du  fait  dont  il 
eft  qoeition.  M^Bofliiet  Evégne  de  Meanx  ^ 
remarqué  judicieufèmenc  dans  un  de  les 
Ouvrages  »  que  les  Samts  Pères  n'ont  pas 
<ouc  vil  :  ce  qui  eft  principalement  vtai.4ans 
ies  madères  qui  regardent  la  Critique.  Uon 
peut  même  dire  de  S.]uftin  >  fans  perdre  le 
tefpeâ  qu'on  lui  doit  >  qu'âeft  tombé,  dans 
àa  Suites  groflîeres  :  comme  lodqu'il  dit 
dans  {on  Apologie»  quHerode  envoya  tous 
les  M^^tesiacrez  qui  furent  traduits  en  Grec 
au  Roi  Ptolomee. 

Quoique  l'autorité  des  Pères  CcAc  d'un 
très-grand  pa|ds  dans  les  choies  X3Ù  ils  con^ 
viennent  tous*  leur  autorité  n  eft  pas  cbn& 
derable  ,  lorsqu'il  s*agit  de  &its  depuro 
Critique.  Tous  les  anciens  Pères;  ont  regar« 
dé  tes  7  &.  Interprètes  qui  trâduifirent  la  jBi^ 
bie  en  Grec»  comme  des  Ptopbetes  infpirez 
de  Dieu  >  &  non<x>mme  de  fimples  Tra-« 
dttfteurs*  S. Jérôme  qui  étoit  fçavant.  dans 
U  Critique  at^cyanouir  par  Je  bannes  r«in 
rons  rinfpitJiliotl  de  ces  Inierpretes  >  auffi 
bien  que  lettcs  Cellules» 
•  Ecoucous  encore  Me  VzyAk  fîir  (es  dM^ 
res  Sibylles.  ^,I>e  prétendre» dit4l, comme 
•^fàic  ^ig^odeU  que  c'eft  Vlmf^fteur  &fmd^ 
^tifHt  Mman  Chefd^^  Mf^'^^i^Jpi^fi 
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^  Fjàitewr  des  vtrs  ^npn-  mnhm  vulgahrey 
^  imm  >àHx  Sifylles  ^  ce&  vouloir  fe  rendra 

ridlciilie  i  plaifîr.;  puifque  plufieurs  Chré« 
tîeKisu  &  snème  pluiîeurs  Payens  «  &  enttq 
^«aacces  VirgUc.les  coït  citez  long  tem) 
9>  avant  que  Monta»  fut  au  monde. 

Blonddi  ne  dit  rien  de  pofkîf  fur  le  tem$ 
auquel  ces  vers  Sibyllins  j  dont  il  eft  prer* 
ùntemts&i  qiieCUon  ^  ont:  été  compoi^z  ; 
mais.  Aprës  avoir  démontré  <|u'ils  font  d  uq 
Impofteur  y  il  contedure  feulement  >  que 
Montan  en  pâurroit  être  T Auteur.  Loin  de^ 
den.  doâder ,  il  ajoute  en  même  tems  ;  ^ 
m  dJtermmerien ,  &  Jaijfi  de  hm  cgsw  4 
^emquetn.vokdrafmfére  la  peine  le  droit, 
de  nous  enfeigner  chojes  meiUeures.S.^xjStàxi 
Martyr  £ft  le  premier  qui  nous  air  parlé  àt$ 
SifayJlcs.  Je  yeux  que  Blondel  dans  {on  trai-» 
ce  (ur  les  Sibylles  fè  £3it  trompé  fur  quel^ 
que  point  de  Chronologie  :  ce  n  eft  qu'un 
petit  incident  à  régarddu  fait  doni  il  s'agit* 
La  plus  part  des  railbns  qu'il  apporte  j  pout 
montrer  que  les  vecs  Sibyllins  viennent  dQ 
quelque  Impofteur^  qui  vivoh  peu  de  tems 
ayantS.Jaftifi  y  ibnt  concluantes. 

Mr.  Hûet  iincten  Evéqûc  d'Avranches 
après  avoir  montré  le  ridkule  des  oracles 
diBS  Bayens  dit ,  qu  il  ^uc  ^voir  le  même 
ièatîmenc  des  vers  Sibyllins,  noa&ulemcm 
de  ceux  que  nous  voyons  prefeatemeat  A; 
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qu'on  crok  comniimémenc  fuppoièz  ;  mais 
âufli  de  ceux  dont  les  anciens^  Ecrivains 
Pavensont  (sit  taenûon  :^  Idem  offinifA  d^ 
SihyShis  cétrminibus  futandmn  eft  >  nûn  re- 
rentier ibni  tantkm  qud  circuniftrttmut  >  & 
uifhMUê  vulgo  damndta  Jwif  ,Jed  dt  ^anU 
épiU  ettâm  qmr$im  manînemnt  P^eterts.  U 
ajoute  en  ce  même  lieu  >  que  ce  feroit  per- 
dre &n  tems  &  ia  peine»  de  vouloir  travail. 
1er  de  nouveau  (ur  cette  madère  ,  après  que 
Blondel  a  démositré  fi  utilement  la  fâtzfieté 
des  Sibylles  :  **  fofi  op^am  adfcriptîomtm 
iilarumfutUitatan^dcTnonfirandam  mîliterk 
BlondellopûJkamydeloniiùrihHJus  argamn" 
ti  traBathne  latw /mwiiftgratHS ^  LeBm 
inmlîs  pmerttur* 

Avant  que  Blondel  eut  attaqué  fi  vigou- 
reufement  les  vers  Sibyllins  >  quelquesDûc- 
teuts  Catholiques  en  avoient  rejette  une 
bonne  partie  y  né  jugeant  pas  qu'ils  fù/Ient 
recevames  dans  l'état  où  ikfonr.  Et  cotûtne 
ils  n'ofoient  pas  les  rejetter  abfblument ,  à 
cauie  de  l'autorité  des  anciens .  Pères  >  ils  fe 
ibnt  contentek  d'en  rei^ncher  ^hc  partie, 
pour  ne  pas  s*pppbrer  à  la  crpyanc^  cèmma- 
ne.  Je  mets  au  nombre  de  ces  Ooâeurs 
Jean  Marie  de  Brafîchelles  Maître  du  ia- 
cré  PâlaiSi  qui  &  déclare  ail^  nettement  là«- 
deflus  daîis  ion  Livre  intitulç  »  /ndcx^Uro- 
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f  Sh^.  dm.  Ev^^.  f.$}$.u  fdif.  b  Ihid. 


^HêmfrohîkàorHmt  qiû  a  été  imprinié  iRo^ 
me  en  1^07.  dans  rZmprimerie .  de  I^ 
Cfaanibre  Apoftolî'que.^^ 

-  Cec  Inqomtear  aiait  la  Cenlurë  dequeU 
<|àês  liviies  qui  ont  épé  inférez  daiks  iâ.Bi-*) 
bliocheque  des  Pères  publiée  par  Matgue*» 
xSn  de  la  Bi«ie»  Il  y  marque  avec  aflbz  de 
£>in  ce  qu  U  juge  devoir  ccre  corrigé  dan$ 
ks  Gracies  des  Sibylles,  &  il  obfèrve que 
des  perionnès-^avantes.  j&  jjudideufès  onC 
iraàvé  >  qu  on  y  avoir  a)DÛcé  bien  des  chp^ 
&s  après,  coup  >  dc^  jque  tous,  lès  vers .  ne 
&nt  pas  veritacdenœnc  dès  Sibylles.  Une  deit 
fès  plus  importantes  remarques  eft  qu  ileft 
conftâiit  >  que  rAuceur  de  ces  vers  a  vent 
après  Je  ^  u  s  <»•  Ch  r  i  sit  ^  Sc  que  tepen^ 
dant  le^  Pêre$  témoigœAt  4u£!.lè9  ÇibyUes; 
ont  prophétisé  avant  fa. naiilancë)  X>e  plut» 
»  S.  Jérôme  &.  les  autres  Peresdîfent  q^elcj 
Sibylles  ont  été  Vici^. ,  qu  enirecompèn- 
fede  leur  Yîrgimcé  dlesjc^.  reçu:  le  :  don 
de  prophetizer .  t  niais  Ifii'laSibyUe^iaYoSe.^) 
qu'ellecfi:  une  pEofiittisée-:  &  miMinime^' 
Tîm-  argkmentà  muhamiif.  <»  primkin  mnita  : 
infmt  huie.  vpiti .  iqit€.  JtuBerem.Jf^kff^: 
fifi  ChrifiHmM»tum  vtnigi.  At  F^trfsSifyl'* . 
l^  me  ort$tm:Chnftijuàtibiniit^'!fr9Jmt. 
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E.  SlfyllafittetHr  fi  fcmnmjniffi  ùffur^/^^ 

L'Inquîfiteur  înferc  de  là  , .  que  de  ce 
draclesSibylHnsjDrine.dok  xeccroit  »  qix< 
eéiix  qm  dnc  été  alléguez  par  quelqixés  iNi 
tes.  Se  qu'il  faut  mettre  les  autres  dans  'ie 
rang  des  livres  douteux&apocryphes*Ccft 
pourquoi  il  ajoute  j  qu  il  feroit  à  (buixaitéfv 
que  quelque  Içavant  nomme  fît  ce  choix  .^ 
^.en  donnât  un  reciieîl  au  public  Pcfifeviii 
»piiye  ce  xxiême  fentunent  dans  (bu  Ap^ 
parât  :  mai$  ces  deux  fçavans  Ecrivains  pour 
ne  pas  hk^  à  demi  devoietit  conclurre  de 
leur  propre  r2d(bnnement«  quetout  ce  corps 
des  vers  Sibyllins  ayant  été  manîfeftement 
cx)mpofé  après  les  Livres  du  nouveau  TeC- 
tament,  vient  de  la  main  d'tui  Impcfteur 
qui  étôii:  Chrétien  dé  profeflion  >  ou  jplûcôc 
demi-Chrétîen. 

A  l'égard  des  Paycns  qui  ont  dtc  les  Si- 
bylles >  Mr.  Faydît  n  a  pas  raifon  d'infcrcr 
de  lài  que  celles  dont  il  eft  quefUon  font 
plus  anciennes  que  WChrifttsuiirme.  Ueft 
ridicule  de  confondre  ccllc«i  qui  font  ma- 
Xîifeftâneût  (ùppofêes ,  avec  les  Sibylles  des 
Pàyen$  >  lefquell^  ne  contenoîehc  rien 
<lece  qui  regarde  la  Religion  Chrétienne  « 
mais  jeulehient  ^equi  touchoic  le  Culte  des 
DIeux/Ohne  (çauroîclirç  THifteire  Ro- 
maine »  qu  on  n^  trouve  ces  andeimes  Sir 


'byllcs.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Denis 
d^Halîcarnalïc  ,  dans  Dîodore  de  Sicile  > 
flans  Varron ,  dans  Suétone ,  dans  Tacite , 
&  dans  plufiears' autres  Ecrivain^  profa^ 
hes ,  fbît  Grecs ,  foit  Latins.  Perfbnne  i\  a 
jamais  douté  de  ces  anciennes  Sibylles  pà- 

Ï^cnnes  >  quoique  les  Auteur^  eft  ayént  par* 
é  différemment.  Loin  de  les  confondre  aveô 
celles  que  les  Chrétiens  leur  oppofoienç, 
îls  fc  moquèrent  de  ces  nouvelles  Sibylles  » 
&  doimérent  par  dérîfîori  aux  Chïétîens  b 
nom  àcSihyllïfles.      — ^     ..•>..:*- 

■  il  feroît  inutile  de  faire  ici  THiftoîte  des 
Sibylles  payennes  :  pour  peu  qu*ôti  y  fafle 
d'attention,  ton  jugera  facilement,  qu  elles 
compofoient  une  partie  de  là  Politique  àVs 
Rornaîns.  Ik  prenoient  de  srandes  précaur- 
tîons  ,  pour  qu'elles  né  mflcnt  point  lûèç 
par  les  particuliers  :  on  obftrvoit  oeaucoup 
de  cérémonies  ,  lorsqu'on  a^oît  befoin  de 
confulter  leurs  Livres  pour  les  affaires  dé 
ÎEtat  ,  il  felloit  poiu:  cda  un  ordre  exprès 
du  Sénat.  Il  n  y  avoir  que  de  certaines  genï 
à  la  garde  delquels  ces  Livres  avoient  été 
'mis  ,  qui  puflent  les  lire  :  &  il  y  avoît  dcls 
fléfenfes  très  rigoureufès  dfe  tes  communi- 
quer à  qui  que  ce  fât.  Ce  qui  n  empêclioît 
Ja? ,  que  lorsqu'il  y  avoir  des  fàâiofis  dans 
r  Empire ,  Pon  ne  répandît  de  certains  brûîiS 
touchant  les  prédirions  de  la  SbyUe:  Les 
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amis  de  Jules  Gefar  firent  coipir  le  brafr  i 
que  félon  l'Oracle  de  la  SibyUe>  la  Republi- 
que ne  pouvoir  être  délivrée  des  armes  des 
PàrtheSj  que  par  un  Roi.  Âinfi  l'infpîradon 
îde  ces  prétendues  Prophetefles  êtoît  plutôt 
l'effet  (tune  rufe  poHtîque»  qu'une  véritable 
lU^vàtîon.  L'on  d<^t  dnre  des  vers  de  ces 
Sibylles  payennes  la  même  chofe  >  que  des 
anciens  Oracles  qiû  parloient  felon^que  les 
Prîncçs  les  faîfoîcnt  parler.    UOràcle  de 
X>elphes ,  dîfbît  ï)cmofUiche  ,  Philippin , 
c*efl  à  dire  ,  parle  comme  Philippe  R;oi  de 
l^edoine  le  lait,  parler.  Çiceroh  ^  s'eft  ex- 
pliqué nettement  iur  les  Livres  des  SîbyUes> 
3ui  de  ibn  tems  étoieiit  dans  Rome  «  & 
onr  les  Fadtii^  abufbient. 
On  a  toujours  pris  plaifir.  >  fur  tout  dans 
les  Républiques  a  répandre'  des  iivn»  qui 
prédifbîent  les  chofes  à  venir.  Mais  comme 
Jâ  multiplication  de  ces  livres  nuifbit  que/- 
^quefbis  au  repos  public  ,  Suerone  dans  la 
Vie  d'Augufle  a  remarqué  ,  que  ce  Prince 
ïît  ramaifer  de  tous  cotez   plus  de  deux 
mille  de  ces  livres ,  &  qu'il  les  fit  tou»  brû- 
ler à  la  refcrve  des  Sibyllins ,  dont  il  fîr  mê- 
me le  choix  ,  6c  il  voulût  que  ces  derniers 
iuïïcnt  enfermez  dans  des  armoires  .dorées  r 
^  Qmdqmd  fatidicQtumtibrontm  Grm  La^ 
f inique  generis  ,  mllis  vel  forum    iiêneis 

«  Gîc  L  a.  de  Divin,  b  Saet.  ib  Aogaft. Xz&  ^u 
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^jtt^mbns  vidgo  fertbatnr  »  fnprd  dm  ffUU 
^a  contrafia  undiqne  cretnavit  ,  acfolos  re^ 
Mmdt  Sîiyllinos  ;  nos  quoque  deleftù  habito  ', 
fcitdidhque  duobuf  fimlis  deauratîsfitb  fth^ 
lafihl  uipollims  Jhtji.  Qaelque  Impofteur 
4enû43hrénén  aura  pris  ooEaiîon  de  ce$ 
Sibylles  payennes  >  donc  il  avoît  appris  quéK» 
que  cbofe  >  de  forger  les  huit  livres  dont  il 
éft  queftion  ,  Se  qui  ont  impofë  à  tant  de 
fiertonnes.  Il  eft  confiant  que  les  Vers  de 
ces  Sibylles  payennes  ont  encore  fubfif^é. 
feng-tems  dans  Rome  ibus  les  Empereurs 
Chrétiens. 

Mr.  Faydic  n'eft  pas  le  fêul  Ecrivain  de 
ces  derniers  tems  »  qui  fè  (bit  déclaré  fi  ou- 
vertement en  faveur  des  Oracles  Sibyllins  : 
k  fameux  Jeflâte  Kirches  nous  àwrend  de^ 
choies  merveùleufès  touchant  tes  Oracles 
des  Payens  dans  ion  Oedipe  Egyptien  im- 
primé à  Rome  en  1 6  j  3.  Il  y  traite  à  fond  de 
là  fureur  divine  des  anciens  Poëtçs.  Il  fup- 
pâfe  comme  une  choie  hors  de  doute  ^  auê 
les  anciens  Poëces  >  les  Prc^hetes ,  les  Phi- 
lofophes ,  &  ksSîb^es ,  ayant  été  infpire^ 
d'un  touSk  Divin  >  ont  parle  de  pluueurs 


^}efuitè  ,  Pù'nMs  veterei ,  Prophetas,  i 
fophos)  SffyUar,  divim  qmdam  affl^^ 

«AthJUuC  Kitclicr* 
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pirato/  '  multa  Rcligîonîs   mfirs  ^j/tfierrts 
kaui^abjhmliajirotuliffe^  Entre  les  Poètes  &^ 
les  Prophètes  qui  ont  reçu  l'infpîratîon  di-^ 
^^t^^  n  nomme  principalement  les  SibyUcs:^ 
^  ayant  été  tranfportées  4'une  fainre  fu^ 
jjeijr  .  peuvent  être  coipjparées  pour  leur^ 
ptop£etîes  aux   plus   grands   Prophètes  ; 
flnter  c4teros  veriPoihas  &  PrqfhetéU  /tioq 
Wùdîcé  hufic  divîni  Numinis  aMatum  >fwrti^ 
^ifAverufftSibjflU,  qMfurore  JUvim  raptAytét 
ptnè  ijii4B  cum  maximis  Prophetis  merito  com^ 
Jiararîfojfunt ,  de  Deo ,  de  Inc^natoyerbe^ 
fuccejjuifue  EcdeJU  vatlcîffotdjunr. 
.   Kirçher  pour  appuyer  fa  penfée  prodoir 
les  vers  de  la  Sibyljle  Erythrée  après  £uièb« 
^ Saint Auguftin  j.& enfin  il  ajoute cettç 
f  onduiîon  :  L  on  ne  peut  dooc  nullement. 
Coûter  >  que  les  Prophètes  ,  les  Apôtres  j 
&  le$.  autres  S;ûnts  hommes  de  Dieu  ^  & 
ffiêmes  les  Poëtesr  des  Gentils  ,  les  SâcriB^ 
cateurs^  jes  Prophètes^  étant  ^tez  deçetOQ 
divine  tnfpiration ,  n*ayent  prédit  plu(îeufs 
chofes  fouchatit  les. admirables  ouvrages  de 
I^eu  >  &  les  aâions  éck  Verbe  éteinel  qui 
devoir  sixi^amer ,  quoiqu'ils  en  ayent  parlé 
d'une  maniore  obicure  Sc  ibus  le  voile  d^ 
l'allégorie  :  Dufnum  ité^ue  mêlbm  eft^  Pr^ 
phetas  »  jipûfiûhs'.  »  cdterêsque  fMH^4  Hei 
éfemina^fed&GmUeSpP^M^  Séksndi 
JliKircli. 
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fis  y  Propbetar,  hacdhim  Nmmimy  inffira^ 
tîonê  àgitatêt  tmdta^  defiuftnMi  Dei  oferîm 


^er  pour  itxnpàgtion  à  Mr.  Fayditi  le  iV 
meux  GttiUaumei'offel^  qui  a  écéunde^ 
plus  éçkittz'Sikifllifies  ^de  ces  derniers  fie*^ 

-     Il  eft  bon  d'obfèrver  ,  que' les  detmère$ 

paroles  dé  Kirch^  ne  &nt  pas  ixmr  à  ^ 

«xaâes  à  l'égard'des  Sibylles  :  rar  £  i'oa 

compare  leurs  -^tendues  Pcbjbbedes  avec 

celles  des  Prophètes  de  Tanden  Téftament^ 

-ll^fteeftam  que  les  premières  (ont  J>eaur 

coup  plus' claires  en  beaucoup  d'cndfoi^ 

•fur  les  principaux  Myfteres  de  la  Keligioici 

Chrétienne.  Et  c^eft  ce  qui  a  fait  juger  aujc 

perfbnnes  fages  &  judideufes  ,  qu'eues  ont 

été  compofèes  nar  quelque  Chrétien  qui  ^ 

^ulu  (àïF e  iUufeon  aux  Payens;  Commeles 

livres  de  Poftel  foaMçvenuii  rares  ^  &  prisw 

cipalement  celui  qui  eft  intitulé  de  art^inU 

bus  ,  oà  il  parlée  feiid  des  Sîbylied  ;  j'avei^ 

tirai  enjpaflànt  Mr.  Faydit  »  que  félon  ce  &• 

Meut  àlmmi  toute  la  doArïhe  inTpaéç 

dte  ^byites  5  vltnt  /origina^n|em  euuç 

Princefle  oui  conmiandoit  à  tout  l'OrieiK  » 

hSc  qui  étpit  proche  carence  de  Noé. 

,     Nôtre  Auteur  eft  tellement  «revenu  d§ 
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Côlofficns;^:  qu'il  leut  annonce  an  Mj{| 
^ui  ju%i'alpts  avoic  été  inconnu,  l  (X\  feca 
cet  arancase  que  rEcricure  liwtft^  aox  Juifs 
iur  toutes  les  autres  Nations  » .  en  ce  que  les 
Oracles  divins  ont  été  confiez  aux  ^ctmcxs  > 
Au  contraire  félon  la  Thifolôgie  4u  SibyUi(^ 
te  0^  Içs  Na!ti^9S  auroiçnt  été  préférée^  aux 
Juifs;  ;>  f^fce  que.  félon  fa  fuppoiicion  eUe$ 
^t;reçu  ks  Oracles  dçs  Sibylles»  où  les  My (^ 
tere$  de  la  Religion  Chrétiaine  Ce  tso^vçnt 
l^ien  plus  ckirçxnent  j  que  dans  toutes  les 
Prophéties  de  Tancicn  Têftament-  Sî  cela 
^oit  j  Saint  Paul  qui  Cç  ,£sn  quelquefois 
du  témoignage  des  Poëces  «  auroit  eu  grand 
fottdène  pis  léguer  .aux  Payens  ramorîté 
4es  Sibylle9.>  &  principalement  de  celle  de 
Cumes  »  quî^  ptrcdit  iî  clairement  >  ditron  > 
j|a  NaliSuKC^  Mcifie»  &  la  R.edesnptîon  de 
tout  ie  Genre  Kûmain  >  (bus  l'Empereur 
Ajigufte,  , 

'  Ayec  quel  6xmt  Mr »  Faydit  ofe-tjl  vfm^ 
cer  >  qtïeSatoc  Jérôme  dans  (à  .Lettre  à  Pau* 
lin  cite  les  vers  de  Virgile  avec  adtmradon^ 
Il  jeft  évident  au  contraire  >  coirune  on  la 
fait,  voir  aujCdmmeilceDientdecc.difixiurs^ 
qucee.  ^aiafc  Doâeur  ne:  lès  4  ctôex  >  que 
pour  refMTQukeJks  Fayditsjdé  San  tems  «  qui 
fn  fàifbîettt  de  fànfiès  Se  ridicules  dipfiîa^ 
fions  aux  plus  .grands  lyfyfieres  de  la  Relu 
gîon  CbrcûejmcA     .  :      .        .  , . 
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"Âtiteftev  iliï'y  aimiUan^lacpiatrléine 
<Ë.glogue  de  Vîtgile  adreffêc  à  PoIUo>  qui  ne 
fente  le  pur  Paganifme.  Le  Poëte  prie  Lxu 
«cztte  d'être 'fevorable  à  rendait  de  Pollio 
«onvêau  né.  Cafta  faite  Utcinal  Cette  prie^ 
o^  touie  paymne  peib^e  ixxe  appliquée  à 
-^sus-Chivist.  Auffi  rEmpôeor  ConHan-* 
:xin  9.  qui fiiurok les  préjugez  communs^de 
ion  xems  Ta-t^il  changée 'diansla.  Vccfion 
-<>rccqiie  qu  lia  faite  de  ces  vers. 

}e  ne  m'arrêterai  point  à  expliquer  en  d&* 
«cail  les  vers  de  Virgile  ,  que  Blondda  ex^ 
filiquez  d'une  manière  doâe  &  .judideufè 
jdans  fbn  Traité  des  63>ylles»  Qu'on  n'op- 
pofe  pas  que  cet  Ecrivain  eft  Calvinifte  ; 
car  il  ne  s'agit  point  id  d'un  point  de  Con^ 
troverfè  entre  les  Catholiques  &:  les  Protei^ 
tans  ,  mais  d'un  fait  qui  regarde  générale- 
ment cous  les<!^hrétiens^  Il  eft  de  Tintera: 
des  uns  6c  des  autres  d'établir  la  vcrité  de 
la  Religion  Chrétienne  C(Mitre  le  Paganis- 
me. Mais  il  n  eft  t>as  judideux  de  l'établie 
par  des  preuves  fbibl^  &  qu'on  peut  refii-* 
ter  facilement;  Cdfaulxm  qui  etoit  anflt 
Protefhnt  avoir  remarqué  avant  filondel  » 
ûariant  des  Prophéties  ou  inoncn^  des  Si-^ 
bylles;<l*Hydafpes  >  &  de  Mercute  Trifine-^ 
gîfte  r  que  tous  ces  Oracles  lui  paroiflbîent 
d'autant  plus  fufpeéb  r  qu'ils  parlent  trop 
daircment  des  Alyftercs  de  notre  Religion* 

Z  vj 
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'  fiera fnnt ,  eifierifi^peSiara, 

Quand  même  l'on  fùppoferoit  » .  que  Vîtv 
gile  auroit  lu  les  vers  die  la  Slbylle^de  Cis^ 
mes  9  &.  qae  'cette  Sibylleauroit  parlé  de 
^h  Nai^GuiccdeJksu&JCiiBLiST  >  il  ne  s^eii» 
»t.  ps  que  cerPoete  eût  edla  même 
îiflance*  Tout  ce  qu'il  dit  en  ce  ika 
ne  tend  qa  à  exprimer  par  ides  locntions  fik 

rrées  JSc  hyperboliques  ie  récaUi£[èment 
Siede  d!Qr  fous  'jSugufte.  Piufieuf sam» 
cres^Pûifte&ôDcâit  k  même  chofe  uns  être 
•infpirez*  De  la  Cécda  fçavaiit.'Jdîiîfe  gui 
^oit  pnivenu  de  l^ecreur  commune  fur  W 
•Sihylles^a  tru  <pi*ên' effet  les  vers  de  Virgile 
•£>nt  une  imitation  rirëe  de  la  Sibylle  de 
'Cumes  y  mais  il  leur,  ddone  un  fens  qiû  ne 
xontîent  rien  dis  myfterieojfi.  Par  exemple 
&r  ce  vers  *  .  ■      j 

"  ,    ,  '        ...  .    «i, 

Maffttis  àb:wtéffro  facinftm  ttajiitkr  ifrdÊ  i 

•  *    '  ■  • 

Jl  a  jremaisqué  que  pluCeurs;  avant  fie  sprès 
;v;irgile  jont  chanté  cette  i^eftauratîon  dil 
Siècle  d'or  iôus  Augufte>  iiifii^  amrd  Séteuli 
refiMHvatiwem  Jkh  jkugnfla  eceînerunt  mnlti 
wtie  Foètam ,  pnfi  illum  nmltl.  Lorfque  Vir^ 
gile.  a  écrit  ces  vers  j^ 


CRITIQUÉ.       y-<* 

Um  redit  &  P7rgo,  redeunt  SatuYnîa  rtgna\ 
hm  nova  frajfemes  Cdsh  detnittitut  àtro  ,  * 


Poëcé  n'aroît  aaauie  idéexie  la  Sainte 
Vîerge>  ni  de  la  Naii&nce  de  J.  C.  mais  par 
œtœ^Vieige  il  emendoit  U  ^uftîce  ou  lâ 

V  ^esrge  Afiréd  ooinme  dç  la  Coda  le  farofure 
dbâemènc  :  NùàdftHum  qmn  Ptcia  jifirésam 

'^rghtem  îittUeximt.  Il  pioduit  là  ^  àcSm 
quelques  vers  de  Sencque  :  puis  il  ajoûci^ 

.  queie  fcnsde  Virgile  eft  >qoe  fixus  cercgnd 
keureux  d*  Augufte  toutes  les  venus  écoienc 

-eetoomécslur  feiten*':  t^vfrè  tmns  ^aké^ 

iitdu^nmrmrelmmtmm^     .  .  f 

'  :Ce  fçaVanc  înter^fBe  de  Vîrgîle  cxjJi- 

que  auf&  ians  y  trouver  aucun  myftere  ces 

autres  mots;  >  Satmma  regnd  *  qui  fe  dîr 

foient  communément  en  fonne  de  piover- 

.  |)c  r  lor%i'ôn  parloit  de  quelque  prand  ft 
keureux  événement  ;  pr0  m^ffti^  &  felU 
cijpmîs  rébus froverbialiter  diStum.  Dans  lai 
-»otc  fttrcc&aaocei^aQtîA 

^f'amn»t^4fr0gemcsC0h  dmîuitm  att^^  . 

fi  j!^9XW^ào&p!»aM»^  <ittc  le  inonde  ëta»r 
jreïlQUveUé  i  ks  hqmmé^  iont  été  a|çelle^ 

.;»w^  î  à  jt  nw>ntt«;  qw  Symmaquc  s'eft 
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fes  Lettres.  Pour  ce  qui  eft  àc^Cmh  detmt. 
tur  alto ,  il  éclaîrcît  très  bien  cette  locikT 
par  un  paSage  de  Cîccron.  Enfin  3  àp 
4fi*on  peut  aufli  croire  ,  gecTTir^k  a 
aliufion  à  une  ^oûdeparlarom^ 
^ge  de  fontcms  ,  où  î'on^Uoît  comj 
pïoverbîaicmenr  ,  qtw  le»  homrâes  qui  fi 
^ftinguoient  des  autres. étoicot  àefcenK&s 
cduCîel  y  fùffis  qmofie  fmmt Mufiffe Vir^ 
iium  ad  frrmdam  LmU  fum  frwtrbiaUtm  , 
^Mpui  dk^kmnr  eximfs  hommes  lapfis    d€ 

•  Toutes  ces  cxpreflGbns  de  Virgile  ne  con- 
tiennent donc  riea^Hn^tfé  y  Se  qui  néiôjt 
-commun  à  d'autres  Ecrivons  Latins.  Di- 
^fons  la  "mémedioredâ  ces  autres  mois  ^  oàr 
l'on  prétend  trouver  le  péché  (Higinel , 

.-.■-•.  -         •  •-  4  •  I         • 

■  »  ■».'*.* 

^e  duce  Jî^tia  fnafttm  fceUrts  vt^îa.  tuf* 


,  v.« 


De  la  Cerdaqui  écdt  pi^^nu  du6ntimeift 
ccmimun  fur  les  Sibylles  ,  juge  à  la  vérité^ 
qikcr  la  Sibylle  de'Cluaes^i  de  qvA  Virgite  lès 
a  pris  par  imitation  les  a  entendus  du  péché 
originel^  mais  il' ajbtu%  en  même  t^iû^ 
^uc  cePoëte  qui  n'av&it  aucdtie  comiaiffîiiu 
ce  de  cek  ,  les  à^mcendus  du  ren^UTdk^ 
nient  du  Siede  d*0r  arrivé  ioui  Augafte> 
^  que  par  ces  mot; ,  ks  ve^^ii  'éê  (rfm^'. 


C  R  I  T  I  QUE        J4j 

i  di  a  vaoivL  marques  les  reftes  de  ia  guerre 
(  .civile,  9  Pp'étatamcnJmJHsreiixfcinsSik/llm 
.  Wé^icinium  sccepit  de  refwvatûmt  aureift^ 
^$di  fiSafiik  Augufioy&  fer  vefiîgiafcelcrts 
intellexkjrilhumas  btlliiivîUs. 

Enfinx£.:()fiâc  Commentateur  de  Vifw 

ie  ti!a  trouyénon  plus  aucun  myftere  dans 

^es  amces  vers  :  JIU  Deumwtam  aecîfié^ 

.&C..  où  {èk>n  Mr.  Faidyt  il  cft  porté  -,  Kfoù 

scÈ  aiorable  Enfant  efi  Dieu  ,  quHvivrs 

^c  la  vie  des  Vieux  »  &'que  quoi  qtiitnrifibh 

de  fa  nature  ,  ilfe  rendravifible  ètfalfablt 

^Uix  hommes^  De  la  Cettb.  iùr  ces  mots  > 

ille.  7}eHm  vîtam  acçifiet  • ,  nomme  êevoi 

içavans  Auteurs  qui  ks  ont  expliquez  de 

Saloninus  fils  de  Pt^io  ,  parce  que  la  naiA 

iànce  de  cet  enfant  tomba  au  commence*^ 

ment  du  Siede  d'or  dans  lequel  les  hom^» 

mes  vivoient  de  la  vie  des  IXeux  ,  de  Sdla^ 

fnnà  capîrnn  Tumeh.  &  Germ.  nom  illius  n^ 

taies  cecideruiît  in  frincifiumaureifafuli^ 

i»  quû  h$mines  vhueiant  ^iXeorum  vitam*^  Ce 

qu'il  éclairât  par  ces  mots  d'Hefiode  >  que 

Virgile  a  quelquefois  imité  dans  cet  om» 

^rage  :  ^  JU  vivoient  eemme  des  Dieux 

dans  mef^vittranefuilte*  En  un  mot  ces  yiecs 

de  Virgile  ne  contiennent  rien  que  de  corn* 

mun ,  &  qui  ne  fe  trouve  également  dans 

dlau^res  Ecrivains ,  comme  on  Ta  déjà  re^ 

marqué. 
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Pour  ce  qtu  eft  ée  hSibylle  de  Ctimes 
qu'on  prétend  que  le  Poëce  a  înxicé   »    c'cà 
«ne  chofè  qu  on  fuppofè  (ans  ki  prouver. 
Virgile  a  ùm  doute  içu  qu  ily  a  eu  une  Si- 
hyûc  à  Cumes  ;  il  en  avoir  entendu  parier  à 
Jlpme  >  &  de  (es  prédiâions  au  regard  de 
cette  erande  Ville.  Mais  il  ne  pouvoir  pas 
évoir  lu  (es  vers ,  non  plus  que  ceux^  des  au« 
très  Sibylles  »  parce  qu'on  les  rénoir  très- 
cachez  >  &  qu^il  n  étoit  pas  permis  de  les 
itommuniquer  aux  psuticuliers.  «L^ImpoA 
feur  qui  pour  faire  uiufion  aux  Payetxs  9  a 
fiixiqixé  ceux  qu'on  attribue  smjoardviiiiî 
«ux  Sibylles  .,  &  qui  ont  été  tmpttmeB-  cm 
imt  livres>  étoit  informé  de  ce  qii!oai  éâiaix 
dins  Rome  des  axidennes  Sibylles  :  (ùr 
quoi  il  aura  formé  (on  plan* 

Mr.  Faidyc  k  Sibylliile  ne  trouve  pas 
ièttlement  le  My(bre  de  llncamatîon  Se  de 
iU  N^ifllànçc  .<k  Jesus.-Chkist  dans  Vir« 
gil&  j  U  y  trouve  auflî  le  M^ere  de  la  Tri- 
îiîté,  Û  ]^  it  >  dît4l  ^  9.  quelque  fondemene 
^  de  ,crôifè>  quç;Virgile  a  eu  quelque  con« 
^  aoii&ijbcç  diji  Myl9?çre  adorable  deJa  très- 
^^Sàiûte^Ti^a^ît^  •>  &  qu  îl  avoît  appris  ce 
^  qu'il  ei>  fçavoiiidçs  Livres  4e  Platon  >  où 
^  tous  le^  Pères,  ont  remarqué,  qupn  y  eA     j 
te  trouvoit  de  frequens  vettiges^  Il  eft  ai|      > 
xxyoins  4iflv^i}e.  de.  nç  pas  ayqit  cette  gca 


.1 


i 


'  Kç  4^  Vôrgîlc ,  quand  on  Ut  fcs  Vers  fiiî- 
'  vans  : 

'  Terfia  tHi  hàefrînitm'  ttÎPËcidherfa  colrn^ 

'  LÀtikthcMmào  »  tetfêtk^  altarU  cmt^ 

\  Ej^Um^Oy(vumeiro  Deui  imparegàudeti), 

Nsctt  tribmmdis  teimai  AmdrylU  colwu.  ^ 

'■  Il  ipÂtit  avoir  i>€!rda  lè  fèns  pour  voûlôlfi 
trouver  4ârîs  ce.  nombre  temàîrc  le  My  fte)?é 
de  la  Trinité  ^  inconnu  non  fèulemenc  aux 
Payens ,  maïs  même  aux  Juifs.  C  eft  une 
Magicienne  qui  lait  un  tour  de  fpn  metietf 
d'enchanterefle.  1^  nombre  ternaire  étoît 
cenfê  très^efficace  en  îm,  de  Magie  >  cpnMsie 
il  .eft  niarqdé  dâlis  tsargument  que  dé  k 
Cerda  a  mis  au  coiumenceipent  de  ces  vé^s^ 
Incîpitmaga  ah  ternAnormmero  ^ifotemij^^ 
fimusînhacarte.  \ 

^  Theocrite.  parle  de  b  même  manieirè 
dans  une  fèmblable  occafion  >  loriqu  il  dit  t 
tet^iUra  >  ter '&  fttimmci^  n^ftîcd  verba.  hf 
Crée  de  ce  Poëte  eft  conforme  à  cçtte  veiv 
£on  Ladne.  Ovïdetdans  (es  Falles^it  faire 

la  même  cérémonie  à  ime  vieille  Sprciere  : 

.  .■        '     .  .       •     '.  '  '  ♦ 

\]^digùUtriathmt^. tribus fiélîmUfmit*   \ 

I     On  lit  aufli  dans  le  Poète  Tîbulle  cette  mê^ 
mçiepedÛQn  du  nombre  de  «c^;  ,       ^ 


J4«      BrBLlOTHPQ.OE 

•  Ter  cane ,  ter  diBîs  iejpue  carmlmhiS\ 

Muret  loin  de  tomber  dans  la  vifion  d< 
Mr.  F»dyt ,  obférve  doâemcntiiai^  &  xiot< 
fax  ce  vers  de  TiboUe  ^  que  les  .^hciensi 
lorlquli  s'agiilbitdechofesfkzées  ^  avoîent 
Cbâcume  de  fe  ièrvir  du.  nombre,  ttrmaire; 
ce  qui!  prouve  par  Tautorité  d^Aiiftore 
^bntilcice les  paroles/^  Tmmario  tki^aim 
dk  rébus  divims  ueifitâ^irvét^es  ^ex  -.drifi»^ 
fête  dîdk^fnns.  '  \   .     .  -,  '  .     ^   * 
'  '■  A  regard'  ics  anciens  Pères  qui  ont  tt- 
marqué  ,  qu'on  trouvoit  dans  PImou  de 
pecpiens  vefiiges  de  la  Trinké  ^  il  dl  or* 
tain  >  <pie  les  aticiend  Doâeurs  àié  l'Eglâfe 
le  font  acconmiodez  à  b  Pbilofbpiiie  reçue 
db teuriemir  v  pour  aiticer  {^  facilement 
le$  Payens  à  û  KeBg^on  Cm^cieime.  Ceft 
tô  que  le  Père  Petau  ^  a  £&  voir  dèââemetf 
dans  fès  Dogmes  Thébtogiimes*  tfyrciïiK 
en  particulier  ceux  qid  ont  de  la  veneradoB 
|K>ur  les  Pktonicidos  »  :&  4giu  kss  ce^yedem 
Cûfmtne  des  Philofbphes'  edàirez  ksqttdi 
6nt  eu  je  ne  fçai  quelle  idée  Aes  trois  Pa> 
fi>nnes  >  ^  Platomcei  Jeafcutantur  ^ifAi 
tarvam  nefcio  quam  Perpmarum  trium  euUmh 
braverint*  Il  ailure  que  tooc  ceqa!*il  y  a  cd 
d'Herefies  Se  de  fàdlês  opinions  dam Jes 


0)rém!ei:|  rems  dp  lïgjîfe  ,  vient  de  cette 
txnagmation  des  Platoniciens  :  qûîiqmd  h^. 
rejion,  pf^onmapiç  falfarum  frîms  \llîi^. 
^de^  tmfwihus  ernetjk.,4c  fréfmim 
^uérÎ4um  fotaperfidi4  a  ex  illo  Flaiamcçrnwâ 
^Cûr99mènt0  canfam  &  triginem  âccepit*  Ce 
i£çavant  Horanxe  étend  ces  erreurs  fiirld 
)  Myftere  dç  la  Trinité  y  nôn^  feulement  aox" 
,  Uecedkiaes  > .  n^  auffi  à  quelques  pieux  66 
j  faints  Ecrivains  qui  les  ont  puifëes  dans  la» 
Philofbphîe  de  Platon  ,  fontemillumfm^e 
,  'vel  fiirfitm  frrmm  wmUitm  (ptihus  in  eo  ge-- 
I  ntre  n^  Hénritici  folnm  ,  ac.  Christ an^ 
m^mmumtatis  defi^^çns  >  fei  &  nmmult^ 
itîamfii  fanRïqne  Scrîf  tores  dfiati  funt. 

/Mx.  Faydlt  a  Feipiic  fi  pénétrant  ,  qu*îl 

vpit  les  Myfteres  de  nôtre  Sainte  Relij^à 

«Uns  tout  Virgile.  Ecoutons  encore  xxtij^ 

ibis  fes  vivons  *  :  „  Ce  que  Virgile  dit  être 

^  arriva  à  la  mprt  de  Jules  Cefar  >  eft  une 

^peinture  au  paturdi  £c.bien.reiIaiiUante  à 

^  cequiarrîva  à  lamonde  Jcsus-Crkisi:^ 

J>  Sdeîlfe  ffsehs  four  ne  fas  vo!k,  dit  Vîr*/ 

gile  9  le  Aié&tre  de  VVnivers  exfîrant-d^um 

mertfiindigm.  Le  erîme  de  fes  meurtriers 

lui  fit  bmreur.  Il  s'édipfa ,  &  fe  femrit  d'util 

peilej!  épais  à*  de  tembresfifvêpndesy  efuù» 

0ffrehenda  ;  quil  ne  refa^oitrm  plus  i^ 

psnie. ..  « .  Z^  Tme  trembU  »  &fut4gkè^ 

'       i  IfUi  Ktm*  pan*»*  attic.i^  >         - 1^  " 
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de  ttrrihUsfeeMJfts  :  Ut  Mms  finirent 
Itatrj  tmét«Hx  ,  &  fttrurtnt  Mue  f^vM 
fim  itsfigWttsfUès  qtd  Us  ^râjmUMt:  C 
trenél^mm'JU  la  Terre  ^gemréi  ,  <!rji 
tenait  mim  ji{ept\4iuc  A^fet /!ryDtx  tmma, 
met  Us  plus  éUiàiéet  :  ïespUtre^s,  lesn\ 
thers  sentroimnrtnt  &C.  Toat<rf4ii«>un 
t&.  une  paxaphrafe  un  peu  libre  dé  ces  vos 
de  Virgfle  vers  la  fin  de  fon  livre  premîa 
desGeorgiqoe?. 

SoUm  qms  àicere  fâlfum 
^Audeat  ?  nie  nUm  càcos  infiarc  tmmdm 
^éfe  mantt ,  franiemquc  &  aperta  tumefinî 

bella. . 
file  itiam  cxtînB^  mifirotus  CdfareRmm , 
€umc4^  obfcuri  nitidum  firrwiiie  uxif  s 
fmpîdqm  dternam  tlmmtiint  .ficuU  wf- 

teiiu  &c. 

5  «  Ne  fanble-t'îl  pas ,  ajjome  Mr.  Faî- 
^dît*  ,  qu'on  Ut  la  Paflion  ^  Sauveur  * 
^&  rEy^gîle  quî  en  tacontc"'Hîîftolre, 
^  quand  on  lit  ces  vers  de  Virgile  ?  Il  nV  a 
ms  d'apparence  »  que  cet  homniè  ibît  am 
tou  pour  croire  que  les  méme$  mkacio 

2UÎ  arrivèrent  à  la  mort  de'jEÇjjs-CerKisT, 
nent  arrivez  à  celle  dé  Ji^es  Céi&r.   Ce 
Cbnt  des  locutions  poétiques  donc  Virgile 


^ 
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rcA  Cerviencc lieu  :  ce  font  des hyperbo- 
es  qui  di  trouvent  ordinairemenc  dans  les 
Poëces.   Ariftophane  dit  dans  une  de  (es 
Comédies  «  que  la  Lune  quit^i  Coti  chemin 
ordinaire  >  &  que  le  Soleil  retira  àiui  fon 
Bambe^U  >  fçavoir  pour  menacer  les  Athe- 
aîôns..  Le^Poëte  a  voulu  marquer  par  cette 
expreflion  une  édipfë  dé  la  Lune  ^.uixe  du^ 
Soleil.  De  même  Virgile  dans  lès  ycrs  qu'on, 
a  rapportez  >  a  marqué  les  fignes  prodi-- 
gîeux  qui  précédèrent  la  guerre  civile  d'Au« 
gufte  &  a  Antoine  contre  Brutus  &  C^& 
uus  9  i:omme  de  la  Cerda  Ta  remarqué ..  & 
il  relevé  ceiBc  qui  croyent  que  ces  prodi- 
res arrivèrent  ^  ayant  la  mort  d.e  Céfàr  ;  au 
îeu  que  Vir^e  dît,  exprefïéiyient  4frès  U 
fmrtdc  Céffiir  \  extînHo  Cdfare.  Et  parce, 
qu'il  arriva  en  et  tems-là  une  écliple  doi 
Soleil  qui  dura  plufîeUrs  jours  ,  il  ajpjate 
qu  on  craignit ,  que  le  Soleil  ne  parut  plv|;$: 
éttrnamtlmuerunt  fdcnlançilem. 

Quand  on  lit  dans  nôtre  Auteur  la  tra^ 

4u£tionde  ces  mots  de  Virgile  ^  &pnnd^. 

€rjt  modispaUentia  mkis ,  vifafub  oifciirHfm 

mUis  y  par  ceux-ci  ,  les  Morts  firtinm  de 

leurs  tofnheMx ,  &  parurent  aux  ytvansfmi 

des  figures  piles  qui  les  effrayèrent  *,  il  n*^.a 

^      parle 

mort 

de  CéÇu  ^  au  lieu  que  le  Poëte  parle  de 


»  • 


«  :.  u  ô 
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fpeâxesou  j^iantômes;  Il  ajoute 'mj 
que  les  bêtes  parlèrent  :  ce  qui  n^arrlva 
point  a  la  mort  de  Jésus-Christ.  En  vérité 
il  faut  avoir  l'efprit  plein  de  vifions  pour 
croire  ^  que  Virgile  par  un  mouvement  de 
Dieu  ait  eix  en  vue  la  mort  de  Jesus^Chr  i  st. 
On  avoiie  que  pluûeurs  Hiftoriens  ont  *  fait 
mention  de  quelques  prodiges  miraculeux 
qui  arrivèrent  après  la  mort  de  Céfàr.  Vir- 
gile les  a  comme  ramadcz  en  cet  endroîcj 
&  il  les  a  même  augmentez.  Mais  il  y  a  de 
l-apparence  que  tous  ces  prétendus  prodi* 
ges  n'ont  gueres  d'autre  fondement  ^  que 
de  (aux  bruits  répandus  par  ceux  qui  ap- 
puyoient  le  psurti  d'Augufie.  Ce  qu  on  a  re- 
marqué jufques  ici  fut  le  nouveau  Livré  de 
Mr.  Faydic  eft  pluique  fuffi&nt,  pour  feîrc 
connoître  &  l'Ouvrage  &  l'efprit  de  TAu^ 
ceur.. 

Si  mihî  flus  9tl ,  flut  mUn  &  wis  erît. 

Ces  deiiz  deraiers  difcoors  yiennenc  de  Mr. 
Barac ,  qui  çft  oxoit  de  puis  pcadàos  le  CoHcgc 
Mazario. 


Fin  du  premier  Volomei 
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